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s. X C V I I. 

Voyage h Orchoe. Origines ckatdiennes* 

jD escendxt <1b la tour de Belus > je me mis 
aussitAt en route pour la Chaldee, anteneure- 
toent appelee Ceph&ne (1), mon dessein <kant 
de me fixer pendant quelques jours dans le 
chef-lieu de ce beau pays. C'est pourquoi je 
ne m'arrStai point a Persa , petite ville c£~ 
lebre par un temple d*Adonis , et plus en- 
core par le cuke qu'on y rend au phallus (2) $ 
ni k jBorsigpa , autre petite cite* , servant de 
residence a rune des trois principals families 
de Pordre sacerdotal des Chaldeens $ elle est 
touteentiereconsacreeau soleil et a lalune (3); 
ni a Semavat> ou la cit£ celeste , sise sur un 
bras de PEuphrate, a qui, sansfdoute , la ville 
donne le nom de riviere du Gel. 

Je rencontrai sur sesbords des oiseleurs occu- 
pes a prendre dans leurs filets Poutarde (4) , 
au vol pesant ; ils Pexcitaient a chanter. Nous 



(1) Etieitne , de Byxance. 
(a) idem* 

(3) Strabo. lib, XVI. geog. 

(4) Pockocke. 

Tome III. 
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2 Voyages 

la tenons , me dirent-ils , sitot qu'elle chante : 
alors , elle ne pense plus a rjen autre chose. 
Je continual ma route , en me disant : « Le$ 
Babyloniens ressemblent aux outardes». 

On en trouve aussi et on les prend de m&ne, 
sous les murs A 9 Op is (r), citcUbrte, sise au 
septentrion de Babylone , et honorde d une 
ecole d'astronomie qui le dispute a Borsrppa , 
mais qui le cede a Orchoe. On appelle Opis , 
la villa des Livres , et Orchoe, la ville des 
sages de la Chaldde (2). Je preTerai les sages 

aux livres. . r 

* En avancant toujours dans un lieu tort res- 
serre entre le grand tieuve de la Babvlome et 
le Tiere, je vis de loin Opis 9 Chafabon, La- 
lova* 9 Gunda , Batracharta , Thalatha et 
m te Teredon , a ^embouchure du grand 
fleuve , dans le golfe Persique. Avant de s y 
perdre t il coule entre deux hautes digues pen- 
Santun long espace. Ce travail immense 6tait 
n^cessoire pour obliger les eaux a garder leur 
lit. Le cours de l'Euphrate est de onze cent 

mille pas (3). ^ mntl 

Enfin , apr^s avoir march** asaw lone-temps, 
toujours vers le midi, j'entrai sur le terri- 
toire desOrchcenes (4), peimka agric^lteurs et 
laboiieux , qui foniront par cfetruire 1 E«jpta*e, 
s'ils continuant leurs frequentes derivations {by 

' 

(*) Chuldatopolin. Euseb. />rae/>ar. e9ang. IX, 17. 

(3) Plin. hist, nat. VI. a6. 

(4) Plin. hist. nat. eod. loco. ,.,„_,,. * _ 

(5) C'est ce qui est arrive. Le lit de l'EupWe , a sec 
en cet endroit , formait un vailon du temps de Fhne , et 
sans doute bien avant Phistorien de la ^ure. 

Voy. Strabou XVI. geogr. et Ptolemee, 
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dePythagore. 3 

Contr^e aimable ! ciel pur ! les habitans sont 
dignes de la terre qui les porte et qui les nour- 
rct. Presque toutes les families y sont encore 
pastorales. 

Presque toutes leurs richesses consistent dans 
leurs bestiaux. Leurs habitudes tiennentde cette 
simplicity originelle qui caractensa les Gls afn^s 
de la nature. J'ai peine a rendre le contents 
inent que jYprouvai de porter mes pas sur le 
sol ou furent empreints les premiers pas de 
rhomme. Du moins, une tradition que je n'ai 
pas le courage de combattre , le veut ainsi. 

Arrive; a la petite ville &'Orehoe(i) f je me 
presentai aussitGt au college des pretres Chal- 
deens. Mon titre saint d'initid de Thebes me 
servit beaucoup aupres d'eux. Vn vieillard s'eii 
detacha pour me satisfaire sur tous les points 
de leur doctrine qui paraitraient m'interesser. 
Apres les premiers deVbir* de Thospitalit^ f il 
tne conduisit vers une raontagne voisine, la 
seule de ces lieux entre TEuphrate etles deserts 
de la Syne arabique. Elle est embaumee dans 
toutes les saisons i de Yamomum (2), pl an te aro* 
matique qui sert de baze auxmeilleurs parfums 
C^tte montagne dont la circon&rence a une 
etendue de trois heures de marche , s'eleve 
au centre dune grande plaine, comme une 
ile au milieu de la mer. On la designe dans le 
pa ys sous le nom de Gebel-Sinan (3). Hermes, 

(1) Choe,ou,8elonquclqu«.uii», Vr Ckaldaeomm 
aujourd'lnu Dmchemia. Voy. DanviUe. mSn>. dT^ZZi 
des mscript. *** »^mt* 

de momiey dWnt mum* ^ ue Pamomum ^tait I'un <U 

fx\ a • j»l s /f em V 1 oyait pour ues etobaumcin*ns. 
(3) Aujourd»hui le mont bossu. . 
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ainsi s'appelait le vieillard chald^en , me lit 
asseoir pres de lui , le visage tourne^ vers Ba- 
bylone et Orchoe. II restait encore assez de 
jour pour contempler le lieu de la scene. Nous 
avions a notre gauche les derniers rayons du 
soleil expirant. Et d£ja, le disque plein de la 
lune commencait a se dessiner sur Pazur ce- 
leste devenu plus fonc<$ a notre droite. Autour 
de nous , se deployait jusqu'au bord de l'ho- 
rizon , la campagne la plus belle , la plus riche , 
la plus riante. Pas un image au ciel(i) , pas 
une seule coudee de terrain aride et sans cul- 
ture. Un nombreux b&ail se disposait a jouir 
de la fraicheur de la nuit , sous l'oeil de plu- 
sieurs gardiens. Le calme le plus profond r<£- 
gnait au-dessus de nos t£tes et a nos nieds. 
11 n'etait interrompu que par lesondu pipeau 
champ&tre , le plus sintique <de tous les ins- 
trumens. Hermes me donna tout le temps de 
me bien penetrer de ce spectacle muet. Mais 
a la premiere apparition de l'6toile du soir : 
«regarde, me dit-il, regarde encore, etlaisse 
errer ton imagination dans le champ immense 
de la nuit profonde... La religion est fille de 
la nuit. Le silence (?) est une grande Divinite, 
mere des autres Dieux. Du moins, le premier 
des cukes , la source def tous les autres , naquit 
dans la Chald^e , au sein des tenebres et du 
calme 5 et le premier des astronomes en fut 
le pere. Je te fais gr&ce des noms et de l'his- 
toire de quelques centaines de rois (3) qu'on 



(i) Orchoe* 6tait environ au trente-deuxieme degre* do 
latitude aeptentrionale, et au quatre-vingtieme de longitude. 

(2) L'eveque anglais Hooper. kMsie des Valentiniens. 

(3) Berose , dans Syncelf. 
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dePythagore. 5 

dit avoir gouverne' ce pays avant et depute une 
grande inondation (i)« Je dois te dire au moins. 
le nom de Tun d'entre eux , en reconnaissance 
de deux grands services rendus par lui a Fes- 
pece humaine : Samirus (2) est Pinventeur des 
mesures et des poids 3 il nous apprk en outre 
a tisser le fil (3) pr^cieux que nous donne un 
insecte , en se renfermant dans son propre 
ouvrage j et nous proposa cet insecte pour 
modele. 

Nous avons eu un roi qui a pi* servir de* 
type a votre Hercule 5 nous le nommons : iVa- 
bocrodosorus (4), 

U faut pourtant te parler & AEdoraque : c'est 
sous son regne que parut ce l^gislateur ^tran-. 
ger sorti de la raer, et dont nous gardons le 
souvenir 9 sous les traits d'une figure moiti& 
homme, moitiepoiss-^i* 

Je passe a des faits, plus certains. 

Bien avant qu'il y eut une ville de Baby- 
lone, sur les rives, de FEuphrate * il existait. 
dans la Chaldee des hommes, simples qui n'a- 
vaient d'autres tresors que leurs troupeaux^ 
ni d*autres affaires que le soin de lea garden. 
Chaque matin , un rayon du soleil venait f rap- 
per leurs paupieres et rompait les douceurs, 
d'un sommeil paisible, pour leur ofrrir le phis, 
eclatant des spectacles , le lever de Fastre du 
Ipuf dans toute sa pompe que n'a jamais pu* 
rivaliser le faste oriental des rois de TAsie. Le 
aoir * nouveau spectacle ! Ce mime astre de 



(1) Euseb. praepar.evang* X. 1a. 
(a) Voy. les ^JWJ/ej.d'AlbiiphaMige. 

(3) La soie. 

(4) Strata. XIV. geogr. 
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6 Voyages 

feu dont ils ont suivi la march e au-dessus de 
leur t&te , les frappe encore a son coucher 9 
en ^talant a leurs yeux des beautes du premier 
ordre. A peine a-t-il disparu, un autre flam- 
beau s'allume , jette sur enx une clarte moins 
magniftque , mais plus douce et peut-£tre pre- 
ferable pour les ames tendres. Cette flamine 
blanche est environn^e d'une infinite de points 
lumineux sem£s comme au hasard. La, c'est 
Fetoile du bouvier; ici , c'est le charrrot ou les 
sept etoiles. Parvenus a F£ge de la raison , ces 
patres , les plus anciens d'entre nos anc&tres ^ 
s'etonnent d'abord $ puis ils admirent. lis s'in- 
terrogent pour se rendre compte de leurs sen- 
sations* Tous aussi pen savans Tun que Pautre, 
ils se bornent k marquer les levers, les cou- 
chers de tous ces feux qui brillent si loin , et 
condiment de vivre tranquillement , innocem- 
ment, jouissant de$ eifets, sans remonter aux 
causes. Nous sommes de'jabienvieux, puisque 
notre nation est Painee des peuples ; mais la f 

monde dont nous faisons partie , est encora | 

plus ancien j caril est kernel (1). Et c**est ce 
que Petude des astres nous a appris. L'har- 
monie qui regne entre eux doit le rendre im 
mortel (2). Peut-etre n^y- a-t-il pas d'uuire$ 
Dieux. 

Ptthaoore. Lrhierophante de Thebes affirme 
aux inities ce que tu ne me donnes ici qua 
comme un doute. 

Hermes. Nous avons pris Pusage de ne pas 
nous exprimer trop alfirmativement pour avom 

(1) Letlre du P. Spiridion Poupart , journal dz Tr4r. A 

vp«.r. p. 1629. 1712. \ 

(3) piod. sic. II. bibL j 
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dePythagore, 7 

la paix. Veutetre (lit plus souvent , eut epargne 
bien des chagrins aux mortels. Le doute sied 

a rhomme. 

Pythagore. Sage Hermes! continue. 

Hermes, Un voyageur, <5gar«S, si Pan veut, 
sur les bords du grand fleuve , ou bien un 
nautonnier, f atigu6 de tpnir la rame sur sa na- 
celle de jonc ; ce sera Alorus , ou bien Euhad* 
n&s (i) , si Pon veut encore 5 on peut mke 
le f aire venir des hauteurs du mont Caucase , 
oude Pile des Atlantes , par la mer Erithr^e. 
Cet homme arrive j t^moin de la sinrplicite de 
nos bons ayeux , Poccasion deVeloppe rapide- 
merit en lui le germe de la gloire ou de Pam- 
bition : « Mes amis , s'ecrie-t*il devant plu-^ 
sieurs families assemblies sur le rivage, aux 
rayons de la lune : je suis d'une contree ou 
Von en sait un pen plus que vous touchanfc 
les choses cdlestes (2), ou ces feux sans nombre 
dont vous ignorez la nature et les lois, la puis* 
sance et les bienfaits, Ecoutez un Stranger, 
homme comme vous , et qui se fait un devoir- 
de payer votre hospitality par la revelation des 
plus beaux secrets. Mortels , apprenez que tous 
ces point lumineux fixes (3) b. cette voute im-% 
mense , sont autant de soleils * tous semblables 




(1) Euhadnes 9 dit Hygin , vint par mer en Chaldee , et 
y enseigna Fastrologie. 

Gonsultez les fragmens de B^rose , II 5 et d'Helladiuc ,. 
dans Syncelle et Photius. 

Voyez aussi Vkistoire d'Assyrie , initio ; par Delile de 
Sales. in-H°. torn. I. 

(2) Expression de BeVose et d'Epolemus , dans li prep, 
evang. d'Eusebe. IX. 

(3) L'uranie , ou tableaux des philosophes , par Sfc*. 
George. Uv» V et; VI. torn.. III. in- 12. 1693. 
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8 Voyages 

a celui qui brille a vos regards pendant le jour ; 
ct chaeun d'eux eclaire a son exeraple un monde 
pareil a celui oii vous fites. Tous ces soleils,, 
tous ces mondes sont les parties d'une masse 
incommensurable , hnp^rissable , divine , (1) et 
doivent se servir reciproquement de limites. 
et de mesures ; car leur existence n'est que 
le resultat de leurs rapports entre eux , et de 
la bonne harmonie qu*i£ observant,. 

Tons les corps se modifient l*un par l'autre * 
influent les uns sur les autres , selon leur na- 
ture respective. Vous avez du remarquer que 
Tapparition ou le passage des Hyades verse 
sur la terre d'humides influences j celles des, 
Pleiades sont violentes et dangereuses, Lesjda- 
netes influentplus imniediatemjsnt quele&e^toiles. 
fixes , parce qu'elles sont plus rapprochees de 
nous. L'influence de la plan&te que vous apt. 
pelez le soleil est la plus forte de tjoutes , en 
proportion du voisinage et de l'etendue de son 
action sur la terre. Lalune doit tenir le second 
rang , ou le premier apr£s le soleil. Apprenez. 
que les etoiles se trouvant en conjonction avec 
Tune d« ces planetes , nepandent leur vertu a 
Taide de sa lumi^re x sur les corps disposed 
a la recevoir. 

Toute generation ne pouvant avoir lieu que 
par une influence tout a la f bis chaude et hu^ jj 

mide , les rayons brulans, du soleil frappent^ ■* 

(i) ... ExPhilone qui Chaldaeorum ita exprimit sen-, 
tentiam : iidem apparentem hunc et sensibus sub jet turn 
mundum suspicati sunt et ediderunt, atU ipsum solum) 
esse deum , aut quae eo continetur universi animam^ 
Fa turn et necescitatem deificantes. . . Docentes praeten 
koec > quae conspiciuntur f nullum esse omnium causae 

Justus Lipsius* 
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sur les planetes qui ont de Phumidite' , avant 
de retomber sur la terre pour la f<6conder. 
Or , la lime est de toutes les planetes la plus 
humide. 

Aprenez que tout le ciel domine , regie , 
. gouverne toute la terre ; Chaque £toile inf lue 
sur une cbntr^e , quand elle lui est verticale. 
L'homme a deux principes de vie, la chaleur 
et l'humidit^: Tune vient du soleil, 1'autre de 
la lune. Leur melange hien temped procure 
une longue existence j l'alteration de Tune ou 
Tautre hate le trdpas. Le soleil, maitre du 
coeur, y place le siege de la chaleur ; la lune 
qui gouverne l'hurudite' , en met le siege dans 
le cerveau. 

Les actions de l'homme font leur bonne ou 
mauvaise fortune j elles sont l'ouvrage de ses 
penchans , determines par le temperament 
qui se regie d'apres l'influence des astres. 

Par cette gradation , les corps celestes sont 
non-seulementles signes, mais encore les causes 
de tout ce qui arrive d'heureux on de mal- 
heureux aux corps sublunaires. 

Vous tousqui m'^coutez avec quelqu'inteYet , 
pour mieux comprendre ces lois sacrees de la 
nature , je vais en f aire avec vous l'applica- 
tion a Tune des plus importantes fonctions de 
la vie : Quelqu'un d'entre vous desire-t-il sa- 
voir, si le noeud du mariage qu'il vient de 
contracter , lui sera funeste ou prospere ? qu'il 
examine la planete maitresse de la septieme 
maison du zodiaque ; si cette planete s'y trouve 
avec de bons aspects , ou en heureuse confi- 
guration avec d'autres planetes j il pent pr£- 
gager un heureux lien. Au contraire, si une 
planete iualeficie> domine la maison de mort 
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et 3e trouve a la septieme en mauvaise cons* 

titution j funeste augure ! 

Pour prejuger la lecondite' du manage , u 
faut s'assurer si dans le temperament des deux 
epoux,l'humide abonde davantage que le chaud. 

L'expeVience ne permet pas de douter que 
le soleil ne soit le propre signiiicateur des hon- 
neurs , quand il se trouve le maftre du ciel.^ 

Celie d'entre vous , ajouta l'ckranger , en s'a- 
dressant aux Chaldeennes , qui a le soleil dana 
le lion , peut se dire fortune^. 

Mais vous *ous Chaldeens ! mes nouveaux 
amis ! retenez pour maxime qu'il n'y a rien 
de si contraire a Televation d'un homme , 
rien de si dangereux pour sa chute , que 
d'avoir Saturne place a la pointe du milieu 

du ciel ». , , 

Les hommes simples de la Chaldee ecou- 
t£rent avidement un reck aussi nouveau , et 
y applaudirent d'autant mieux, qu'ils n'y com- 
prenaient rien. La singularite de cette doc- 
trine , Passurance de T^tranger qui la leur 
debitait , et le mauvais genie de la curiosite 
les livrerent a la merci de l'orateur. Fier de 
son ascendant stir Tame neuve de ces peu- 
plades , il profita de ce premier moment 

d'en thousiasme ♦ 

« Peuple , s'ecria-t-il de nouveau , vous avez 
appris de vous-m&mes les mouvemens des 
astres , pour regler vos travaux et les saisons ; 
apprenez de moi la vertu des etoiles et des 
pfanetes, pour prevoir le mal, en llsant dana 
I'avenir (1). La science la plus utile a 1'homme 



(i) Voy. dissertatio de religion Sabaitarum , seu <i»- 
tico ritu Caldeorum. 1679. 
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n'est point Part de conserver le passe dans sa 
m^moire , mais le talent de prddire ce qui 
doit arriver. Le premier pas pour y atteindre, 
(est de dresser un autel , et de consacrer un 
quite aui astres. 

Pythagorp. Le malheureux ! quel tort il a 
fait aux hommes. Que ne s'en tenait-il a leur 
proposer le culte #Astr4e\ peut-etre aurait- 
ll contribue a rappeler sur la terre , ou du 
moins a fixer dans la Chaldee cette ^quitd na- 
turelle qui tenait lieu des lois, et que cellesr 
pi rernplacent si mal. 

Hermes. II n'etait d^ja plus temps. 

« Les astres , continua Euhadn&s , sont les 
mediateurs entre Tame du monde et celle des 
hommes. Rendez-vous-les favorables, eu adresr 
sant vos voeux a leurs images , quand ils s'o- 
clipsent. Elevez un simulacre k la Lune , pour 
Vinvoquer pendant les nuits qu'elle se d^robe 
&l'horizon. Ayez la gloire d'etre les premiers, 
adorateurs du ciel et des corps lumineux sus- 
pendus sur vos tetes.Xes astres sont les chars, 
les navires des intelligences divines, Cest de 
ces navires que les puissances de la nature 
abaissent leurs regards sur les faibles mortels. 
Pour vous guider, je m*offre h communique!* 
aux plus intelligens d*entre vous ce que j'ai 
appns de plus doctes que moi. lis continue- 
ront rnes observations apr&s ma mort , et ils 
seront tout a la fois vos pr&tres et vos me- 
decins , vos legislateurs et vos magistrats. 
Destinez quelques-unes Je vos families a ces 
fonctions sublimes , aiin que leur doctrine 
puisse se transmettre intacte des p£res aux 
^nfans. 

Je leur enseignerai ce que c'est que cette 
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Divinite supreme qui se divise en autant d& 
Dieux qu'il y a d'astres , depuis le feu pur 
qui dans le soleil eelaire et produit , jusqu'i 
ces lampes nocturnes qui brillent attachees. 
aux voutes du firmament. 

Je leur enseignerai comment tons ces mondes 
se renouvellent , et changent de formes apres 
plusieurs milliers d'annees ,. sans pour cela 
s'an^antir ; Punivers est eterneL 
^ Je leur apprendrai Porigine de Phomme et 
c^e la femme qui long-temps ne firent qu'un 
seul corps k deux t£tes ? et avec doubles par- 
ties , une pour chaque sexe (1) ». 

Pour rammer un peu Pattention fatiguee 
de tant de choses au-dessus de la portee de- 
ceux qui Pecoutaient , le harangueur etran- 
ger leur debita k ce sujet une tradition qui , 
en flattant l'amour-propre des Chaldeens, pro- 
duisit beaucoup d'eiTet sur les jeunes femmes 
d'Orchoe. Elles s*en souviennent encore au- 
jourd'hui ; et les meres ont soin de repeter 
ce recitileurs iilles, qutod celles-ci touchent 
a Pepoque de devenir Spouses k leur tour. 
Initie de Thebes ! pourquoi ne daignerais-tu. 
pas prdter Poreille a d'antiques traditions qui 
peignent les moeurs primitives , si precieuses » 
et devenues si rares ? 

Le sage Hermes , avec un sourire aimable , 
commenca ainsi sa digression : 

L'etranger continua done : « Habitans des 
dernieres rives de PEuphrate , il faut que je 
vous apprenne une aventure dont vous de- 
vriez £tre mieux instruits que moi , puisqu'elle 
se passa sur votre propre territoire. Vous igno- 

' n -■•- an ii .__ 

0) B^rose, dans Eusebc. grace, ap. Scalig. p. 6. 
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rez peut-£tre que cette charmante contree , 
votre sejour de temps immemorial , fut le 
berceau du genre humain. C'est ici que le 
premier mortel qui naquit double (1) , fut 

{>lace , au sortir des mains de la Nature , dont 
e soleil est Foeil. 

Seul , quoique deux en un , il ne tarde pas k 
^prouver quelqu'ennui , malgre* la beaute du 
ciel , et les agremens de la terre dont il est 
possesseur sans rivaux. II ne daigne pas 
m&me prendre connaissance de tous les pro* 
diges de la vegetation qui Tenvironnent, Un 
soir , il s ? endormit plus prof ondement que de 
coutume f pour ne se reVeiller que fort tard 
le lendentain ; mais que son re veil fut agr^able ! 
6 surprise ! a ses c6tes , il voit un autre 
e 1 tre presqu'en tout semblable a lui j il se leve , 
et se sent comme allege* d'un grand poids. II 
se livre a I 9 examen du second lui-ni£me som- 
meiilant encore. Le mortel double en formait 
deux distincts 5 mais ce n'est toujours que la 
m£me ame dans deux corps. Reciproquement f 
ils se donnent la main, puis le bras $ ils marchent 
ensemble et du m§me pas. Ils s'etudient, ils 
apprennent a se connaitre 5 ce fut l'ouvrage 
d'un moment. Ils se rendent compte de leurs 
premieres sensations , et s'apenjoivent avec 
lvresse que chacun d'eux a son sexe a part, 
mais que l'un ne peut gu&res se passer de 
Tautre. Enfin , voila l'homme et la femmel 

Cependant il manquait quelque chose k l'un 



(1) Un grand nombre d'^crivains orientaux ont era que 
le corps du premier homme fut cr£e double , male et 
iemelle. 

Voy. ftussi les androgynes de Platon. in conviv. 
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de ces .deux chefs-d'oeuvre. L'homme desirait 
vaeuement Tun des principaux urnemem de 
reorganisation exterieure d'une lemine. lis se 
prominent dans le delicieux verger au milieu 
duquel ils se trouvent , et qui precisement 
etait sur cette rive gauche de PEuphrate que 
vous habitez. Un bel arbre, le plus beau de 
ce jardin de delices (1) , s'ofr're devant euxi 
II ployail sous le poids des fruits $ et ces 
fruits , de forme ronde , semblaient appeler 
la main pour les cueillir , la bouche pour les 
savourer. La compagne du premier homine 
en detache un , et va £ >ur le placer sur les 
levres de son frere j elle appelait d'abord ainsi 
son compagnon* Un genie, porte* sur un rayon 
desoleil,se pr^cipite entreeux deux, s'empare 
du fruit (e'etait la pomme de Perse (2) , la 
p&che) , la divise en deux moities egales, et 
ordonne a rhomme d.e les appliquer lui - inline 
avec ses mains sur ]e corps de sa compagne. 
Par une subite metamorphose , les deux moi- 
ties de la p&che deviennent ces deux hemis- 
pheres qui composent le sein d'une femme. 
La premiere des mortelles se mit a sourire , 
du moment cru'elle s'en apercut , et voulut 
cacher, en croisant ses mains dessus, le nou- 
veau tresor dont elle se trouvait chargee ; rnais 
rhomme y reporta aussitot et la main et la 
bouche. ... 

fc Le genie alors disparut aussi vite que l'eclair. 
La population du genre huxnain date de cette 
epocme ; et e'est de la Chaldee qu'elle se re* 
panait sur toute la terre ». 



(1) Huet , paradis terrestre, 

(2) Malum persicum* 
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Le sage Hermes reprit sa narration , apres 
m'avoir observe que ce r^cit alle^gorique a 
pour fondement une vieille tradition clial- 
deenne. Elle dit que la Nature, ou Omerca (1), 
se coup a elle-m£me en deux , pour distinguer 
les sexes , et procdder a la reproduction de 
6es innombrables parties. 

L'offre de tant de services importans fut 
acceptee avec empressement $ une reconnais- 
sance aveugle en fut le prix. Eukadnes passe 
pour le premier roi d'Orchoe $ et c'est akisi 
que ce clief de genethliaques (2) vint a bout 
de mener le bon peuple a la lisiere (3). 

Pythagore. Les Egyptiens ont un certain 
Mercure Octanes, semblable a votre Euhadnes, 
tant pour les aventures que pour le nom ; ils en 
parlent comme d*un poisson a face humaine, 
mais ils semblent en rougir 5 car ils donnent 
son histoire pour une lecon hieroglyphique 
d'astronomie. 

Hermes. De ce moment, Vastronomie , en- 
core dans son berceau sur les bords de l'Eur 
phrate , eut une rivale. Les habitans de ces 
Iieux fortunes ne s'en tinrent plus a 1'obser- 
vation des astres , pour connaStre leurs rnou- 
\emens periodiques , et en marquer les lois 
avec precision ; ils voulurent pen^trer dans 
les influences des corps celestes sur les sub- 
lunaires , et peu k peu ils etablirent sur d<?s 
experiences plus ou moins heureuses , d'apres 
des observations plus ou moins certaines , Tart 



(1) Fragment de Berose , conserve* par Syncelle. 

(2) Nom de ceux qui dressent des horoscopes. 

(3) Voy. Aulugelle , nuiCs attiques. torn. II. ch. 12, 
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conjectural de Fastrologie (i). lis soumireiit 
cette nouvelle science a une sorte de methode 
compliquee, obscure. La petite Orchoe devint 
fameuse ; elle perdit un peu de son repos ; 
mais elle s'en crut d^dommagee par le renom. 
On vint la consulter fle tous les points m6* 
ridionaux de l'Asie. Les plus grands monarques, 
ainsi que les simples citoyens , tous avides de 
connaitre l'ef Fet aussit6t que la cause , accou- 
rurent pour s'initier aux mysteres astrologiques. 
II ne se passaplus de revolutions politiques 
sans rinterm^aiaire des Chaid^ens ; et nos 
pr^d^cesseurs furent long-temps les seuls en 
possession de la confiance universelle, parce 
que la source de ces connaissances precieuses j 

venait de tarir dans le flanc des montagnes 
du Caucase, par suite d'eV^nemens dont ITiis- 
toire ne nous est point par venue. 

Pythagore. Vous pouviez ope>er de grandes 
choses 5 Tastrologie , prudemment dirigee , de- 
venait entre vos mains un levier assez puissant 
pour remuer le monde. Elle pouvait vous servir 
a £ aire la guerre aux mediants , et a retablir 
la bonne intelligence parmi les bons. 

Hermes. Nos pred^cesseurs , trop timides 
apparemment , ne surent ou ne voulurent 
point profiterde tous leurs avantages; d'ailleurs 
lis ^taient plus amis de P^tude qu'ambitieux. 

Pythagore. lis ont laisse* £chapper une 
occasion bien favorable aux plus geneVeux 
desseins. 



(1) L'astronomie cultive'e des les premiers siecles , par 
Us philosophes de Chaldee et d'Egypte , est la veritable 
source des superstitions. 

Xsouv* mem, d'Artigny. p. 45. torn. I. 

Herm£s. 
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Hermes. Le voisinage de PEuphrate, et stir- 
tout de la Chaldee , fit songer a un grand e>a- 
blissement ; Babylone fut fondle , et devint la 
residence du monarque de plusieurs empires 
reunis sous un m6me sceptre. L'impatience que 
1'esprit de l'homme a de connaitre ses destinees* 
fit trouver trop grands la distance de la mdtro- 

Sole a la petite Orchoe*. Belus noiis appela 
ans l'enceinte de ses murailles et de son pa- 
lais ; pour nous marquer plus de considera- 
tion encore , et peiit-£tre potir attacher sort 
nom a la premiere de toutes Ijes sciences, 11 
nous fit construire cette tour fameuse, le plus 
antique de tous les monumgris : l*observa~ 
toire de l'Euphrate servit de modele aux 
pyramides du Nil' (i) $ du moins leur est-il 
anterieuri 

Noiis y continudmes avec zele et assiduity 
les calculs dont nous avions grave* les premiers 
r^sultats sur des tablettes qui ne craignent hi 
les inoridations de PEuphrate , ni le feu du ciel. 
L'astronomie faisait chaqufe jour de rie uveauit 
progres , grdce a sa sofeur pulnee 3 car, I plus 
scrupuleux que leurs ahcetres, nos pr^deces* 
seurs n'avaient pretendu qu*aii titre pur d'as- 
tronomes (2) , iis aiiraient cesse bientdt d'fltre 
aussi considered* Us eurent la prudence de 
continuer les themes arbitraires et vagues de 
Tastrologie j les homines supporterent la ve~ 
rit^, par egard pour le mensonge. Un de nous 
etait charge d' observer au plus haut de la tour 
de Belus , les levers et les aspects des astres , 

(1) Bailly. astronom. aHC. 

(2) Par derision, ou plutAt par Monsie 9 le peuple juif 
appelait les Chaldeens des espieurs d'estoihs. 

Tome III. B 
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a Theure de la naissance des enfans (i) de 

Baby lone (2). 

La faveur dont nous jouissions &ait trop 
grande pour avoir une longue durde. D'autres 
pr£tres , jaloux de not re eclat , s'aviserent de 
greffer fort adroitement un culte de prostitu- 
tion sur 1'arbre sacre' de la religion chaste des 
astres. lis s'emparerent de Tune de nos pla- 
netes, et choisirent preciseinent celle qui a 
tou jours eu le plus d*influence sur le sexe de 
Thomme. Votre Venus-Ufanie eut des autels 
a part j on n*eut pas de peine a faire adopter 
cette innovation fatale aux moeurs , dans une 
ville oil il n'y en avait &6\k plus ; et la cour 
jnontrait l'exemple dude'bordement. Les pre 4 tres 
obtinrent deux fois, sans la demander , la per- 
mission de s'installer dans la tour de Belus (3) ; 
et on leur accorda avec la m§me facilite notre 
honorable exil dans la petite Orchoe. L'inte^ 
rH de la science , plus que le n6tre , nous lit 

Suitter a regret notre observatoire de Babylone , 
e\k souille avant d'avoir pu rentrer dans nos 
antiques foyers* Une nouvelle invasion vient 
de cnanger encore une fois la face des choses. 
La V^nus populaire rentre dans son bourbier j 



(1) Or y avait-il long- temps que Domitian tenoit pour 
suspect Pan , le joUr , PReure et le genre de sa mort ; ce que 
les Cnalde'ens lui avaient predit , lors de son adolescence. 

XII. Sue tone, trad, par Baudouin. 

(l) Diod.sic. bibLll. - 

j (3) Les Chaldeens batirent un temple a Babylone 7 d'une 

J magnificence etonnante ; mais du temps d'HeVodote , il n'y 

I avait point de statue , et personne ne dormait dedans , a 

I Perception d'une dame du pays , qui , a ce que disaient les 

pretres y partageait la coucbe du Dieu. 

Herodot. Clio, 
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un de nos &dves , Zoroastre , venge en ce mo- 
ment Phonneur de ses maitres. Mais ne tra- 
vaille-t il pas pour lui seul, sous le manteau 
d'un z&le reconnaissant f C'est ce que le temps 
doit nous apprendre. Quoiqu'il arrive, on ne 
nous arrachera plus d'Orchoe. Si la vanit^nous 
etait permise, le college des Chaldeens a fait 
assez pour sa gloire; son nom dii moins ne 
peut plus p^rir. Le culte que nous professons 
est la racine de tous les autres , et leur sur- 
vivra $ du moins tant que les homrnes , dans 
leur hnpatiente curiosity, voudront, la veille 
exnpi&er sur le lendemain* 

Pythagore. Le nom de Chaldeens ne p&ira 
jamais $ mais restera-t-ii aussi pur que le feu 
du Soleil qui brule sur vos autels ? pourquoi 
ne pas prevenir la honte et les inconvdmens 
pour yous , d'une r&forme op^r^e sans vous 9 
et m£me contre votre gn£ t croira-t-on f par 
le minist^re d*un seul homme qui vous doit 
tout f N'en doutez nas , le g^nie de Zoroastre 
eclipsera le v6tre. II profitera de vos fautes , 
ou de votre negligence $ et fera peut - £tre k 
lui seul plus de bruit dans le Court espace 
d*une vie humaine , que vous n'en avez fait 
pendant les mille si^cles de votre existence 
collective. 




nous 

que nuuo uaiis le cnemin ae la periw^ M ««xwy i 
Nous applaudirons a ses succ£s , du fond de 
notre retraite paisible. 

Pythagore* Et pourquoi nepas vous charger 
Vous-mSmes de cet honorable fardeau, si vous 
croyez les peuples susceptibles d'approcher de 
la perfection? 

B .1 



t'*!»W»" 



"I'l'iUP!! 

T 

I 
i 

ao Voyages 

j Hermes. A te parler en toute confiance , 

j nous n'osons l'esperer. Zoroastre changera 

quelque ibrmules 5 le fond restera toujours le 
niSme. Jamais on ne fera remonter le peuple 
a la hauteur d'ou il est descendu. Jamais on 
Tie pourrale retenir dans les limites d T une ad- 
miration sage et raisonnee des brillans pheno- 

menes de la nature. 

Pythagore. Ne peut-011 diminuer la somme 
des erreurs sous le poids de laquelle il gemil 

g erase r 

Hermes. Non ! et si Zoroastre t'a communi- 
que son plan, tu as du voir qu'il est de notre avis • 
Les passions dePhomme se cabrent centre sarai- 
son , quand elle veut leur register en face. Les 
conjectures de l'astrologie que nous professons 

elles 




oc- 
casions ou cues soni prelerables a la loi la plus 
sage , entre des mains pures qui savent admi- 
nistrer ce narcotique de Pesprit humain. 

Pythagore. D'un mot , tu caracterises cette 
science , qui enchaine Tame , et Tendort au 
seinde P abnegation la plus passive. Car, apres 
avoir entendu le tli&me de sa nativite , erne 
reste-il a faire au peuple credule ? Le ciel s est 
declare. Attendre et se resigner, voila le de- 
voir de tous ceux qui ont foi aux oracles des 
pr£tres clialdeens. 

Hermes. Mais le prStre chaldeen , digne 
de ce nom tant prophane deja, est medechi du 
corps et de Tame, en m^me- temps qu'astro- 
nome(i). II connait les habitans de la terre 
mieux encore que ceux du ciel. Les replis du 

11 1 • ■ -1 — 11 ' ' " 

(1) Straboxi. geogr. lib. XVI- 
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coeur et les traits de la physionomie lui sont 
i amiliers. La plupart des oracles qu'il rend , rie 
sont que des conseUs salutaires , des lecpns 
utiles, deguisees. 

Pythacore. Ce n'est pas k Babylone ; 
l'oeil y est trop clairvoyant , et Pame trop 
corrompue. 

Hermes. Ce sera du moins dans la petite 
Chaldee. 

Pythagore. Les hommes simples qui vous 
entourent n'ont pas besoin qu'on prenne tant 
de peine pour les conduire ; n'ont ■* il pas 
Pinstinct ? 

Hermes. Mais , n'est-ce rien que de les pre- 
server de la contagion qui, jusqu a present, n'a 
pu prendre sur eux f 

Pythagore. Qu'est-ce que la Chaldee (1) , 
quand on pense au reste de la terr© ? 

Hermes. Du moins, en est-ce assez bouf 
autoriser un ami de la verite a ne point deses- 
perer de tout le genre humaiiu 

Pythagore* Nous venons de parlerdu globe 
terrestre : on m'a dit que yous e^iez venus k 
bout d*en mesurer la circonference. 

Hermes. C*esNa-dire , nous avons indique 
un moyen de proceder a c - tte grande opera- 
tion.. Tout le chemin parcouru par un voya- 
geur habile (2), qui se mettrait en route avec 
le soleil , pourrait servir de mesure. Ce voya- 
geurarriverait aussitot que le grand astre , au 
point ^quinoxial % dans Pespace de trois cent 
soixante-cinq jours. 



(1) La Babylonie et la Chaldee s'appellent aiijourd'hu^ 
ItaC'Arab > selon Gebelin, monde primitif* 

(2) AckUl, Tatius adaratpAapn. XVIII. 

B 3 
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Pythagore. A Babylone et a iileurs encore, 
on ne vous rend pas la justice qui vous est due. 

Hermes. Quoi qn*il en soit , on ne peut re* 
fnser aux premiers observateurs chald^ens la 
gloire d*avoir fait de la science un'culte* pour 
fa rendre plus respectable , et d* avoir institue^ 
de toutes les religions, la plus sublime, la 
plus innocente , la plus naturelle. Tu pourraa 
en jnger par toUm&me ; voici Pheure ou nous 
devons cel£brer une eclipse de lune (1) , sur 
cette montagne qui nous sert de temple et 
d'autel $ nous n'cn avons point d'autres. 

Le nom du vieillard qui me parlaic ainsi, 
ro*avait frappe* ) je lui dis : <c Sage Chald^en % 
un grand homme f devenu presque Dieu (2) 
pour PEgypte reconnaissante jusqu'a la supers* 
tition, s'appelle comme toi », 

Hermes. Je suis un de ses descendans. Le 
celebre Hermes , dont on conserve avec tant 
<le veneration dans les temples souterrains de 
Thebes et de Memphis , les savantes observa^ 
tions astronomiques , £tait Chald£en , n^ a 
Calovaz(3), petite ville que tu as pu rencon-* 
trer sur la route , en descendant jusqu'a Or-» 
choe (4). Charge* des d^couvertes de sa pa trie % 
Hermes passa chez les Ethiopiens il y a trois 
mille ans , et suivit le cours qu Nil (5) iusqu*& 
la naissance du Delta. 

,i ■! 1 ,n 1 1 ■ .1... in .. ,, in ■■ — ■ ■ - - 1 — 

(1) U» poSte <U£nit les Eclipses * 

. . • • Salts Lurvxeque laborer 

(2) Hermes , ou Mercure Trisrti£giste. 

(3) Bailly, astronam. anc. i*-4°. 

14) Th. Hyde pr&tend qu y Or choe est la mime que I* 
?ille d'Z7>. 

(5) . . . <<4 Ckald&is ad JEgyptos , hinc ad Gr#c<ofi x 
Joseph, tmtiq.juij, l r $. 
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Pythagore. L'hi6rophante de Thdbes ne 
croit pas & P existence cPHermes (i). 

Hermes. D'Hermes-Dieu. 

Pythagorb. Non! d'Hermes-homme. 

Hermes. Sans doute parce que ce dernier 
n'a point recu la naissance sur les bords du Nil. 

Pythagorb. L'Egypte en fait un mystere. 

Hermes. Comme ae toutes les choses les plus, 
naturelles. 

Pythagorb. Un sage de moms sur les an- 
nates de Pespece humaine , m'affligeait. 

Hermes. Hermes 6tait de celle de nos trois 
grandes families sacerdotales a laquelle j'ap- 
partiens. Car nous nous transmettons des p£res 
aux enfans le sacerdoce fit Petude des astres , 
pour mieux conserver Pesprit de cette profes- 
sion , et Punite" de la science. Nous les exer- 
cons toutes deux , sans nous ^carter des pre- 
miers principes , afin qu'ils parviennent sans 
melange jusqu'a ndtre derniere posteVite* 
Inexactitude des observations doit faire tout 
notre mente. Fidelles aux lois de la nature , 
nous nenous permettons pas plus d innovations, 
dans notre regime , qu'elle dans sa marche. 
De toutes les soctetes studieuSes , nous sommes 
peut-Stre la plus ancienne, et en m&ine temps 
la plus intacte (2). 

Nous nous devons ce t&noignage , et il est 
justiiie par la simplicity de nos aogtnes j juges- 
en d'apres celui qui sert de base a tons les 
autres : Pordre par quiPunhr ers existe (3) , et qui 



. (1) Voy. ci-dessus , p, 196. torn. II. $. UPtYIII. 

(a) Antiquissimum. doctorum genus t <Ut Cic&ron y en 
parlant des mages chaldeens* 

(3) Philo. abrah.. 
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ne $e raanifeste pleii ement qu'au-dessus de 
nos tStes dans ^narmonie des revolutions cd» 
lestes , Fordre est notre grafrde divinity elle- 
meme 5 elle exerce sa puissance pr Taction 
de ses parties , le soleil » la lune , etc. , et en- 
core par Taction combinee de la terre et du 

ciel. 

Pythagors. Que n'est-ril aussi le Dieu du 
peuple , et surtout de ceux qui le gouvement ! 
ll pourrait tenir lieu de toutes les autres divi- 
nites. II n'y a qu'un esprit d'ordre, capable dq 
reg&i£rer Tespece humaine. 

s. X C X V I I I. 

Quite astronqwique. Hymne <i la Lune,. 

M 

Pes chants graves se firent entendre ; il$ 
s'elevaient du pied de la montagne. Tous les, 
habitans d'Orchoe et de son territoire, pr<ked<$& 
des pr@tres cliald^ens , e talent e^ marche et 
yenalent sur le sommet ou nous etions , pour 
itre les temoins religieux d*une Eclipse aus- 
trale delune (1), calculee d'avance. Tous ceux; 
qui composaient cette pompe sacr^e, portaient 
avec solennite quelques attributs de Tastro- 
noinie (a) ; tels que cetjte pierre qu'on appelle 

(1) Dans Porieine , on tenait note des Eclipses arrives . 
Les eclipses out M predates at annonceVs $e tres-bonne, 
Keure dans quelques contr^es de Porient , en Chalice. 

Diod. sic. lib. II. Calendrier de Gebelin. «i-4°- p. 197^ 

(2) IV est cektain que tout le ceremonial -eligieux des 
anciens 4tait surtaut fon<le" sur les phenomenes de la nature^ 

pupuisi relig* univ, p. 116. tom.II> in~§°\ 
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flux Indes , Sandar&se ou Garamantite (1), 
Elle est parsemee d'autant de points d'or f 
qu'il y a d'etoiles dans la constellation des 
flyades. 

La plupart tenaient dans leurs mains elevens 
%. la hauteur du front une brique (2) sur la- 
quelle etait dessinee Tune des ving-quatre cons- 
tellations. Un autre Orchoene portait sur sa 
te*te une nacelle d'argile ou plongeait un disque 
d'argent, pour indiquer que la lumi^re em- 

{>runt^e de la lune s' Eclipse dans 1* ombre de 
a terre. 

Sur une autre brique (3) f je lus grave le 
nombre deux cent vingt-trois $ c'est celui des 
mois lunaires , exprimant la periode qui ra- 
mene les Eclipses de lune. 

Sur une autre , je retrouvai le nombre quatre 
cent soixante-treijae mille , qui m'avait £tonne 
en parcourant l'interieur de la tour de Belus. 
Jlerm^s me tira de peine , en me disant : « Nous 
appelons indifieremment annee ou jour toute 
revolution astronomique. Ici , il ne s'agit que 



(1) Garamantiten. . . Chaldaeis in caerimoniis hahita^ 

Plin. hist. nat. XXXVII. 6. 

(2) Epigones dit qu'en la contr^e de Baldax ( Babylonia), 
furent trouvees des e'pluSinerides de sept cent vingt ans , 
escrites en briques et tuiles. . . En quoi Pon voif l'usage 
des lettres avoir est£ de tout temps. 

Ch. 56. VII. hist* nat, Plin. trad, par Dupinet. 

(3) Il semble que les briques ayent 6t& les premieres 
choses sur lesquetles les homines commencerent a ecrire 
les connaissances qu'ils avaient acquises. 

Alph. Gostadeau , ttaiti des signes. torn. II. 

Long- temps les Chaldeans grav^rent leurs observations 
et leurs lois sur la brique. 

Voltaire } essai sur les nations, torn. I. 
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4e revolutions de journee. Nous comptons sou- 
rent les ann^es par les jours >•>. 

Je lus encore sur une autre brique le nombre 
douze , et au-dessous , pSriode chalddique : 
c'est la revolution de Jupiter autour de la terre ; 
son retour ramene dans le me 4 me ordre , les 
annees d'abondance et de disette. 

Ces petits monumens de brique ont peu de 
magnificence \ mais ils sont plus durables que 
legranit(i). 

Deux Orchoenes marchant sur la mfimeligne, 
portaientl'unun pole , ou heliotrope ; l'autre , 
un gnomon, ou cadran double, c'est-a-dire 
lunaire et solaire. 

« Nous sommes , m'apprit Hermes , les inven- 
teurs de ces deux instrumens , ainsi que de 
beaucoup d'autres ; nousavons aussiperfection- 
ne la clepsydre. Cest par son nioyenque nous 
sommes parvenus k diviserlezodiaque en douze 
parties j et voici la m^thode qui nous a servi. 
Nous avons mesure rintervalie de deux levers 
cons^cutifs de la mke etoile , par l'eau qui 

(1) ... D'apres une longue observation des monumens 
de Pantiquite , il m'est prouve" qu'aucune matiere n'est 
raoins sujette a 6tre alte>ee par la main du temps , que 
la simple argile cuite au four ; ce qui m'a fait penser 
qu'une tuile assez epaisse pour n'6tre pas facilement 
brisee, et qu'on feroit cuire dans une verrerie , apres 
avoir peint dessus des lettres ou des figures , seroit plus 
durable que les inscriptions gravees sur Pairain ou le 

jnarbre. 

Vases d'Hamilton. p. i3. in-foL 

On a trouve' dans les mines de Babylone , et depose" au 
museum de Paris , des fragmens d'inscriptions en carac- 
teres cludiformes ( en forme de clou ) , empreintes sur 
des briques. 

Note 2. p. 348. Jo urn. des savans. n°. 1 1. an V. in-4 9 * 
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8 f ecoule d'un vase j puis , partageant cette eau 
en douze parties ^gales , ces portions nous ont 
mis a mSme de partager la revolution celeste. 

Pythagore. L'Egypte (1) dispute a la Chal- 
dee ^invention de la clepsydre zodiacale (2). 

Je vis un Orchoene tenir, suspendus a sa 
main, trois bassins, ou demi- spheres , Tun sur 
Tautre et de diverses nuances. 

C'est , me dit Hermes , l'image vulgaire des 
trois cieux difFerens , savoir : 

Le ciel empire^ , ou firmament solide. 

Le ciel etheree, ou la sphere des etoiles. 

Le ciel des plan^tes , ou celui qui est le plus 
rapproche de nous. 

Sous une autre brique encore est figuree la 
mer , dans laquelle un poisson nage et dispa- 
rait : symbole des etoiles qui s'en retournent 
dans leurs regions . 

Les Chaldeens donnent sous cet embl&m'e 
la theorie des cometes , ou plutdt suivant eux, 
de ces astres qui semblent s'evanouir , lorsqu'ils 
fiont reportes dans les profondeurs du ciel , 
et qui reparaissent quand ils descendent vers 
nous. 

Hermes range les cometes (3) au nombre des 
etoiles errantes ou vaeabondes ; mais nous 
sommes parvenus , me ait-il , a connatftre leur 
route , a caculer leur marche , et a prevoir leur 
retour. 

Sur les ^paules d'un homme robuste , qui pa- 
raissait ployer sous le fardeau , £tait portee 



(1) Macrob. XXII. 

(2) Sext. empiricus , adv, ma them. V. 

(3) Stobee. p. 63. Apollonius de Myndes , dans la carie 7 
,cti& par Sen&<jue > quaes t, nat. VH. 3. 
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tine grande sphere creuse , avec Vindication 
des septplamkes. 

Je remarquai dans les mains d'un jeune 
homme plusieurs cercles d'or traverses dans 
leur diametre par une aiguille , ou par un pi- 
vot du mdme metal. II alia les de 1 poser sur un 
autel, espece de cippe (i) ; j'en deinandai la 
raison 5 il mefut repondu que ces cercles mou- 
yans se tournaient d'eux-memes sur leur axe , 
aussitot qu'ils sont f'rappes des rayons du so* 
leil levant j en se repliant sur eux*memes , ou 
piut6t ens'ecartant Tun de l'autre, ils figurent 
ie zodiaque, ou la sphere astronomique j etleur 
mouvement est toujours accompagne d'une ^ 

certaine harraonie. Ces instrumens solaires 
servent de talismans, 

Un second Orchoene du merae 3ge , avait 
suspendu sur ses epaules une espece de car-* 
quois , rempli de f leches , pu plutot de ba- 
guettes. Herm&s ra'en donna plusieurs, pour 
examiner les caracteres qu'on y a traces. Ce 
sont des calculs , des themes de position des 

f>rincipaux astres , a l'usage des voyageurs de 
ong cours , qui out des deserts a traverser. Ces 
baguettes gravees en creux , leur servent a se 
reconnaitre la nuit. Ce sont autant d'indica- 
teurs , plus surs que le fil d'Ariane , au milieu 
des labyrintlies ae sable mouvant au premier 
souffle. 

Une foule d'autres Orclioenes, ranges par 
ordre de temps , portaient quantite de briques 
ou Ton avait grave Tapparition des planetes; 
c*est-a-dire le moment ou, commencanta sede- 
gager des rayons du soleil , elles se laissent 

(1) Huet. paradis ttrrestre* p. 176. 
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apercevoir le matin , imm^diatement ayant le 
lever de Get astre. D'autres plaquees d'argile se- 
cliee au feu, etaient empreintes de signes 
in dicateursdu lever etdu coucherdesetoiles (1). 
On les consulte pour prevoir la r&olte et les 
maladies de l'annee , ainsi que toutes les in- 
temp&ites des saisons. Hermes me dit a cette 
occasion : 

c< L'observation de chaque jour est transcrite 
aussit6t sur une brique (2). Le sarre chalde^eri 
de mille neuf cent soixante-onze revolutions so- 
laires , est exprime' par sept cent vingt mille de 
ces briques conservees par ordre , une pour 
chacuii de ces jours, qu'on prendra peut-Stre 
dans la suite pour autant d'ann^es ». 

Hermes me montra le depdt de ces monu- 
mens remarquables par leur precision : ce sont 
des carac teres mobiles , un pen dossiers 
mais plus exacts encore que les carac teres fixes 
graves sur les murailles de briques , dans Tin* 
terieur de l'observatoire de Babylone. 

Celui d'Orchoe a cout^ moins de frais, quoi- 
que beaucoup plus vaste et plus eleve 5 c'est 
le mont Sinan lui-m^me qui sert de tour as- 
tromonique. 

Comme autrefois dans celle de Belus , les 
pr£tres chald^ens y font veiller tour-a-tour 
un des leurs, afin qu'il n'y ait pas un seul 
moment du jour et de la nuit ou le ciel soit 
sans temoin. 



(1) Bailly. astronom. anc. in- 4°. p. 145. 

(a) Les Chaldrons comptaient par les revolutions 
diumes du soleu , et par les jours de leurs observations 
uucrites sur des briques. 

tiaiLly. astronomic indienne, disc, prelim. 



3o V o y a g * a 

Dans cette pompe sacree , je fus snrpris de 
voir un £ne (1) marcher a son rang. On me 

« Ce quadruple est le symbole anime* de 
l'equinoxe. On a observe* que cet animal pas- 
sible , et r«%ulier dans ses allures, se fait en- 
tendre douze ibis le jour et autant de fois la 
nuit dans des intervalles egaux. 

Le plus curieux etait de voir un Chaldeen 
coifite d'une sphere artificielle, corame d'un 
casque dont la visiere est baissee. Par les di- 
verses inflexions de sa t£te , il figurait le mou* 
vement planetaire. 

Parvenus tous sur le sommet du Gebel Sin an f 
les Orchoenes deposerent en silence ce qu'ils 
portaient , autour du pontife astronome charg^ 
des observations de la journee. Puis on se ran- 
gea en cercle, et on attendit religieusement 
Pinstant du phenc mene , tous les regards diri- 
ges sur le disque de la lune , ^clairant seul le 
lieu de la scene. Le cielet Pair eteient si sereins , 
si legers qu'au milieu de la nuit , mes yeux 
virent presqu'aussi distinctement qu'en plein 
midi a certains jours dans d'autres climats- 
On pourrait dire qu'il n'y a point de nuit dans 

la Cyhaldee • 

Le pontile observateur, assist^ de plusjeurs 
autres , tenait un charbon entre les doigts » 
tout pret a verifier le calcul de la duree du 
phenomene pr£dit , sur une brique carree 
qu'eleve a sa hauteur un tr^pied de gazon. 

Une clepsydre est devantlui , disposee a rece- 
voir une certaine mesure d'eau convenue. Le 
peuple, dans l'attente, etait calme : il n'y avait 



(1) Isidor. etymoL 
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point de f einmesj; elles ne sont admises a Orchoe 
quaux solen ikes du jour , jamais a celles de 
la imit j la garde des troupeaux cesse mfioie 
de leur Stre confiee , a l'apparition de l'&oile 
de Venus. Alors , elles rentrent toutes dans 
leur maisons. 

La lune devlnt sensiblement plus pile. Son 
flambeau commenca a s'obscurcir , et par de-* 
gre* nous le vimes s eteindre tout-a-f ait* L'astre 
disparut totalement : malgr^ la confiance 
presqu'aveugle des habitans d Orchoe dans Jeurs 
mages (1) , je crus m'apercevoir qu'ils furent 
agites d'une sorte de crauite pendant la courte 
absence de l'astre ; on eut dit qu'ils apprelien- 
daient de le perdre. A la premiere minute de 
son Emersion , comme leur joie fut vive ! Elle 
alia jusqu'au transport. lis n'auraient pu en 
marquer davantage , s'ils eussent ete^ prives de 
cette lumiere pendant l'espace d'un siecle. Le 
college chaldeen eut part a leur al^gresse \ 
ils luiadresserent des actions de grdces s comme 
si le retour de la lune sur l'horizon eut ete" 
son ouvrage et Tun de ses bienfaits. 

Le pontile observateur inontra au peuple 
les caracteres qu'il venait de tracer sur la brique 
avec du charbon 5 et la rangea a la suite des 
autres amoncelees sur plusieurslignes 5 de sorte 
qu'elles formaient delongues et profondes aye* 
nues de pilastres qui semblaient n'attendre 
qu'une voute pour devenir d'immenses gale- 
ries , de vastes promenoirs. 

On attendit le jour pour inciser avec un ins- 

(1) Les Chaidlens ^toient des especes de ma gits qui pos- 
sedaicnt toutes les sciences j ils s^appliquaieut surtout & 
lVstronomi^. Hesychius. 
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trument de fer l'observation qui n'etait que 1 
crayonn^e de noir. Le pontife en exercice ne 
devait point quitter son poste avant d'avoir 
execute cette derniere operation. 

Les Chaldeens on/rendu numerates plusieurs 
lettres de leur idiome (1) ; Us e^rivent leurs 
calculs comme leurs discours , avec les m&nes 
caracteres alphabetiques. Cette m<khode, per-* 
fectionnee, simplifiera beaucoup , un jour, 16 
travail des mathematiciens* 

Le peuple ne s'en retourna point dans ses 
demeures , sans s'&tre livre" a toute sa recon- 
naissance (2). Je le vis bruler une si grande 
quantity d'encens (3) et d'autres parfuins gue 
le disque de la lune (4) parut une seconde fois 
Eclipse* par ces nuages balsamiques. S^paree 
en ditterens groupes , toute cette multitude 
proceda en mime - temps a l'ex^cution de plu- 
sieurs hymnes si vieux , que je n'y pus ; rien 
comprendre. J'euf encore recours au vieiUard 
Hermes , pour me donner le sens de quelques 
strophes. 

( 1 ) Dissert, sur les chronographes. 1718. «*8° • Comme 
on voit , I'algftbre date de loin. 

(a) La lune , par la diversity de ses phases , reglait les 
assembles de religion , et les affaires de la societe. Les 
peuples montaient sur un lieu <51ev6 , pour en apercevoir 
la nouvelle phase ; apres quoi , l'on sacrifiait. 

Pluche. hist, du CieL tats:?, p. 10. 

(3) A Tequinoxe &* printemps , les Salens cel<§braient 

la grande tete de la lune. _ 

& Relig. pers. Th. Hyde. ch. V. 

(4) Rome avait aussi une f£te de la lune , le %\ d'aout* 
Antiq. rom. par Duboulay. in-foL p. 538. 
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Hymne a la Lune (i). 

I. 

* > 

Paisible mediatrice entre les e^oiles fixes 
et les homines , soeur du soleil , grande et 
bienfaisante planete ! bonne Nebo (2) ! C'est 
toi qui fais les belles mats : continue a verser 
ta douce lumiere sur nos troupeaux et leurs 
pasteurs. Tu es la louve celeste qui fait fuir 
et disperse le troupeau des etoiles (3). 

I I. 

d toi , autre ceil de la Nature (4) ! nous te* 
jjromettons de ne jamais rougir avec lesang liu-* 
main la terre blanchie par tes rayons argentes* 

III 

Epo'ttse aime'e du Soleil , auquel tu sers 
tmelquefois de voile (5) 5 de ton union avec 
le roi des cieux , nait la lumiere : elle jaillit 
de ton sein , f aible d'abord , mais par Taction 
de son pere qui 1'alimente , elle rec^oit de nou- 
yeaux accroissemens , jusqu'a ee qu'enfin ton 
disque , entierement rempli , s'arrondisse p 
comme son premier auteur. 



(1) Les Chaldeens <5tudierent la nature des astres. leux*- 
influences. . t et ils ^tabtirent la forme dn. culte analogue 
a la nature de chacun d'eux. 

Albufarage. fast, dyn. 

(1) Ou Nabo* trucker, torn. I. hist, philos. i/1-4 . 

(3) Ca/endrier&e Gebelin. z/1-4 . p. 477. 

(4) Ophtalmltide. Sextus empir. V. 

(5) Haly,yWic. astrol. prasd. I. 4» 
Herme lis aphorism, a. Firmic. II. 29V 
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I V. 



MiRE de la vie (1) ! 6 Lune ! ne serais -tu 
pas cette terre (2) aerienne et celeste (3) qui 
tient le milieu entre Pasile obscur des hommes 
et le brillant sejour des astres immortels? Tu 
es la grande Isis des Eeyptiens (4) , qui f de 
concert avec le brillant Osiris, combat Typhon, 
le mauvais g^nie des t^nebres. 

V. 

O Lune ! les habitans de VArmdnie (5) , 
nos premiers anctkres , font consacr^ tine 
montagne et un culte \ ils se font gloire do 
porter ton nom. lies sages du Gange ont mis 
une caste toute entiere sous ta sauve-garde (6). 

V A* 

Ttr es l'astre de la vie (7) ; et pourquoi ne 
serais-tu pas luinineuse aussi par toi-m£me (8) ! 
O Lune , que les PLeniciens qualifient de Venus 

celeste (9). 

V I I. 

O Lune! tu es la reine des e^oiles (10), et 



(1) Abulfarag. dynast. 

(2) Macrob, somn. Scip. L 

(3) Macrob. saturn. 

(4) Plutarch, de Iside, 

(5) Ar-meni , montagne de la lune. Debros»es, sur 
Salluste. liv. V. p. 3o* 7 . **-4°- torn, I. 

(6) Lettres idif. recueil XIII. p. 1^9. 

(7) Plin. hist. not. II. 99. 

(8) Apulei'u*. de deo Socratis. 

(9) Hist, critique de la ripubL deS lettres. 171 3. t. IV. 
p. 26 , a6 , 27. 

(ic) Arte <*'ord 1 Apulee, XL 
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la mere de l'astronomie. C'est par tes phases 
regulieres et frequentes que nos premiers aieux 
ont commence* i'etude du ciel, et Font divise 
en autant de parties que tu rencontres le Soleil 
de f'ois dans son cours annuel (i). 

VIII. 

Nous aimons a le reconnaltre : tous les biens 
dont nous jouissons sont les heureux fruits 
de ton brillant hymenee (2) avec le taureau 
celeste (3), marque au front de ton croissant 
argente. Tour-a-tour vierge, epouse et veuve t 
sois-nous propice dans ces trois e^ata (4). 

I X. 

Providence des mats (5) ! sage legislatrice 
des femmes (6) ! 6 toi ^ la bonne conseillere (7) ! 
Reine du silence (8) j puissent nos compagnes 
£tre tou jours modestes et silencieuses coinme 
toi ! Puissent- elles se modeler toujours sur les 
brillantes ^toiles de la poule (9) et de ses pous* 
sins qui se trouvent requirement au passage 
de la reine des nuits ! 

X. 

Tu es la supreme moderatrice des mois , 

(1) l?lin. hist. nat. 
, (2) Au pfintemps , on c&£brait l'entr^e dil soleil dans 
la lune , ou son coit avec elte , dit Plutarq. % traitd d'his. 

(3) Le soleil. 

(4) Protegom&nes sabdi'ques* p. 6j. i/*-8°. 

(5) Jul. Firmicus. 

(6) Thesmophore. 

(7) PlucKe , hist* du ciel. torn. IL p. i3. 

(8) Horace. 

(9) La poussiniere , ou les pleUdes. Selden , Syntim. 
II. 17. Karcket* OEd. torn, I. 

c 2 
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comme le Soleil est le moddrateur supreme 

tie l'annee. 

Le serpent se renouvelle une setile fois dans 
Fan (1) : c'est l'image incomplete de tes douze 
revolutions en une seule annee J 

Pendant le jour , le Soleil est roi du 
del : 6 Lune ! tu en es la reine pendant la 
riuit fa)* 

X I. 

JIeiwe de l'occident (3) , re*pands snr nodus' 
tes plus b^nignes influences. Tu n'es potnt 
la plus grande des planetes y mais tu refle- 
chis sur nous plus de lunaiere que toutes les 
autres f et tes emanations nocturnes temperent 
les ardeurs de Tastre du jour. O toi, VAnctenne 
d'entre toutes les divink^s (4) ! et la m£re aut 
quatre filles (5) ! souveraine des cieux (6) f 
nous ne t'avons point b&ti de temple j ou sont 
les autels plus dignes de ta clarte% que la col- 
line de Sinan j et dans quelles regions re<jois- 
tu un cuke plus epure* que le notre ? 

XII. 

Oeil de la nuit (j) ! me^re nourrice du 
monde ! providence de la nature (8) ! accorde 



(i) Accad, etr. di certona, torn. IV. w»-4°» dissert, de 
Lami sur les serpens sacres. 

(2) Jablonski Pantheon aegypt* torn. I. 

(3) Gobelin, vol. du genie alle'gorique. p. i5o. 

(4) Diod. sic. I. 7. biol. 

(5) Les quatre semaines du mois. 

(6) Beli-sama. 

(7) Pindar. 

(8) D'anciena rabina P&f>pelaient Ventonnoir tie la 
natztre. 
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aux homines bons autant de siecles que Yaunde 
lunaire a de jours (1) ». 

J'observai qu'a la fin de chaque strophe % 
les Orchoenes , dans lin silence extatique , 
posaient a la ibis les deux mains sur leurs 
levres (2) , puis les elevaient au ciel , en £car- 
tant les bras en cerele , espece de culte com- 
mun a plusieurs nations oe l'orlent. 

Mais une circonstance plus remarquable est 
celle-ci : entre cliaque strophe de Phymne a. 
la lune , sept Orchoenes, armes de marteaux, 
all^rent f rapper en cadence sur un grand pla- 
teau rond et convexe , espece de cymbale a'ai- 
rain 5 ils en tir^rent de beaux sons : c'est ainsi 
<[VL*k Orchoe, on essaye de rendre le concert 
harinonieux des corps celestes. 

J'observai encore que chacun des assistans , 
en rep^tant 1'hymne a la Lune , tenait a la 
main un fragment de pierre sMnite (3). 

Les ffites lunaires egyptiennes ont beaucoup 
moins de solennite\ 

Tout le peuple s'^coula , plein de ce qu'il 
avait vu ; je descendis avec les habitans a Orr- 
choe, ou toutes les femmes , debout sur le seuil 
des maisons , avaient aussi observe Teclipse, 
Que de caresses elles firent a leurs maris , k 
leurs enfans , a leurs fr^res ! Ce phenomena 
sembla resserrer tous les liens 

Quand les families furent reunies , on pass a 



(1) B*i\\j.astronomieindienne) disc, prelim 

(a) D'oii est venu le mot adoration , ad ora. 

(3) Cette pierre , selon PBne , hist. nat. XXXVil. ic t 

semble i miter par ses nuances varices , les phases succes* 

sives de la lune. 

c 3 



*«Sft 



d8 Voyages 

ie reste de la nuit dans la joie. Des Sanses (i), 
aussi rdgulieres que celles d'Heliopolis , f'urent 
executees autour d'un monticule de gazon , 
surmonte d'une colonne de brique , en l'hon- 
neur de Tastre des nuits. 

Les savans astronomes continuerent paisi- 
blement Jeurs graves occupations (2). 

Chacun rentra , pour se livrer au so in me il 
jusqu'au lever de Taurore. 

s. X C I X. 

Quelques details surla Calendrierchaldden*. 

Je dis a Hermes * « La crainte de pousser 
trop loin mesimportunitesm^emp^chade te de- 
man der encore un ^claircissement : immediate-, 
ment devantlech(eurdesn^usiciens t marchaiei)fe 
sept Orchoenes , portant comme les autres , 
chacun une briqt e , dont i'ensemble m'of'f'rit 
cette s^rie de nombres* de planetes et de jours^ 
de la semaine (3). 

t. a. 9. 27. 81. 243. 729, 

Saturne. §oleil. Lune. Mars. Mercure* Jupiter. Ve*niis. 

i. n. in, iv. v. vl vii. 

Que signifie tout cela ? 

Hermes me repondit : « C'est l'ordre des pla- 



(1) .... Le cours des etoiles , voila IVmgine de la, 
clause . . . Les danses des Egyptiens et celles des Chal- 
deens en ^talent une imitation. . . etc. 

Hist, de la danse , par Bonnet. 1724* 

(2) Noctem destinabant ad coelestium contemplation 
netit. Chaei^mon , cite* pa* Porphyre. IV. 6. 

(3) Si. M^. La. Re\ Sol. Ut. Fa. 
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netes correspondantes aux jours de la se~ 
maine (1). Ceciexige un ^claircissement. Cest 
]a d^couverte qui nous fait le plus d'honneur. 
Ecoute avec quelqu'attention : 

Nous avons fixe le nombre des planetes a 
sept, bien que nous eussions pu en compter 

davantage. 

Nous avons applique les sept sons diatoniques 
k l'ordre de ces planetes. Nous avons en mfrae 
temps divise le jour en vingt - quatre heures , 
pour y appliquer periodiquement et sans inter- 
ruption , l'ordre naturel des planetes. II en dut 
resulter pour les sept jours de la semaine un 
autre ordre de planetes applicable aux sept 
premiers termes d'une progression triple , qui, 
par leur combinaison, doivent donner et les 
sept sons f bndamentaux r 1 la musique , et Fin-, 
tonation precise de chauun d*eux< Ces termes 
sont : 

i. 3. 9. 27. 81. 243. 729. 

auxquels repond la serie des sons diatoniques. 
L'intonation de chacun , de quelque maniere 
qu'on veuille les combiner , f X determinee par 
les nombres radicaux , 1, 3, 9, 27, etc 

Nous n'avons divise le zodiaque en douze 
parties , qu'afin de les faire corresnondre aux 
douze termes de la meme progression triple 5 
lesquels doivent fburnir les douze semi-tons , 
soit chromatiques , soit diatoniques , qu'on 
peut inserer entre les sons et leur octave , et 
fixer d'une maniere incontestable Tintonation 
de ces deux sortes de semi- tons. 




(1) Lettres de l*abb^ Roussier y sur le zodiaque. Jour* 
l»al da Xr^VQU^' 1770., 1771.. 
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Nqus avons tire des nombres (i) la methode 
et les regies de la musique et de Pastronomie , 
et nous suivons celt e methode et ces regies pour 
nos ceremonies civiles et religieuses , pour nos 
mesures , enfin pour toutes les autres objets 
d'un usage journalier. Tout, cheznous, serap- 
porte aux lois de la musique , ou en decoule. 

La semaine planetaire est le resultat de Pordre 
des planetes applique aux vingt-quatre heures 
du jour, 

Notre intention etant de faire corresponds 

Pordre naturel des planetes a differentes por-, 

tions du jour, nous divisons la journee en vingt-. 

quatre heures , pour conserver cet ordre de 

quartes , dans lequel les planetes correspondent 
aux jours, 

Nous avons essaye d'abord , en suivant tou- 
jours cet arrangement, de diviser le jour en 
dix portions , ou en dix-sept ; bientftt nous nous 
sornmes aperc^u que ces deux divisions ne se 
prStent pasavec autant de fecqndite" a certaines 
sous-divisions , que le nornbre 24. Vingt-quatre 
heures peuvent se distribuer sans fractions , 
soit en deux parts egales de 12 chacune ; soit 
en quatre de 6 , soit en huit de 3. Douze heures 
sont susceptibles de se subdiviser en quatre par- 
ties, de 3 chaque. 

^ Observe que dans le total de la semaine, 
Tordre des sept planetes est parcouru vingt- 
quatre fois. Or, vmgt-quatre fois les sept pla- 
netes donnent les cent soixante-huit heures 
que contient la semaine. Nous nous en tenons 
clone au nombre 24 pour la division du jour. 



(0 P. Amiot. p. j.prtlimin. du tableau de la musique 
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Au reste , le choix du jour initial n'est pas 
de rigueur. Que la semaine commence par le 
jour ae la Lune, par celui du Soleil ou de Sa- 
turne , les jours so succedent ^galement de 
quatre en quatre planetes (1) , comme , la Lune , 
Mars , Mercure , etc. Nous nous somrnes de- 
termines pour Saturne, comrae pere des Dieux, 
engendreur de toutes choses. Cette planete a 
la primaute dans le ciel. 

La corde hypate (2) de nos instrumens de 
musique indiquait deja par ou il f'aut commen- 
cer la semaine : le premier terme de la pro- 
gression triple noils a fait connaitre que le 
jour qui reponda Saturne doi£ £tre aussi le pre- 
mier jour de la semaine j car nous consacrons 
par un jour de f£te tous les grands phenomenes , 
ainsi que nos d^couvertes et nos etablissemens 
de quelqu'importance. Et point de culte sans 
musique. 

Pythagore. Ne pourrait-on pas amener les 
homines a se con tenter des sons harmonieux , 
sans y joindre les formes religieuses ? 

Hermes. Le taureau , second signe du zo- 
diaque, correspond au soleil, second jour de 
la semaine. 

Les jours dela semaine forment entr'eux une 
consonnance de quartes 5 ensorte que Parran- 
gement des jours se trouve en rapport avec 
la science des sons. Car la serie de sept termes 
en proportion triple 1, 3, 9, 27, 81, ^43, 
^29 f sur laquelle la semaine est e'tablie , fixe 
invariablement a chacun des sons naturels son 



(0 Voy. un bronze antique , dans les antiquites de 
Montfaucon. 

{%) Premiere , principale. 



:; <*M! 



° V O Y A G I. S 



intonation radicale. Quant aux autres , il 'ne 
s'agit plus que de prolonger cette m^me serie 
par autant de termes necessaires pour obtenir 
tons les sons nlterieurs. 

L'art musical n'admet que sept sons dia- 
tommies; et il ne depend pas de la volonte de 
<le riioinnie d'en etablir davantage , ou d'en 
retrancher. 

Pythagorb. D'apres ce rapport constant que 
vous avez s^u trouver et que vous observez 
entre les sons de la musique, les jours de la 
semaine et les planetes, je ne 6uis plus etonne 
de ce respect religieux que vous portez au 
nombre 7. 

Hermes. Nous avons cru devoir consacrer 
ce nombre d'une maniere speciale. Les Perses 
et 3es Egyptiens nous ont imite. Ceux-ci en 
composent un nom a leur grand fleuve (1). 
Nous laissons reposer chaque annee la septieme 
partie de nos champs. Nous accordons quel- 
ques distinctions a 11 pere de sept enfans males. 
Sept chefs de famille forment la magistrature 
de nos cites. Nous brulons sept grains d'encens 
au soleil , le matin du jour de la semaine qui 
lui est dedie. 

Pythagorb. Zoroastre quivoulait tout sim- 
plilier, admet sept genies (2) , directeurs des 
spheres. 

Hermes. Sans doute.Lehasardseuln'a point 
preside a ^arrangement des sept jours que ren- 
ferme notre semaine, comme deja on penche a 
le croire chez d'autres peuples qui ne savent 
pas se couvrir de nos depouilles. 



(1) Septemjluus. 

(2) Yinges. QEdip. Ill, de Kirker. 
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Pythagore. Dis-moi, savant Hermes ! laquelle 
de la division du jour en vingt-quatre heures , 
pu de la semaine plan^taire en sept jours, a ete 
la r£gie, le modele, le type de l'autre ? 

Hermes. Ces deux institutions marchent de 
front j Tune n*a pu fitre imagined sans l'autre. 
La semaine planetaire est bien le resultat de 
Vordre des planetes , appliqu^ periodiquement 
aux vingt-quatre heures du jour. Mais, notre 
objet principal a ete la semaine planetaire 5 
c'est-a-dire cet ordre "de quartes entre les pla- 
netes que presentent les jours de la semaine j 
car , la semaine planetaire est une institution 
musicale et civile en m&ne-temps. Cette suite 
de consonnances , cette harmonie qui r^gne 
entre les planetes , ou sons correspondans aux 
jours de la semaine, ne saurait 8tre pris pour 
un" pur rdsultat de la division du jour en vingt- 
quatre heures , et de Tapplication periodique 
de l'ordre naturel des planetes a ces vingt-quatre 
heures. 

L'Egypte , pour deguiser Pemprunt qu'elle 
fit a la Cnaldee* laisse croire a d'autres peuples; 
(pie le cynoce'jmale urinant douze fois le jour 
et douze Fois la nuit dans des intervalles egaux , 
c'est-a-dire vinet-quatre fois en tout dans Pes* 
pace d'un jourentierouastronomique, afourni 
tout natureilement Tidee de diviser ce mdme 
jour en vingt-quatre parties egales , ou heures. 
Pythagore. Sage Hermes ! Je suis loin d'a- 
dopter cette origine. Loin de regarder votre 
semaine plandtaire, ou la serie des conson- 
nances qui la constituent , comme un arran- 
gement f ortuit , ou le simple resultat de Pordre 
naturel des planetes , de la suite diatonique des 
§o,ns appliques periodiquement aux vingt- 
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quatre lieures du jour, j'y reconnais bien plu- 
t6t Institution la mieux combinee, et en meme 
temps la plus simple de la throne des propor- 
tions particulieres des divers intervalles musi- 
caux. Theorie sublime , qui suppose dans ses 
auteurs beaucoup de sagacite , jointe a de 
grandes connaissances ; puisque cette theorie 
se trouve liee intimement aux usages civiis par 
les jours de la semaine , a l'astronomie par les 
plan&tes , a Parithmetique par le calcul , a la 
g^om^trie par les proportions, a la physique 
mSme ; car certes ! ila fallu bien des experiences 
pour apprecier les sons avant d'en fixer et d'en 
repr^senter les proportions par les nombres. 

Hermes , il me reste a former un voeu pour 
completter la gloire de votre nation et les 
progr&s de la belle science des astres ! 

Hermes. Quel est-il ? 

Pythacore. Que ne possedez^-vous k Or- 
choe Tetude de la e^ometrie aussi profonde- 
ment qu'en Egypte ! La geom^trie vous ferait 
trouver plusieurs instrumens qui semblent vous 
manquer pour multiplier vos observations , ou 
pour les rendre plus exactes encore. 

Hermes. Chatyue sol rapporte son fruit. 

Pythagore. Avec la culture , toute terre 
donne toutes sortes de productions. 

Hermes. La necessite rendit les Egyptiens 
geometres : le beau ciel de notre Clialaee , et 
nos doux loisirs , firent de nous des astro^ 
nomes (1) et des calculateurs (2). 



(1) ... Les Chaldeens, c'est-a-dire , sans contestation , 
les premiers observateurs des astres. 

Bossuet, ^i.,A univ, p. ia. 

(2) La lune et le soleil ont enseigne au* honinies 1* 
science des nombres. Plato. Tim. 
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Pythagore. Du manage' ties sciences doit 
naitre un jour la perfection de rhomme. 

Hermes. Pour te donner un dernier aper- 
cu de nos connaissances astronomiques posi- 
tives , sache que nous divisons la dur^e desr 
temps par sares (i) , ou ^noques , ou revolu- 
tions ae la lune. Nous distinguons trois sortes 
de sares ; celle qui renf'erme un espace de 
trois mille six cents annees 5 la seconde six 
cents 5 la troisi&me soixante. 

La prodigieuse antiquit^ dont se vantent les 
Babyloniens, cache le vrai sens sous Paltegorie 
des noinbres. Leurs quatre cent trentenleux 
mille annees sont une p^riode astronomique , 
calcul^e avec art pour lui faire renfermer en 
mdme-temps un certain nombre fixe de revo- 
lutions de Pequinoxe, de vlngt-quatre mille 
ans chacune , en supposant Pannee divide en 
mille parties egales. 

Or, le nombre 43a,ooo, quoique divisible 
par 24,000 , et indiquant une revolution des 
fixes de vingt - quatre mille annees , n'est 
pas seulement un nombre entier. II peut, et 
doit £tre entendu comme f ractionnaire , indi- 
quant aus»i des milli&mes d'annees. 

Ces sept cent vingt mille annees qui sur- 
prennent les Strangers au premier abord, deja 
divisibles par vingt- quatre mille, ne sont que 
sept cent vingt mille milli^mes d* annees. 

Pythagore. Avant de nous quitter , dis-moi 
encore une parole sur les com^tes (2) f 



(1) Legentil , voyage aux Tndes. torn. I. i/i-4°« Mim. 
sur les Brames et les Chaldeens. 

(2) Pythagore apprit L'astronomie des Chaldeens. 

S t j: abon ^ XII > XV. . 
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Hermes. Nous admettons leur re tour pd- 
riodique (i)j ce qui donne lieu quelquef'cis 
k les croire des planetes. Par exemple, la 
comete qui nous est apparue il y a un demi- 
siecle (2) , fut prise pour l'astre de V^nus , 
lors d'une apparition ante^dente , vers le temps 
de la guerre de Troye (3). 

Ce qui est plus important pour Phomme * 
m'ajouta Hermes , c'est de ne point confondre 
le bien et le mal. L'homme est Fenfant de deux 
causes ^gales en puissance (4). Le bien, ou 
kadimarty est son p&re ;. le mal , ou ahraman ^ 
est sa mere. Et il tient egalement de Tun et 
de Fautre. 

Pythagore. On ni'a vant^ beaucoup le chal- 
d^en B^rose : fais-le moi connaitre. 

Hermes. C'estruudenos pr^d^cesseurs , qui 
pr^sida i'ecole astronomique d'Orchoe , avant 
votre trop fameuse prise de Troye. Nous lui 
devons le partage du jour en soixante parties 
egales. II comparait le globe de la terre aune 
nacelle ronde , flottant dans Fair et sur les 
eaux.Mais la science des astres etait deja avan- 
cee, quand il s'y devoua. 

Nous avons des calculs certains qui re- 
montent a pres de deux mille amines (5). 

(1) Freret. mint, de Vacad. des inscr. torn. X. in~if. 
(a) Six cent dix-huit ans avant Pere chr. 

(3) Onze cent quatre-vingt-treize ans avant Pere vulg. 

(4) Manichaeismus ante Manichaeos , tractates Chr* 
Wolfii. 1/1-8°. 1707. 

, Un philosophe chaldeen enseigna a Pythagore qu'au 
commencement il y avait eu deux causes , savoir , le pere 
ou la lumiere , la mere ou Fobscurite*. 

(5) Deux mille quatre cent cinquante-neuf ans avaint 
Pere chr. Bailly , astronomic ancienne. 

Platon dit dix mille ans et plus. Epiiwm* 
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Pythagore. J'aime une antiquite fondle sur 
des nombres plutot que sur des norns. 

Hermes. Celui de Phoronde (1), nls d'lna- 
chus , est venu jusqu'a nous. Est-il vrai que 
vos Grecs lui attribuent l'honneur d'avoir em- 
ploye le premier la brique pour b&tir ? 

Pythagore. Le premier en Grece. 

Hermes. Vos Grecs ne seraient pas fach^s 
qu'on se meprit , et qu'on ne rem on tat pas 
plus haut que Phoronife pour les decouvertes. 
lis n'ont pas ose* pourtant en faire un astro- 
nome : leur langue(2)a peine a des noras pour 
designer les sept planetes. Mais s'ils n'ont pu 
attemdre a nos calculs , ils semblent s'en <kre 
dedommages en adoptant le phallus des Egyp- 
tiens (3) \ cet objet est mieuxaleur portee. JPes- 
pere que tu iui prefereras la f&te astronomique 
d'Orcnoe , quoique sortant des initiations de 
Thebes. 

Pythagore. N'en doute pas, sage Hermes! 

(i) Lettres sur la mythologle , de Blackwell. torn. I. 

(2) Plato, cratyl, 

(3) En la plupart du raonde , cette par tie de notre corps 
estoit 4^ifi^e.. . .Fii certains lieux, le plus sacre* magistat 
estoit Hv6t& et reconmi par ces parties-la. En plusieura 
ceremonies , les dames e'gyptiennes en portoient au cou un 
de bois , exquisement forme*. . . etc. 

Montaigne , essais. III. 5. 
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S. C. 

Mceurs d'Orchoe. 

Lb lendemain , je visitai quelques maisons' 
d'Orchoe \ toutes restent ouvertes la nuit \ les 
portes ne ferment point. Ces habitations sont 
Mties de deux sortes de briques. Les unes de 
terre crue , sech^e seulement au soleil r sans 
autre ciment que la nature de cette argile qui 
se lie d'elle - m£me , et reste compacte, quand 
on a pris le soin de la bien petrir. L'autre 
sorte de briques composed de la m^me terre 
est entrem&lee de roseaux (1) qui croissent dan& 
les lagunes de PEuphrate et qui servent ausst 
a faire de grosses nattes pour tapisser Pinte- 
rieur des habitations. Ces joncs brisks donnent 
une forte consistance au limon detrempe et 
cuit dans les fourr eaux. Avec cette seconde 
brique se font les planchers. Chaque maison, 
est d'un ^tage eta son jardin, plante* d'arbres- 
utiles , parmi lesquels on distingue le palmier. 
Celui-ci s'eleve a une telle hauteur qu'il- sur- 
passe de beaucoup le faite (2) des plus grands 
edifices 5 il les recouvre de ses brancnes et 
les derobe entierement a Poeil du voyageur. 
Vue du Gebel-Sinan , Orchoe ne parait qu'un 
bois ^pais de palmiers charges de dattes; on 
ne se doute pas de Texistence de la \ille. 

Les moeurs des Orchoenes sont a^sorties aux 
localites , et tiennent beaucoup encore du pre- 
mier &ge de Fespece humaine $ les habitans 



(1) Pietro delta Valine , voyages* 

(2) Pietro delia Valine torn. II. /W-12, 
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de cette petite contree ont toujours e'te trop 
dedaignes pour exciter 1'attentioh de la cour 
et du gouvernement. On leuv a permis de 
vivre chez eux , a-peu-pr£s comme ils vivalent, 
avant cm il y eut un gouvernement, une cour, 
line Babylone. Encore aujourd'hui , apres avoir 
echappe" a toutes les vicissitudes de la politique, 
ils menent une existence presqu'independante * 
et coulent des jours tranquilles dans une douce 
aisance , acquise par un travail mode're. Les 
enfans ne se s^parent de leurs peres qu'a la 
mort. Les plaisirs de famine sont les seuls 
qu'on goute dans la Chaldee ; et ces plaisirs 
suffisent ; on n'en recherche point d'autres. 
Les archives de cette peuplade , Patnee de tous 
les peuples , sont ecrites seulement dans la 
memoire des anciens. On trouve pourtant de 
petits monumens, plus simplifies encore que 
ceux de leur astronomie ; ce sont des co- 
lonnes de briques, des tertres de gazon, des 
citernes. On n v lit pour inscriptions que des 
noms et une datte. One cSpoque , un noni 
suffit pour leur rappeler les faits les plus 
inteVessans de leur histoire. 

Le plus age d'une famille en est encore 
a present le roi. Il exerce la plus legitime 
de toutes les souverainetes , celle de la raisori , 
de Fexpenence et de Page. Ils ne trafiquent 
point ; ils font tout au plus des ^changes j 
chaque heritage a son assortiment de chameaux, 
d'dnes, de brebiset de chevres. Ils en exponent 
le superflu pour rapporter a leurs jeunes 
epouses des bracelets d'or, des fceinturesbrodees 
et de Pencens. jadis, ils ri'habitaient que des 
tentes ; leurs bourgs ressemblaient a des camps 
paisibles : depuis qu'ils se trouvSrent resserr^s 
Tome III* D 
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entreTEnplirate et PArabie,depuis qu'ils prirent 
la resolution dene point se melanger avec leurs 
voisins, ils se constniisent des asiles perma- 
nens, trop peu magnifiques, pour appeler les 
regards de Fenvie!" Ils continuent leur genre 
lie vie sedentaire. Elever des bestiaux , cultiver 
leurs terres, et consacrer.lereste deleur temps 
u la contemplation du ciel, voila toutes leurs 
occupations. C'estainsi qu'ils se procurent une 
vie heureuse et une mort tardive. 

Laplupart des Chaldeens-Orchoenes (1) voient 
la revolution d'un siecle, et conservent jusqu'a 
la derniere heure Pusage de tous leurs sens, 
et particulierement de la vue. Ils s'en disent 
redevables au pain d'orge , la base de leurs 
alimens. 

Le travail est la dot des epoux. Pour obtenlr 
la fille vertueuse et belle qu'on desire pour 
iemme , on devient le servxteur de son per© 
pendant plusieurs annees. 

Le bon Hermes me conduish. chez une fa- 
mille chald^enne a Pheure du repas , vers le 
declin du jour. Une longue table fut dress^e 
e r *tre deux hauts palmiers. On y servit un 
ve*a tout entier, roti, sans autre appr&t, deux 
chevreaux assaisoimes de sel , du pain frais , 
cuit sous la cendre , du beure, du lait, une 
jatte de lentilles qu'ils preTerent k totit autre 
legume , des dattes et du vln de palme. 

A la fin du repas , un des enfans de la maison, 
prit sa ceinture et un baton de voyage, em- 
brassa ses freres , ses soeurs, et les genoux 
de sa mere 5 puis , f iechissant le sien aux pieds 
de son pere debout , il attendit , la t£tebaiss^e, 

— - ... ■■ ■■. — ■'■ ■ ■ ■ ■■ ■- ■■ — ■■■ — ■-■ ■■ "" .—-..ii 1 » — . — .i i.. ...* .■-.... - 

(1) Lucien 1 chapitreda ceux qui out ve'cu long- temps. 
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ses ordres et sa benediction. « Mon fils , lui dit 
le pere , en posant ses deux mains sur son 
front : n'oublie jamais le ciel de la Chaldee ; 
et que le iieuvie'me soleil te retrouve au sein 
de ta f amille » I 

Une scene d'un autre genre nous attendait 
ailleurs. On in vita Hermes a venir presider un 
manage j je Paccompagnai. Une femme jeune 
encore , courut au-devant du pontife , et lui 
dit : « Sanctifie , par ta presence et ton suf- 
frage , la nouvelle union que je propose a mon 
epoux...puisqu'il m'a trouv^e ste>ile(i) jusqu'a 
ce moment, qu'il regoive de ma main une 
autre femme plus jeune que moi et plus belle I 
L'epouxenrareponditavec la m&me franchise : 
qu'il soit fait comme tu le desires Jamais tu seras 
toujour? la compagne de ma vie et fastre 
tutelaire de ma maison ». 

Un soir , avant de rentrei 4 a Phabitation 
des pretres d'Orchoe , la veille de mon de- 
part pour retourner a babylon.e , je rencontrai 
une jeune Chaldeenne en deuil , portant sur 
sa t£te une javelle de glanes. Un Chald^en d'un 
age plus mur marchait a grands pas' sur ses 
traces $ enfm , il Patteignit. C'etait pour lui 
dire: « Sage Zillia, rebroussez chemin avec 
moi ; il vous sied mal d'&tre glaneuse dans un 
champ dont vous &tes maitresse ». Zillia se mit 
a rougir, et put a peine balbutier ces mots : 
« Comment se pourrait-il , seigneur. . . — fille 
sage , je viens cPapprendre la perte que vous 
avez faite. A present que vous n'avez plus 
de pere, il vous faut un mari. Vous voyez 
bien que le champ est a vous , puisqu'il ne 

(i) Fleury, mceurs des premiers Israelites. 
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depend que de vous de pa^tager la couche du 
possesseur ». 

L'interieur des habitations les plus opu- 
lentes d'Orchoe , n'eblouit paslesyeux, comme 
quand on entre dans le logis d'un citadin de 
Babylone, mehne de la nioyenne classe. Un 
plancher de bois , en guise d'un parquet de 
marbre ; des nattes de jonc en place de tapis- 
series rehaussees d'or et de pourpre : mais tout 
y est propre et a sa place. On s'y trouve k 
son aise; on ne voit que des visages brillans 
de sante et qu'aniine une joie naive. Rien n'y 
embarrasse la vue. On peut reposer ses yeux 
sur tous les objets , sans avoir a en rougir. 
Au chevet du lit de chaque habitant d'Orchoe, 
je remarquai deux javelots , et un bouclier 
d'osier (1) Ce sont la toutes les amies defen- 
sives de ce peuple paisible , mais vaillant (2). 

Heureuse Chald ee ! O mes chers disciples ! 
Que de fois je me suis rappele avec delices le 
trop court sejour que j'y ai fait. Mon re tour 
& Babylone pounnerendre aupresde Zoroastre, 
n'^tait pas propre k me faire oublier les d^li- 
cieux tableaux de la petite Orchoe. Long-temps r 
je me suis plu a re tracer a ma memoire les 
belles soirees qu'on y passe. Toute la famille, 
apres' les travaux du jour, se r^unit devant 
la maison ; les fr&res , ^es soeurs , les enfans , les 
meres se groupent autour de TAncien assis au 
pied du palmier de ses anc&tres, et se racoiitent 
les evenemens de la journee , tant ceux qui 
se passent au ciel que ceux qui ont eu lieu 

(1) Xenophon , hist, de Cyr. III. 

(2) L'Orient n'avait guere de meilleurs soldats, que les 
Chaldeans. Bossuet, hist* univ, p. £u« 
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sur leur territoire. Les plus jeunes interrogent 
les plus ages ; Pepouse se fait expliquer par 
son inari ce qu'elle n*ent ,nd pas. L'^tranger 
admis dans ce cercle est consulted On P^coute 
avec interet et en silence j on le satisfait avec 
empressement. Ce bon peuple se donne pour 
ce qu'il est; il n'a rien a cacber. La conver- 
sation en est serieuse , quelquefois grave, sans 
ennui, ni tristesse. Les ages, les humeurs s'as- 
sortissent. Etre ensemble, se voir, se parler, 
s'occuper d'affaires domestiques, sans se meler 
de celles des voisins , jouir en commun des 
beautes et des bienfaits de la nature ; ce sont 
la tous leurs secrets pour vivre heureux. 

Les Chaldeans ont Pusage du fer et des 
autres rnetaux connus , pour leurs instrumens 
astronomiques : ils paraissent attaches a d' an- 
tiques habitudes j ils conservent les marteaux, 
les coins et les haches de pierre de leurs pre- 
miers ancetres. Rien de plus commun dans 
l'interieur de leurs maisons que ces haches dures 
comme le fer trempe : la lime la plus mordante 
n'y peut rien. Ces pierres (1) incisives sont 
percees convenablement au point d'equilibre. 
L'ouverture est evas^edans Pepaisseur au petit 
bloc et plus large d'une part que de Pautre* 
aim que le manche d'un bois compact, une> 
fois entre" ie force par le c6t^ le plus etroit, 
ne sorte phis qu'avec de penibles efforts. On 
me dit que lamoitie de Pexistenced'unhomme 
n*est pas de trop pour aiguiser ou perforer (a), 
ces pierres tranchantes servant de haches. 



(0 Mairan, III*. Icitre au P. Pwrejiin. p. i2i> *a5 v 
(a) Idem, 209. 

a 
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Je n'eus pas le loisir d'aller visiter dan si eurs 
rnontagnes voisines des eaux du Tigre, les Car- 
duques (1), colonie chaldeenne independante, 
et par cela mfime redoutee des Perses : moins 
instruits que leurs premiers parens, ils ontpris 
et conserve un caracteie plus f'erme , analogue 
a leurs javelots de deux coudees. II n'est cuIt 
rasse ou bouclier qui leur resiste. 

S. C I. 
Vie privde des Babylonzens. 

Cb fut avecbien du regret que je sortis d'Or- 
clioe pour rentrer dans Babylone. Quel con- 
traste ! Je voulus tout voir par mes yeux , malgre 
la diversite d*accueil qu'il me f allut essuyer , en 
passant d'une region de cette ville a une autre, 
Les ]iabitans d'unecitequ'unvoyageuraclieval 
peut a peine traverser en huit heures, doivent 
offrir bien des varie'tes. Je ne f'us pas egalement 
bien rec,u par tout , malgre les saintes lois de 
Phospitalite. Pour plaire aux iJabyloniens, il f'aut 
etre homme de plaisir. Je n'y venais point f aire 
le commerce desetoff es brodees \ ses marchands 
n' avaient point inter^t a me frequenter : etranger 
sans suite, m'eclairer et apprendre a devenir 
meilleur, ^tait le seul but de mes voyages, 

Babylone m'offrait, sous certains rapports un 
abre'ge de Funiyers ; depuis Paiguille de Par- 
tisan jusqu'au soc du iaboureur , on s ? y oc- 
cupe de tout ; de grands espaces entre les 
murailles et la ville y sont consacr^s aux ate^ 



(i) Aujourd'Kui Cutdes* Voyage au Levant > d« 
Toumefort. 
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liers et a l'agriculture j tout y est spacieux » 
commode, abondant, excepte" pour lepauvre, 
qui n'a pas un asile ou reposer la t£te. Jtf 
ne vis mule part tant de choses disparates sous 
un certain air d'uniformite et de subordina- 
tion. Cyrus aurait pu se dispenser de d^charger 
les habitans du poids de leurs armes, lis ne> 
les portaient pas pour s'en servir. Ce n'etait 
rju'un objet de parure. Depuis les vingt anneea 
de leur soumission au sceptre persan, ils ne 
sont pas plus esclaves qu'ils n'etaient sous leurs 
propres rois. Un Babylonien est tout ce qu'on 
veutqu'il soit. I/exces de civilisation a presqu'efc 
face sur sa physionomie comitie dans son coeur 
l'auguste empreinte de l'homme. Le vin , les 
feinines , des danses lascives , des chants lu- 
briques, les deux sexes qui n'en font qu'un* 
ont les memes gouts et sont parvenus a la 
mehne apathie. Fiers d'habiter la plus belle % 
ou du moins la plus grande Ville ae la terre, 
ils croient 6tre dispenses de tous devoirs , quand 
ils ont montre leur tour de Belus, leurs jardina 
suspendus, les deux palais , leurs murailles » 
et leurs belles tapisseries. Ils semblent avoir 
acquis le droit de mepriser le reste de la terre, 
lis poussent leur vanite jusqu'au scandale* 
Des les premieres inscriptions consacrees a. la 
memoire de son nom , Darius s'y donna^ lo 
titre du plus beau des hommes (1). Aussit6t f 
toute la jeunesse babylonienne , qui n'avait pas. 
besoin d'encouragement ou d'exemple , mit le 
comble a sa fatuite , en \isant au supreme 
honneur d'etre le plus beau des peuples souims 
au plus beau des rois. 

(0 Herodot. Melpom. IV* 

D4 
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Je ne connais pas de villes ou. il y ait plus da 
maisons de plaisir, et ou Ton bailie davantage. 
II y a beaiicoup de mi sere dajtis la super be 
Babylon e j on ne peut y faire un pas , sans etre 
coudoye en menie-temps par un malheureux 
couvert de lambeaux , et par un riclie charge 
de broderies ou de dorures. L*un perit de besoin , 
en s'epuisant par nn travail ingrat et penible j 
l'autre meurt d'ennui sous le poids de son oi- 
sivete. L'indigent trouve la journ^e trop courte 
pour se procurer le soir le repas le plus che- 
tif ' 7 I'hpmme enrichi ne la trouve pas non plus 
assezlonguepour suf'fireatoutesles jouissances 
qu'on lui menage. 

Babylone est tout-a-la-fois fastueuse et sale. 
Elle eblouit tour-a-tour et afflige les regards. 

Mes amis , vous aurez peine a croire cettepar- 
ticularite : tous les matins, plusieurs clochettes, 
parcourent la ville dans tous les sens , pour 
avertir les citpyens. de nettoyer le devant de 
leurs maisons. Sans cette injonction , r^petee 
chaque jour au nom du magistral: , Babylone 
serait un cloaque inhabitable. 

L'urbanite y tient lieu de la compassion. 
On refuse un pain a. toute une famille qui 
n'en a point depuis trois jours 5 on oft re sa 
table abpndainnient servie , a des parasites 
qui plient sous le fardeau delenr embonpoint, 

Babylone est encore aujourd'hui la premiere 
ville dumonde pour la magnificence et le luxe; 
c'est celle aussi dont les murs renferment le 
plus d'objets repoussans. Parmi tous ces somp- 
tueux edifices decores par legout , on rencontre 
des carrefours , des marches a toute heure du 
jour encombres d'immondices , quoiquebaignes 
par un grand fleure. 
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On ne met ni pudeur, ni decence dans certaines 
ionctions journalieres. A Babylone , comme 
a Memphis , et apparemment dans toutes les 
grandes villes (1) , on soilage la nature en pre- 
sence du soleil et de la foule (2). La voie pu- 
blique repugne a parcourir. Les femrnes meme 
les plus chargees de parures , ne sont pourtant 
pas exernptes des reproches qu'onpeut faire au 
peuple du peu de soin qu'il prend dans l'in- 
terieur des niaisons , d'y faire rdgner l'ordre 
et la proprete , indices des moeurs pures. Les 
endroits publics sont negliges , mal tenus. On 
sacrifietout aufaste.L'incligenceet la debauche 
y multiplient les plus tristes nudites. La jeune 
iille qui n*a point de fortune et qui veut etre 
sage , y perd ses plus doux cliarmes avant la 
fin de son printemps , reduite a des travaiix 
au-dessus de son dge et de ses forces ; tandls 
que par une conduite toute opposed , d'autres 
jeimesfemmes sontfletries d*aussi bonne heure, 
comme ces roses fanees avant le d^clin du 
soleil ; et pourtant elles ne negligent aucune 
des ressources de 1'art pour conserver leur fraJ- 
cheur. Chaque matin , elles se baignent le visage 
avec une infusion d'orge (3) et creau derosee y 
ou bien , elles t&chent d'en effacer les premieres 
rides avec de la farine delayed dans du lait 
d'anesse. Mais rien ne fait contre le temps et les 
exces , plus destructeurs que le temps. 

II ne taut que traverser la ville de Babylone. 
L'ensemble en est aussi agreeable que les details 

(1) Aristophane. les nudes, ac. V. §. a. 

(2) Ceci rappelle une ioi de Pythagore 8 nott contra 
so/em me'i to. Voy. le vol. des lois. 

(3) Bibl. Daniel. XIII. 17. 
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sontrevoltans.il repugne de voir dans la mSino 
enceinte le mallieur avili , et la prosp^rite in- 
solente , toutes les reche relies de Fart et tout 
Tabandon de la misere : Babylone est le cahos. 

Les meubles les plus recherches d^corent 
Finteneur des maisons. Un deux me frappa la 
vue. Cest un petit jardin plante dans un vase 
d*or (i) , ou dans une corbeille d'argent massif. 
On leroule d*im appartement a r autre. On 
le porte sur sa t£te aux f£tes d* Adonis. On le 
place sur les tables a la fin d'un banquet. Certes ! 
on ne peut guere £tre plus loin de la nature , 
qu'onl'est a Babylone, et pourtant dans cette 
ville on se pique d*en avoir sans cesse sous les 
yeux quelques vestiges. 

Un meuble de leur invention , et pour lequel 
lis epuisent toutes les ressources de Tart , e'est 
une espece de couche(a) sur laquelle on passe, 
a demi-penche" , le moment le plus cbaud du 
j our, Ce lit est recouvert d'etoff'es precieu ses (3), 
teintes de diverses couleura et attachees au 
bois par des clous a t£te d'or. Les plus recher- 
ches sont de pourpre. 

Parmi beaucoup d'autres ameublemens , je 
remarquai de superbes tables de plusieurs 
marbres (4) , incrustes avec plus de recherche et 
de patience que de gout, et repr&entant divers 
paysages. 

Ceux qui font trafic de tous ces objets pr^- 



(i) Paradis terrestre^ de Huet. 

(a) Canape 1 , ottomane , lit de repos , chaise longue , 
tervant a faire ce qu'on appelle sa meridtenne , solaria 
babylonica . 3extus. Plin. hist. nat. VIII. 4&» 

(S) Babylonica peripetasma. 

(4) Dracont. Hexsemero. L&cic, Pitisci, Verbo. trustee* 
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cieux et inutiles , n'ont point de loyaute\ Spe~ 
culant sur les petites passions de la classe opu- 
lente , ils demandent cent fois au-dessus de la 
valeur, et Pobtiennent. 

C'estun initidde Thdbes, protSgS a la cour\ 
Sit6t que ce bruit courut par la ville , on 
m'invita de tout ; mais on se tint avec avec 
moi sur la reserve. Un masque de defence fut 
place" sur les visages. Les femmes essayerent 
de me con vert ir au culte de leur V^nus. II n'y 
eut point de basses complaisances qu'elles ne 
mirent en oeuvre pour surprendre mon secret f 
ou gagner ma confi>~ice. Je f'us appel^ aux 
f&tes les plus secretes, ^sensible a toutes ces 
provocations, je devins un mortel dont on 
crut ne devoir jamais se dewier trop. Je ne dai- 
gnai m'apercevoir de rien. On crut que je 
mettais du mystere dans mon sejour a Baby- 
lone. De nouvelles seductions furent tent^es. 
Les maris complaisans me inenageaient des mo- 
mens de solitude avec leurs Spouses, les meres 
avec leurs filles; d'autres afficherent la reforme 
dans leur manage, et ne m'en parurent que 
plus odieux. 

II y a beaucoup d'esprit a Babylone (1). 
On m*admit dans plusieurs societ£s savantes 
des deux sexes. Chacune d'elles a ses prin^ 
cipes particuliers , exclusifs de tous autres (2). 
On y traite toutes sortes de matieres avec une 
lege>ete\ une suf usance qui m'amusa beaucoup, 
Dans Tune, on determine certaines 6poques a 
la nature j dans l'autre , on pose des Ibornes k 

(1) Hist, univ. de Bossuet.p. 5n. 
(%) L'abb6 Foucher , acad. des inscriptions } mSm, sue 
Zoroastre. 
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sa duree, apres avoir ose* lui assigner une 
origine , et indiquer Pinstant precis de sa 
creation. Dans celte-ci on fixe invariableraent 
le nombre des elemens ; dans celle-la on pre* 
tend que Punivers p^rira par le feu ; cette 
autre ait que ce sera par Peau. Dans presque 
tous ces cercles on plaisante avec beaucoup de 
graces sur les Dieux au peuple de Babylone * Mais 
on se garde bien de hasarder un mot de qensure 
sur le gouvernement et les hommes d*etat. 

Dans un des cercles les plus savans , on 
dissertait, quand j'y fus .introduit, sur Poeuf(i), 
qui , du ciel , tomba dans les eaux de PEu^ 
phrate. Les poissons le roulererit sur la rive ; 
ll fut couve par une colombe 5 V£nus en est 
eclose . Tous leserudits de Babylone convenaient 
de ce fait. Mais cet oeuf divin etait-il blanc ? 
avait-il la couleur des roses ? telle etait Pim- 
portant objet de la discussion. Je sortis sans en 
attendre le resultat , et dans la crainte de me 
laisser surprendre par le sommeil. 

Parmi ces societes , il en est une composed de 
femmes seu lenient , qui se sont appliquees les 
demises paroles de Pepitaphede Semiramis (2); 

<c Nous trouvons du temps pour gouter tous 
les plaisirs, et pour faire le bonheur de tous 
nos amis>}. 

II en est encore une qui me frappa plus que 
toutes les autres : elle prend pour titre : Les 
Insoucians (3), La, on professe Pindifference 

(1) Hyginu$y5z&. 198. ; 

(2) Poiyen. VII. a5. 

(3) Chez les peuples raodernes , la ville de Rossani re- 
nouvela cette academic sous le titre tfincuriosij Bologiie , 
sous celui & mdifferenti / et peiit-^tre Peruse , sou*, le 
nom ftinsipidi. 
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la plus complete sur toutes choses. Uxa des 
membres voulut bien entrer avec moi dans 
quelques details : « Seigneur etranger , me 
dit-il, etendu sur un triple tapis , nous sommes 
revenus de bien des prejuges. C/est au point 
qu'il n'y a plus pour nous ni erreur , ni verite. 
Chaldeens ou Mages , Semiramis ou Cyrus , 
republique ou monarchic, l'estimeoule blame, 
tout est pour nous parfaitement egal. 

Pythagore. Mdme le vice et la vertu ? 

L'insouciant. Oui , comme le reste. Nous 
avons vu que tout etait relatifVLe bien d'au- 
jourd'hui est le mal d'hier. L'extr&me mobilite 
de la nature ne permet pas d'asseoir un prin- 
cipe , un syst^me. Bien fou qui se lixe a quel- 
que chose. 

Pythagore. M&me a l'epouse belle et sage? 

L'insouciant. M£me a sa fidelite ! L'insou- 
ciance est le baume de la vie \ c'est le remede 
a toutes les peines , a celles de Fame ainsi qu'a 
celles du corps, L'insouciance est le vrai 
bonheur. . . . 

Pythagore. Des hommes bl&se's , des carac* 
teres qui ont perdu leur ressort , des gens nuls. 

L'insouciant. Comme tu voudras \ ne sois 
point de mon avis , ou adopte mon opinion, 
je ne me fatiguerai pas a te convaincre ; 
peu m'en soucie. Pense de nous ce qu'il te 
plaira. 

Pythagore. L'insouciance est praticable tant 
qu'on est heureux ; que devenez-vous dans 
Tadversite ? supportez-vous la douleur avec 
insouciance ? 

L'insouciant. Nous avon& des narcotiques 
a differens d^gres. Nous en usons a diverses 
doses jusqVk nous endormir pour ne 
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nous reveiller jamais. Car la mort ou la vie est 
a peu pres de merne poids a nos yeux. 

Pythagore. Etes - vous beaucoup de votre 
societe ? 

L/insouciant. Elle ne souffre point de la- 
cunes 5 et nous n'avons pas boaucoup a cher- 
cher pour les remplir. 

Pythagore Dans qu'elle classe de citoyen$ 
trouvez-vous a. vous completer f 

L'insouciant. La caste opuiente nous re- 
peuplerait a elle seulej le riche contracte ai- 
sement Tinsouciance. 

Pythagore. Et a quoi passez-vous le 
temps f 

L insouciant. Nous n'en savons trop rien. 
Nous nous rassemblons iciassez machinalement ; 
nous nous disons quelques mots en baillant. 
Bailler ensemble fa itplaisir. On sort, onrentre ; 
on se quitte comne on se retrouve , et les 
heures s'ecoulent. Adieu, 'seigneur Stranger ! 
je sens que je m'epuise en te parlant. Va trouver 
la sibylle SambSthes (1) ; elle t'en dira davan- 
tage : elle a plus d'haleine. 

On m'avait parle deja de la sibylle de(a) Ba- 
bylone (3), Je me rendis le soir a sa demeure. 
On me conseilla de lui f aire des questions sur 
Cyrus , pour donner sujet a la volubilite de 
sa langue. Elle s'est preVenue contre ce heros , 
sans ctoute parce qu'il n'etait pas credule. 

II me fallut essuyer les m^mes preliminaires 
que dans l'antre de la sibylle de Samos (4). 

(i) Pausanias. Phoc. 

(2) Suidas. 

(3) Ou persique. Varro, apud lactant. I. 6. 

(4) Voy. torn. I. de ces voyages de Pythagore. §. VII. 
$>. 33 et stiiv. 



»HUju '■ 



Enfin , notre Chalddenne inspires (i) ( elle af- 
fecte cette denomination) parla ainsi : 

« Qu'on me taise le nom de Cyrus ! il y eut 
avant lui de plus grands conquerans. II y en 
aura encore apres. Je vois dans les somores 
replis des annees qui attendent Tordre des des- 
tins pour paraitre a leur tour , je vois s'elever 
des regions ou le grand astre termine son cours 
brillant , je vois s'elever un jeune heros II se 
place a la t&te d'une poignee de soldats ; il 
s'avance, et chaque pas qu'il fait, estune vic- 
toire. Les armees tombent devant lui, comme 
un champ d'epis sous la f aucille du laboureur. 
Toute la Perse deviendra sa conquete , et Ba- 
bylone son tombeau (a). • . . J'ai dit ! profanes ! 
attendez en silence. La divinite qui m'inspire 
me defend d'en reveler davantage. Craignez 
les Dieux , et honorez leurs ministres ». 

Apres son discours, elle s'arma d'une cour-s 
roie pour f aire tourner(3) sur lui-m&me un sa- 
bot (4), que les Egyptiens appellent.yfng^, et qui 
est enrichi desaphirs, parmi des lames d'or oil 
sontinscrks des caracteres constelles. Le signe 
celeste oh. s'arr&te le sabot, sert a connaitre 
la volonte' des Dieux, 

Je sortis , en me rappellant d* avoir e'te en 
Egypte , le t^moin de pratiques semblables. 

Je visitai les tribunaux ; quoique nombreux , 
ils suffisent a peine aux dissentions domestiques. 
Les orateurs , pr&ts a defendre Indifferemment 
le vice et la vertu , ne respectent pas plus les 



(1) Justin, martyr, ad gentes. 

(2) Praedixit de Alexandre* mult a. Justin. Euseb. 

(3) Theocr. pharmac* 
(*j) Michel Psellus. 
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juges que le public. Leurs discours verbeux 
sont remplis de details qui font rougir ou re- 
voltent. Non con tens de devoiler le secret des 
families , ils n*ont pas de scrupule de fletrir 
et de caloranier , ou de livrer aux sarcasmes 
les personnes contre lesquelles ils parlent. Le 
temple de la justice e^st souvent a Babylone 
une ^cole de libertinage. 

Les coupables qu*on expose sur la place pu- 
blique pour subir le ch&timent de la honte * 
avant d'etre bannis ou envoy 6s a la chain e , 
sont les premiers & plaisanter sur la fletrissure 
qu'on leur inflige. A Babylone , la loi n'a plus 
que la mort a opposer au crime. 

Les senateurs prepos^s a la police de cette 
grande cit6, d'intelligence avec le gouverne- 
ment, provoquent eux-m^mesles ^tablissemens 
les plus immoraux , les amusemejis les plus 
corrupteurs , dont ils partagent le produit hon- 
teux. Les femme's pvixliques et les joueurs ne 
sont pas ce qu'il y a de plus vil a Babylone 5 
le magistrat qui les protege Test sans dout€f 
davantage. 

S- C I I. 

Pythagore voyage & Stise. 

Je ne pus soutenir long- temps le spectacle 
degoutant et p^nible des moeurs ae cette grands 
ville. C'en est assez, dis-je a Zoroastre. Partons ! 
J'en ai trop vu. 

Zoroastre. Tu sens done maintenant com- 
bien une reforme est urgente. Le limon a besoin 
d'etre repetri (1). 

"" "'■ ■ ■ — i n . ■■■ I « WWMWMWMIM^WWWWPBWMM*WM»I I WH l lll IIIIIIIP ■ ■■ ! — n m i ■ ill m » 

(1) Allusion k Prometh^e. 

Pythagore. 
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Kthagorb. Renouce a l'impossibie • tu 
he rendras jamais Babylone vertueuse. Jamais 
tu ne r^formeras une immense population di* 
visete en deux classes , d'hommes d^grad^s par 
le besoin , et d'hommes corrompus pat* Tabon* 
dance. Le dernter dW de l'opprobre pour 
1 espdcehumaine , est de r^unir le double scan* 
dale du vice qui rend insolent, et da travail 
qui abnitit. C'en est fait. Babylone merite tout 
ce quelle a deja souffert , et tout ce qu*on lui 
prepare encore d'infamie et de calamity. L'or 
et le luxe en sont les causes premieres. 

Zoroas*re. Elle profite mal du voisinagedes 
Bambycates (i) , peuplade qui s'abreuve des 
eaux du Tigre : pour se preserver de la corrup* 
tion des nations riches , celle-ci rassembla un 
Jour tout ce cju'elle poss^dait en m^taux pr£- 
cifeux, ef enfouit ce tnSsor dans les profondeurs 
du sol , en faisant de solennelles imprecations 
contre ceux qui tenteraient de remettre tout 
cet or dans le commerce. 

Pythagoae. Les Bambycates n'orit fait que 
pr^venir la destin^e commune. Dans la suite 
des stecles , il faudra p^n^trer deux cents 
palmesen terre(2) pour retrouver la fastueuse 
Babylone, b&tie surun sol humide. Ou se trouve 
aujourd'liui la metropoledu peuple atlantlque ? 
Zoroastre. Laissons-la Babylone. Je ne m'y 
plais pas davantage cjue toi , quoique je la con- 
naisse moins. Depuis que j'y s^journe, je n'ai 
presque point sorti de la tour de Belus. Je 
n'y suis venu que pour y passer le temps de 

5— — . . ,_ _ 

(i) Alfe. ab Alex. IV. i5. Pliue l'appelle Babitace. 
VI. 27. oolin. 

(2) Vossii observation*** 

Tome III. £ 
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Tabsence de Cambyse. Je ne pouvais gueres 
rester sans lui a Suses , en bute aux mages jaloux. 
Retournons-y.Le nouveau roi m'y appelle; et 
i'aibesoin encore de la cour pour ait ermirmon 
nouveau culte sur ses ibndemens. Darius doit 
Lientot se rendre a Ecbatane ou a Persejjolis. 
Hatons-nous de le joindre dans sonpalais de 

Zoroastre me fit remarquer en passant les 
colonnes qui limitentrAssyrieet la Perse ^ins- 
cription qu'elles portent apprend que Cyrus 
vecut cent annees (i). 

Les Perses sont aussi dans 1 usage de mar* 
quer sur les grandes routes, par des pierres (2) , 
les mesures itineraires qu'ils appellent para- 

sanges* . , . 

Dans les campagnes , chaque proprietary 
indique le terme de son heritage par des rochers 
steriles , mais le plus souvent avec des arbres 

portant fruit. 

Nous passames le Tigre, pour entrer dans 
la Susiane, et parvenir^ un autre fleuve bien 
moins considerable , nommeEulceus (3) ; II tra- 
verse la Cissie, province ou se trouve la capi- 
tale : ses eaux sont reputees si bonnes , que 
les rois de Perse, n'en boivent point d'autre; 
il les recoit 8Lu Mont-Jaune , a travers la mon- 
tagne du cheval , et va les porter au Golie 
Persique par plusieurs embouchures apres en 
avoir communique^ une partie au Pasitigre. 

Nous vlmes arriver sur ses bords , a un en* 
droit marque , plusieurs charriots a quatre 

(1) Lucien , vhapitre de ceux ^tU^nt vim long temps. 

(a) Reland , dissert. 

(3) D'aulres topographes Pappellmt Choaspe. 
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roues. On en descendit de grandes amphores 
d'argent pour &tre emplies et conduites au 
palais du prince. « La, dit Zoroastre, cette eau 
deja fort legere par elle - nuhne , sera mise en 
ebullition (1), avant d*ekre servie sur la table 
de Darius ; rien que de pur n'entre dans le corps 
des rois : Pourqvoi n'en est-il pas de mSme 
de tout ce qui cmane de leur cerveau? 

Pythagore. Parce que , a l*exemple de Cam* 
byse , ils se lartsent circonvenir par des nova- 
teurs qui veulent faire parler d'eux a tout prix* 

Zoroastre* Initie de Thebes! Ne serais*-tu 
pas toi-m£aie jaloux dejade ma renomm^e ? 

Pythagore. Tii ne verras jamais en moi un 
rival de ta gloirt. J'aspire a une autre moins 
bruyante. 

Zoroastre. Etre le fondateur d'une ^cole 
de sagesse. Mais le culte est la sagesse du 
peuple. 

Pythagore. Helas! Oui. 

La belle riviere qui nous occasionnd ces 
ameres reflexions , baigrie aussi les murs de 
Suses , def endue des vents du septentrion par 
une chain© de hautes montagnes. Dans les 
flancs de ces Heux elev^s et presqu*inacces- 
sibles , est une peuplade , assure-t*on , qu'on 
n'a jamais pu clompter , ou plutot que Cyrus 
n'a pas daigne* aper^evoir ; il est vrai quelle 
est pauvre , et ne dedommagerait pas de la 
peine d'aller jusqu'a elle. 

J'ai eu un moment , me dit Zoroastre , le 
ctesir d'y p^n^trer seul et sans armes, pour y 
fonder mon culte , comme les Chaldeens a 
Orchoe et les mages a l'Ecbatane des mon- 

~*~ ' ' H I I I ■ ■ I ' .Il II „ , 

(0 Ath6n4e. II. Deipnos* 
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tagnes. J'avais encore cles vues sur les Mi- 
zeens (1) , limitrophes de J a Susiane, a Porient. 
Ce ne sont que des peupladee toutes sauvages, 
jnais toutes libres. 

Pythagore. Laisse les Mizeens en repos. Tu 
m'as parle" d'Ecbatane ? 

Zoroastre. Oui ! non pas celle cpie Dejoces 
roi des Medes fonda ily a un siecle , dans 
la plain e de la grande Medie , autour d'un 
palais bati par Semiramis $ mais PEcbatane des 
mages (2) , sur les coiifiiis de la Perse , entre le 
septentrion et le levant. 

Je me suis decide" pour Suses , m'ajouta Zo- 
roastre , d'apres plusieurs considerations : PEc- 
batane royale sert de dep6t aux annales de 
Pempire j Suses eft la gardienne des tresors 
dn prince. Et les legislateurs , ainsi que les 
conquerans f out besoin de seiner autour d'eux 
Pabondance pour faire aimer Pautorite nou- 
velle de leurs lois ou de leursarmes. J'avais de^ja 
obtenu de Cambyse la disposition de quelques 
Lienfaits pour etre repandus a propos parmi 
le peuple fiottant encore entre Pancien culte 
et le mien. Un peu d'or fit pencher le bassin 
de la balance de notre cute\ Ces moyens ne 
te paraissent peut-etre pas tr£s-louables , sage 
initio. Apprends , si tu ne le sais pas , que les 
pr&tres de Thebes et de Memphis, d^nues de 
cette ressource , ne seraient jamais parvenus 
a ce point d'elevation d'ou tu viens de les 
voir tomber par urie force irresistible* Apres 
tout, mieux vaut repandre dePor que du sang. 
Pythagore. Zoroastre ! ni Pun ni Pautre. 
■ ' ■ ■ ■' — » 

(1) PHn. hist, nat t VI. 27. 

(2) Danville, tom. II. p, 277. geographie anc. 
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Mille pas avant d'entrer dans la capitale des 
Perses , nous travers&mes un petit hameau. 
Zoroastre y Mta subitement la marche. Pour- 
quoi cette precipitation, lui dis-je ? 

Zoroastre. Passons - vite. Ce lieu me fait 
horreur. II se nomme Sjtada (1). Cest ici que % 
par les ordres de Semiramis (2), on fit pour 
fa premiere fois le dernier outrage au sexe de 
l'homme. Le premier eunuque tut un jeune 
habitant de ce village. Passons-vite ». 

Suses (3) , a cause du riche dep/k qu'elle ren- 
ferme , est une ville fortifiee : d'epaisses mu- j 

rallies la mettent en etat de soutenir un siege \ 

opini&tre et rude. Eile a une citadelle impe- \ 

netrable (4) , elevee sur les plans de Memnon , | 

lui - meme ; elle en porte le titre , ainsi que j 

la grande route cnii y mene , et dont je par-r 
courus une partie avec Zoroastre. Le nou-< 
veau monarque Darius commencait son regner 
par l'augmenter de plusieurs constructions ^ j 

Avant d'entrer dans cette ville , qui a beau^ 
coup d'etendue en longueur , je fus frapp£ d'unq 
singularite, en jettant les yeux sur les trou-* 
peaux qui paissent au^ environs : beaucoup. 
de boucs n'ont qu'une seule come (5). Le lis; 
ileurit spontanement dans les campagnes, er~ 
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(1) D'ou spado, pour exprimsr un homme quia cesso 
de l'£tre. Voy. Stephanas. 

(2) Semiramis fit les eunuques , de peur que vou^ant 
estre prainse pour un homme , elle. ne-fust seul$ qui eust; 
la voix deliee et $ans barhe. 

Alex. Sarde. tra4. pat Ghapuys. 

(3) Aujaurd'hui Sousterj selon d'autres y Baldac. 

(4) Herodot. V v Strabo. geogr. Pausanias. Messcn* 3i< 

(5) Daniel, virion* 
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\ironnantes ; il a donne a Suses (1) le 110111 
qu'elle porte. D'autres en font honneur a la 
racine (2) douce fort commune sur ce terri- 
toire; les Perses appellent sous (3) cette plante 
medicinale. 

cc Prince ! ( dit Zoroastre , en me presentant 
a Darius) 5 je t'amene un prisonnier du roi 
Cambyse. Accueilli , distingue par ton prede- 
cesseur , cet etranger a plus a'un titre a ta 
bienveillance j origmaire de Samos et initie de 
Thebes , il vient recueillir a la cour de Perse les 
plus purs rayons de la science des mages (4) ». 

Darius me tendit la main , en me faisant 
dire que j'etais le bien venu et que nous arri- 
vions fort a propose car il partait , sous peu 
de jours, pour Persepolis. 

Suses \enait d'etre le theatre d'un grand 
drame politique. << Voici, me dit OEbare (5), 
Pofficier cliarg£ c'e me detailler les beaut^s 
du palais b&ti par Cyrus, continue" par Cam- 
byse , et que Darin sse propose d'achever : voici 
Pappartement secret ou le faux Smerdis , c'est- 
&-dire le frere de Farchimage Pasithite et non 
celui de Cambyse , usurpateur du tr6ne de 
Cyrus, qui lui avait fait couper les oreilles-, fut 
decouvert par les grands , eut la t£te tranche^ 
et portee au bout d 'une lance , dans tous les 
carrefours de la ville. 

Pythagohe. Et le peuple si attache pour 

(1) Athenee , XII , nou* apprend que le mot suze veut 
dire lis , owfleur de lis, 

(2) La reglisse. 

(3) Re land, dissert. 

(4) Mog , c'est-a-dire , adoraieurs du feu ^ dans la 
langue persanne actuelle. 

(5) Ctesias , persic. excerp* Phot % 
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Tordinaire a ses pr&tres , comment recut-il cette 
nouvelle ? 

OEbare. II ne vit que des usurpateurs dans 
la personne des mages , et massacra tous ceux: 
qu'il put trouver , a Texemple de ses nouveaux 
chef's. Toutes les rues de Suses furent arro- 
s£es du sang sacerdotal. La nuit seule put 
mettre un terme a la rage des Perses , am- 
ines par les nobles conspirateurs. Le^on ter- 
rible pour les pretres qui veulent enjamber de 
Tautel sur le trone ! 

Pythagore. Legon qui ne les corrigera pas. 

OEbare. S'ilsressemblaienttous aZoroastre... 

De ce balcon , vous pouvez vpir , continua 
Tofficier, la place publique du faubourg orien- 
tal ou le coursier de Darius notre souverain 
hennit le premier aux rayons du soleil , bien 
avant les autres chevaux des pretendans a la 
couronne. En qualite d'ecuyerdu prince, c'est 
nioi qui prends soin de ce coursier cher a sonv 
maitre. 

Pythagore. Ecuyer de Darius, il court un 
bruit quiprouve du mollis ton attachement a sa 
personne : la nuit qui preceda l'election ma- 
tinale d'un successeur a Cambyse , tu pris la 
precaution de promener une cavale amou- 
reuse , precis^ment a l'endroit de la place ou; 
devait se rendre la monture de ton maftre ; 
les emanations de cette cavale, plus encore que 
les rayons du soleil , pro voque* rent le hennisse- 
ment subit tant desire* (1). 

OEbare. Iilustre etranger 

— ■ ■— im ■■ — i ■ in ii m i i ii — urn ii 111 ■ ■ ■ m u Mipii ■■ ini *w^ wm< > 

(i) Caylus , antiq. grecq. torn. V* /V*-4°* rapporfce une 
gravure en creux. y c^ui lui parait la representation de cet 
e v^neiuent. 

E 4 
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Pythagore. Ne crains rien j repose toi sur 
ma discretion ; seulement , il est peut - £tre 
convenable que tu saches les bruits qui courent 
sur ton compte. 

OEbare. Dlustre Stranger! Le sage inter- 
pret^ des astres , m'en donna hti-m,Sme 
l'idee ; Pinvention ne m'en a^partient pas (1). 
Darius et Zoroastre m'en coiifierent seule- 
ment Pexecution (2). 

Helas! ce superbe animal, ajouta P^cuyer* 
h. qui les trois empires sont redevables , en ce 
moment, d'un bon roi, est atteint d'une mat 
ladie inconnue qui nous menace de sa perte. 
Les mages convoques de tputes les parties de 
la Perse , sont en route pour donner leurs 
avis sur les moyens d'opeVer sa guejrison. De- 
main ce grand concours doit avoir lieu dans 
les ecuries dupalais». 

Je ne manquai pas d'y descendre Tun des 
premiers. Les Dieiix auraient de la peine k 
£tre mieux loges que les chevaux du roi de 
Perse. Leurs ecuries sont plus magnifiques que 
des temples. Toute la cour s'y rendit ; le roi 
y vint , accompagne* de Zoroastre. Le plus an- 
cien des. mages s'avanca gravement vers la 
litiere epaisse ofi gissait le quadruple en le- 
thargie , pour le visiter et indiquer un moyen 
curatif. Ni lui f ni aucun des pr^tres qui le 
suiyirent ne surent decauvrir le mal , encore 
moins le remede; et deja, ils se disposaient 
a sortir f la t£te baissee , et fort tristes de leur 



(1) Elle fut r<£pet<^e avec m6me succes par le labou- 
reur Primislas , eleve de cette manure au duclie de 
^oke^iie. Voy. les paralleled his tor. 1689. i#-ia. Paris. 

(2) Herodot. ThalU. III. 



nim* 1 - 1 " • 



BE PYTHAGORE. 73 

linpuissance a* repondre aux sollicitudes du 
prince. 

cc Un moment , s^cria Zoroastre en ele vant la 
main pour !es arr£ter. .Roi de Perse, tu me 
dois justice j je te la demande au nom de ton 
pr^d<Scesseur Cambyse. Sous son reene , je f us 
caloinnie, proscrit. Je le fus par les mages, 
mes anciens el respectables maitres. Un eve- 
nement terrible ne m'a que trop venge* de leurs 
malignes imputations. Tous mes ennemis ont 
peri , victimes d'un attentat bien plus grave 
que celui qu'ils se permirent contre moi. Je 
ne dois pas me preValoir d'une revolution po- 
litique qui ne me regardait point. Les uiages 
qui survivent et qui n ont point trempe* lem*s 
mains dani le crime du faux Smerdis , doivent 
encore conserver des nuages sur ma personne 
et mes principes. Je ne suis peut-£tre pas jus- 
tifie* a leurs yeux; il m'importe de les satis- 
faire* Si la reforme sainte et peVilleuse que 
j'ai entreprise depuis longues annees au nom 
du dieu de la Lumiere et du Feu , n'est 
pas aussi ne'cessaire que je Pai annonc^e , j'in- 
voque les puissances celestes ; il faut qu'en ce 
jour , sur Fheure m^rne t et dans ce lieu , elles 
prononcent entre les mages et leur reforma- 
teur. Je propose au roi present une authen- 
tique et solennelle ^preuve. Son coursier, qui 
futl'interprete dusoleilpour Pappeler au tr&ne 9 
est dangereusement atteint. En bien! puisque 
tous les mages s'avouent incapables de sou- 
lager et de guerir le coursier si cher au roi ; 
je me declare plus habile ou plus heureux; 
comme c'est en vertu des lumieres du ciel 
dont les oracles sont deposes dans mon Zend- 
avesta , que je vais manifester le prodige , 
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qu'il me soit permis de m*2ttre une clause k 
la guerison du coursier cher au roi. Si je reussis 
a hii rendre la sante, que les ma^es (jui en 
seront les temoins rendent enfin temoignage 
& la saintete de ma missioil y qu'ils conviennent 
en face du prince , de sa cour et de tout le peuple 
que Zoroastre est plus puissant qu'eux , parce 
qu'il est veritablement , le ministre, Tenvoye 
d'Ormusd. Grand roi ! y consentez - vous ? 
(Darius daigna donner un signe d'approba- 
tion). Et vous, mages ! acceptez-vous le clefi 
solennel ? Repondez par la bouche de votre 

chef. • . 

L'ancien souscrivit au nom de ses collogues 

perplexes. 

Alors , Zoroastre se baissant jusqu'a l'oreille 
droite du cheval, trui avait touj ours les yeux 
fermes et ne pouvait se soutenir, sembla lu| 
adresser la parole , mais tout bas 5 personne 
n'entendit. Puis , se tournant vers le prince : 
« Le quadrupede consacre* au soleil , dont je 
suis le ministre , m'a declare" ce qu'il souffrait ; 
ordonnez a votre ecuyer fidelle de paraitre 
pour executer ce que je dois lui prescrire ». 

L'ecuyer arriva. Zorostre lui parla «n con- 
fidence comme au cheval. Puis , QEbare sortit 
et rentra presqu'aussit6t charge* de plusieurs 
vases d'argent ae formes diffeVentes. 

Zoroastre versa dans la bouche du cour- 
sier , de deux ou trois sortes de liqueur. II 
oignit ses jarrets d*un onguent aromatioue j et 
posa sous ses nazeaux une cassolette allum^e, 
d'ou s'exhalait un parfum penetrant, espece 
de fumigation. 

cc Roi des Perses , s'^cria un instant apres 
Zoroastre , votre coursier est gue>i j vous pou- 
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vez le monter a l'instant ». En effet , le clieval , 
.vans £tre aide^ seleva sur ses pieds, poussa plu- 
sieurs 'hennissemens, ouvrit les yeux jusqu'aiors 
abattus, et alia droit a son maitre pour le ca- 
resser , et comme pour lui ofTrir ses services 
accoutum^s. Toute la cour poussa un cri d'ad- 
miration , et raille bouches repeterent : « Que 
le grand roi Darius vive ! gloire a Zoroastre !» 
Les mages confus se derob^rent au milieu de 
la foule , pour eviter la honte des aveux qu'on 
etait en droit d'exiger(i). 

Zoroastre , plus iache encore de leur dispa- 
rution que fier de son triomphe, ne voulut 
perdre aucun de ses avantages. II dit au roi : 
« II approche , le jour arr&te pour votre cou- 
ronnement ; avant votre depart, prince ! me 
sera-t-il permis de contribuer a sa splendeur 
par un signe eclatant f Ordonnez qu'apres Pau- 
guste ceremonial , les mages demeurent encore 
pour §tre de nouveau les temoins de la vertu 
attachee au Zend-avesta , dont i]s refusent de 
reconnattre Pauthenticite. 

Darius deTera volontiers au desir de Zoroastre. 
Iln'avait pas ete f£che* de Phuniiliation des 
mages j et il saisissait tous les motifs pour dis- 
traire le peuple du meurtre de ces ambitieux , 
envelopp^s dans la proscription du faux Smer- 
dis ; car les habitans de Suses se repentaient 
&6]k d'avoir pris part a cette catastrophe. 

(0 TK. Hyde, relig.pers. I. M4m, del'acad, des ins- 
crijpt. et belles le tires. XXVII. 
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S. C I I L 

Cdrimonial du couronnement de Darius. 

Usages persans. 

Lb jour de la f<Ste du couronnement com- 
men^ait a luire. Le lien du c^r^monial £tait 
le temple de la divinite qui preside a la guerre : 
si toutefois on peut appeler temple , une ro- 
tonde en colonnades qui n'a point de toit ni 
de muraille j la lumi&re du jour et les rayons 
du soleil y peuvent entrer de toutes parts. 
Darius s'y rend it a pied, pr^c&W des mages, 
et suivi de tous les grands du royaume. 

Les cinq autresconcurrensautrfine se tinrent 
pr£s la personne du roi ; rev£tu de l'habit 
de voyage du grand Cyrus (1) , il s'arr£ta sur le 
seuil du temple pour manser quelques figues 
tremp^es dans dulait aigri (2,). Hoinm age rendu 
et consacre par Oambyse , a la m^moire du 
fondateur de la monarchie. Ce devoir rempli, 
les pr&tres cfu mages le firent entrer jusqu'aux 
marches du sanctuaire $ il s'y agenouilla pour 
recevoir des mains sacerdotales , le diaa^me 
sur son front ; e'est une bandelette de laine 
fine , teinte de pourpre a ses bords. 

Darius , aussit6t son Election t avait pris 
l'usage d'une longue chevelure empruntee (3). 
On la parfuma en ce moment d'essences aro- 
matiques. Je m'aper^us aussi que le prince 

- ■ - — ■ — ■ 

( i) Voy. Yhist. univ. par une soci^te" de gens de lettres. 
(a) Vide, rex unctus dei , thcjse sautenue a Strasbourg, 
prses. J. J. Zentgravio, par J. Vencker. 
(3) Theophilacte Simocratte, hist. IV. 4* 
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laissait dejacroitre sabarbe y^i)^ pour en couvrir 
un jour les anneaux de lames d'or. 

II revint sur le seuil du temple ou Fatten- 
daient les cinq premiers de Tempire , pour cou- 
vrir sa tete de la thiare , espece de turban qui 
s'eleve en cone. L'or etles pierreries y eclatent 
de toute part. 

Ceci se passa au bruit des acclamations popu- 
lates, a travers desquelles je remarquai cette for- 
muledu voeu national : « Puisse notre nouveau 
monarque vivr^ autant que Casyumarath (2) ». 
Je m'infbrmai de ce personnage ; une tradition 
persane veut que ce prince regna jaclis mille 
ans. lis ajouterent : « Puisse-t-il £tre aussi 
riche qu' Achcemen&s (3)». C'estun autre ancien 
roi de Perse. 

Le cortege, le plus brillant que j'aye encore 
vu, ramena Darius dans son palais , aussi re- 
vere que Tedifice saint d'ou il sortait. Toutes 
les portes en sont gardees nuit et jour par des 
liommes deconfiance, qu'on appelle les Yeux 
et les Oreilles du roi , parce qu'ils sont char- 
ges de tout voir, de tout entendre ; on les rend 
responsables du plus petit evenement qui pour- 
rait mettre en danger le salut du prince , ou 
lui causer la plus legere sollicitude. 

Toutes ces precautions n'empecherent pas la 
conjuration des mages contre Canibyse. II est 
vrai que celui-ci etait absent. Que ae peines 
tous ces princes se donnent , plus pour leur 
surety personnelle que pour le salut public ! 

(1) J. Chrysostom. homcl. VII. 

(2,) Renaudot. me'm. de I'acad. des inscript, torn* I. 
Originc de la sphere* 
{%) Herat, lib. II. carm % 
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?")es agens subalternes parcourent Pempire dans 
tous les sens, et les instruisent (1). 

Un d'eux entretient surle faite du palais une 
flamme inextinguible comme le feu de Vesta , 
A ce centre correspondent une infinite d'autres 
foyers , indiquant , par leur ^clat gradue , tout 
ce qui se passe aux extnimites et dans Pint4- 
rieur de la Terse. 

L'ivoire et For recourrent les parois de cette 
demeure royale. Le lit oule monarque rend la 
justice , est d'or, ainsi que celui ou il repose. 
L'un a pour dais un grand platane aux larges 
feuilles, du m£me metal; Fautre, une vigne 
ploy ant sous le poids de ses grappes. Au cne- 
vet de la couclie du monarque, est un cofFre, 
appele YOrelller , toujours plein d'or, et tou- 
jours ouvert. Mortel heureux ! m^me en dor- 
mant , Darius peut i aire du bien ; il n'a besoin 
pour cela que d'^tendre le bras et de plonger 
sa main dans sa cassette , qui se remplit k me- 
sure qu'elle se vide. 

Mais helas ! la munificence des rois ne se 
ressent que trop de Petat d'assoupissement 
ou leur arae enivrde de plaisirs , se trouve 
liabituellement. 

Des jaroins magnifiques entourent le palais. 
I]s sont arroses par le moyen de grandes roues 
que tournent des boeuf s , tellement accoutumes 
& une t&che determinee , qu'on ne saurait , par 
caresses ou mauvais traitemens , les obliger a 
parcourir une f'ois plus que cent par jour, le 
cercle qu'ils tracent (2). 



(1) Angaria lexic. Pitisci. 

(2) Plutarque. des animaux les plus avisds* XX. 
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Dans Fun de ces jardins est un champ ou le 
prince doit iui - meme prendre la b&che , et 
travailler pendant la quatrieme partie d'une 
heure (1). C'est un petit verger ou le grand 
Cyrus venait se ressouvenir qu'il etait mortel , 
et sujet aux nithnes besoins que le peuple. 

Apres s'&tre acquitte* de ce vain ceremonial , 
en presence de plusieurs villageois , il daigna 
s'asseoir un moment avec eux (2) a une r able 
abondamment servie, et leur adressa ces pa- 
roles (3) : « Jesuis seinblable atous vous autres. 
Nous vous devons notre subsistance. L'empire 
ne se soutient que par le travail de vos mams ; 
mais sans nos armes , vous ne pourriez pas non 
plus vous maintenir. Soyons done toujours 
comme des freres bien unis » . 

Je cms ra'apercevoir que plusieurs de ces 
bons villageois nepurents'erap&cher de sourire 
au discours du prince. Mais on leur servit du 
vin de Chalibon (4) > reserve pour la bouche 
royale (5). Darius possede une qualitd fort pre- 
cieuse aux yeux des Perses. Pas un de ses sujets 
ne porte mieux que lui la liqueur de Bacchus* 
II en tire m3me vanite (6). II ne manqua pas de 
vider trois fois la belle coupe de Semiramis , 



(i) Apparemment e'est \k ce que Bossuet, dans son 
Eloquent discours sur t'kistoire universe lie , appelle/a/A? 
fieurir I agriculture. 

(2) Pococke. note sur Abulpharage. 

(3) Golius , alpherg. T. Hyde , relig. pers, 

(4) Vin du territoire de Damas , en Syrie. 

(5) Ath^nde. deipnos. I. Plutarch, fortun. Alexand, II. 

(6) Voy. son ^pitaphe : 

Je pouvais boire beaucoup de via , et porter bien 
sette charge. 
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qui p£se quinze talens d'or (1), et que Cyrus 
recueillit dans le tr^sor royal. 

Les trois cent soixante femmes , autant qn'il 
v a de iour» dans Pannee persanne * charged 

• et 1 A 

de semer des fleurs sur les opines du trone ^ 
vinrent au - devant du roi , en r&petant uit 
cantique , et le conduisirent au banquet. 
Chaque service est le tribut d'une ville ou 
d'une province (a). 

Darius entra au milieu de la phalange des 
Immortels. C'est un corps de jeunes Persans 
choisis , tou jours au nombre de mille. lis ac- 
compagnciit le monarque par tout ou il va , 
soit a clieval , soit a pied. lis ne sont point sti-» 
pendies. Le roi lui seul se charge de leur 
entretien. 

On les appelle immortals (3) , parce que cette 
phalange repare aussitdt ses pertes , et ne 
souffre point de lacune. Le guerrier qui meurt 
est remplace le rake jour. 

Les autres gardes, qui s'&£vent a. quinze 
mille combatans, n*entrent point danslepalais; 
ils en surveillent toutes les issues. On dirait que 
le monarque est tou jours en ^tat de guerre vis- 
a-vis de ses sujets. Et il y a bien quelque chose 
de vrai , en Perse comme ailleurs. 

Darius avait trois choses a f aire avant de 
se mettre a table : il devoit oflrir un sacrifice 
d' actions de gj-dces aux Dieux, rendre la 



(1) Plin. hist* nat. 

(2) Herodot. 

(3) Athanati. Theophraste porte le nombre des sol data 
de cette milice k dix mille. 

Voy. Qnint -Curse. Ill, Coel. Rhodin. XXV. I. 

justice 
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justice (1), et recevoirrhommagede son peuple 
et les pr£sens des etats tributaires. 

II condamna au supplice de la croix un jucre 
atteint de corruption : deja le criminel ^tait 
attache* sur le bois infamant et fatal. Zoroastfe 
^r&ent au jugement , dit au roi : « Prince 
Equitable ! fais-toi donner raison des services 
qu'a pu rendre cet infortune jusqu'au jour de 
sa faiblesse ». Darius commanda de suspendre 
l'execution ; et le pre\enu obtintsagrdce, parce 
que la sommedeses devoirs remplis futtrouvee 
plus forte que celle de ses prevarications 
commises. 

Le monaro^ue fit plus. II ordonna d'enlever la 
peau du mapstrat Sisamene (2) , etendue sur le 
principal siege du tribunal , par le commande- 
ment de Cambyse. 

Les deux autres affaires , car le roi devait 
enconnaitre troisasoncouronnement, e^aient 
un peu moins graves j une cependant portait 
la decapitation, Tautre la privation des oreilles. 

Darius , pour ne point souiller de sang un 
jour d'ategresse publioue, fut conseill<§ par 
Zoroastre , qu'il se faisait une habitude de 
consulter , d'mterpr<ker ainsi la loi trop rigou- 
reuse : il ordonna que J-s turban seul , et non 
la tSte dupremierdes deux criminels fut abattu. 
Quant au second , Texecuteur de la justice eut 
ordre de fouetter seulement les habits, et cou- 
per les oreillettes de la coiffure du coupable 
au heu de ses oreilles. 

^^"^^ mm " ^ — . > i ^ — 

(0 Los Perses ne voulaient point receroir de rois qui 
deda,g„asse„t l\Stat de judicature , comme Philarcus a 
ecrit en Athen^us. 

m\ w Chu * idon ™ 8 > *«*. par Bonwtuau. p. 3 7 . recto. 
(2) Herodot. Terpskh. V. 

Tome III. p 
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deja dit : les hoinmes en place acquierent une 
bonne renomm^e avec peu de chose. 

Les presens arriverent ensuite ; ils etaient 
sans nombre , et d'unprix inestimable. Le prince 
lesrecut du haut de sa chaise roy ale (2). J'y 
distinguai cinquante dents d'elephans de la phis 
haute espece 5 cent iaisceaux d'ebeine ? troic* 
crrandes mesures massives d'or , contenant cha- 
cune autant de froment du plus beau , qu'un 
horame en a besoin pour sa nourriture d'une 
ann^e. Laville deBabylone, fidelle ases moeurs, 
envoyaau prince, pour son present , trois cent 
soixante - cinq jeunes filles choisies , plus 
blanches que le lin qui les couvrait & peine. 
J'eus la douleur de voir qu'elles etaient ac- 
compagnees d'autant de jeunes eunuques , au 

teint basanne. . . 1 

Ce brillant assemblage etait sum du tnbut 
de Tile de Cypre. II consistait en cinquante 
jeunes filles moms belles, destineesa servirde 
marche-pied a l'epouse du roi de Perse (3) , 
pour monter dans son char ou pour en des- 
cendre. On les fac,oime a se precipiter entre 
les roues et a tendre le dos , appuy^es sur leurs 

mains. 

Zoroastre i'ronca le sourcil, a ces derniers 

(j) Mihir-dad, ou MeJierdate, deux mots persans qui 
signiiient amans justitiam % et d'ouest venu le nom Mi- 
thridate. T. Hyde , relig. pers. 

(2) Voy. un bas-relief et son explication, dans les an* 
tiquitis tgypt* <* e Caylus. torn. HI. m~4°. p. 5o. 

(3> Cypriac, adsentatriculae , Scalulae. 

v Ji Plutarch, adulatonb* 



dePythagore. 83 

spectacles; mals il n'osa s'en expliquer avec 
Darius. Je fis deux pas pour suppleer a son 
silence, et pour inviter le roi, en ma qualite 
d'initie , a marquer sa repugnance pour un 
tribut aussi revoltant : je ne sais ce qui me 
retint. 

Mes chers disciples ! en vous racontant Phis- 
toire de mes voyages et en partageant avec 
vous les fruits que j'en ai rapportes , je me 
suis engage aussi a ne point vous taire mes 
f antes , parce que vous en profiterez. 

Darius fit ses presens a son tour $ il distribua 
aux principaux courtisans une herbe mer- 
veilleuse (1) : jetee dans une armee rangee en 
bataille, elle a la vertu de seiner Pepouvante ; 
l'enneini prend aussit6t la fuite. Il faut en 
conclure que le prince regarde ses familiers 
comme autant de ldclies sur lesquels il ne doit 
pas compter beaucoup. Ses courtisans feignent 
de ne pas sentir Pinjnre, et se prosternent 
en signe de reconnaissance. 

En Perse, apres le soleil, le silence est Tune 
des principals Divinitds (2) de la cour. Le roi, 
a son avenement au trcme , recoit Phommage 
des grands de Fempire sur l'autel du dieu du 
silence. Je soup^onne que ce Dieu n'est qu'un 
hieroglyphe. Malheur au courtisan qui ne sait 
pas se taire a propos ! si cela se pouvait , 
rhomme rev&tu d'un grand pouvoir, ne selais- 
serait approcher que par des eunuques, des 
sourds et des muets. 

On proc^de & Padoration du roi ; e'ti- 
quette des cours orientales dont je n'ai pu 

(1) Plin.Aist. not. XXVI. 4. 

(2) Amm. Marceil. XXL i3. 
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£tre le temoin de sang froid. Je vis des milliers 
d'hommes , oubliant que Darius n'ekait pas 
eutre chose devant le soleil qu'un homme ainsi 
qu'eux, debout et les mains cachees dans les 
larges manches de leur longue robe , attendre 
un signal , pour se precipiter tous ensemble , et 
poser leur front dans la poussiere , devant le 
roi assis sur son tr6ne eleve , la tete haute 
et s'efforcant de prendre un maintien conve- 
nable. Zoroastre lui-m&ne montra l'exemple; 
il fnt le premier a humilier son front , et le 
dernier a reprendre Pattitude du fiis de la 
nature. Grdce au signe d'initie que je laissai 
apercevoir , on ne me contraignit point a subir 
la loi commune a tous les Persans* 

Pendant ^adoration , un bruit semblable a 
celui de la foudre , et la foudre elle-mOme , 
ou du moins son image parfaitement imitee , 
vinrent a eclater. (1) Toute la foule prosternee 
osa a peine lever le:> yeux sur le trfine du prince 
d'ou sortait ce phenomene factice. La tete 
de Darius paraissait tout en feu , ainsi que 
les lambris de son palais. Ce prestige que la 
cour de Perse se permet dans les grandes oc- 
casions, laisse un^ assez forte impression sur 
la multitude ^bahie ; mais tout le monde n e- 
tait pas etranger aux ressorts de cette repre- 
sentation politique. On commenca de ce mo- 
ment k donner a Darius le titre de roi des 
rois (2) , usage affecte aux monarques de Perse 
et qui passa dans la Grece du temps d' Aga- 
memnon : ce prince souffrit qu'on 1* appellat 
ainsi. Puis on distribua des medaille£ d*or f 



(1) Tzetze$ 9 in chiliadibusm 
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de forme carree , f rappees par ordre du prince 
pour servir, un jour, de temoignage ati grand 
evenement de son elevation a Pempire. J'en 
obtins une„ Cette espece de monnaie qu'on 
nomme deja darique , represente sur une face 
dans un cercle Pecuyer du roi tenant le cour- 
sier de Darius par la bride. Le revers est charge 
de caracteres persans (1). 

Le prince en outre a donne* Fordre de lui 
elever une statue (2) equestre avec cette ins-* 
cription ; « Darius , ills d*Hystaspe r fut c6u- 
ronneroi de Perse par le moyen de son cheval»* 

Le peuple eut part aux largesses royales. On 
lui jeta des poignees de menues monnaies em* 
preintes de la constellation du (3) sagittaire. 

Enfin Pheure du festin royal vint a sonner* 
C'etait aussi celle demanded par Zoroastre pour 
acliever la defaite des mages. Darius se mit 
a table y au milieu d*un grand cercle form& 
de ses immortels^ Une foule innombrable , dei> 
riere une enceinte encore plus ecartee, etait 
admise a Pinsigne faveur d*assister de loin au 
repas du monarque ; et d'admirer les beau* 
vases d'Qnix reserves pour les grandsjours(4)« 

Avant de rien prendre % le roi fit obser- 
ver 1'etiquette d'usage a la cour de Perse 5 pre^ 
caution sinistre qui devrait rallentir un peu 
les poursuites de? tout pretendant a un tr6ne. 
Un pregustateur (5) d'office puisa avec un petit 
vase dans Pamphore destinee a Darius , versa 



(1) Lettres de Cuper. in~4°. p. 2»4» 

(2) Herodot. III. 

(3) Plutarch, apopth. Idem, quaes?, torn* 

(4) Appian. Mitkrid. belt. 

(5) Pocillator, Xenoph. Cyropaed. I. 

F $ 
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dans le creux de sa main gauche quelques 
gouttes de la liqueur contenue et but en toute 
confiance ; cet essai en donna a&sez au roi 

1>our vider une coupe a son tour sans, craindre 
e; poison (1). II faut avoir bien soifd'une cou- 
ronne, pour se souraettre chaque jour a pa- 
reille e*preuve. M&mes prelimin aires furent 
repet£s a chacun des mets du festin , par un 
autre offiqier de la table (2). 

Cela n'empe'cbe point les Perses d'appeler 
ce banquet (S) du couronnement , Tycta (4) , 
expression du pays qui marque qu'on ne peut 
imaginer rien ae plus satisfaisant , de plus ma- 
gnifique, ni de mieux ordonn^, et en mbe 
temps que le repas est consacre uniquement 
a la ISte de la prise de possession du tr6ne. 

II fut de quinze mille connives (5) et s'eleva 
a quatre cents talens , ou deux cent quarante 
ibis dix mille deniers d'ltalie. Ensorte que 
chaque bouche coftta a Vbtto* royal (6) cent 
soixante deniers* 

^^— — —— »— i^— i n 1 ■ i n ■ 1 — 1 w— — — . — 1— — . wmm — m i i i i i I 

(1) Voy. V Heron de Xenophon. Contraiat d'entrer en. 
defiance dies mets et breuvages les plus exquis et les plus. 
d£licieux , il faut que les servants en fassent 1'essai devant 
lui ( le roi). . • „ 

Trad, de G. Dagoueau. 1608. 

(ft) Praegustator. 

(3) Herodot. IX. 

(4) ^thyja en grec ; en latin , perfecta caena. 

Ath^nee. deipnos% 

(5) A thence. IX. eod. loco, 

(6) Un peu plug de cinq pieces d'or par t£te, ' 
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s< civ. 

Zoroastre et Pythagore: 

Zoroastre , sur tine iongue table dressee 
devant celle du roi , fit poser k Tune des extre^ 
mites, le Zend-avesta tout ouvert. A l'autre 
bout, l^cuyer fideile de Darius apporta uu 
vase epais et large , fabrique d'une terre petae 
d'abord dans un liquide mixte , puis rougie au 
feu pendant trois heures entires. On ^r versa 
de l'airain bouillaht (1). Zoroastre qui avail? 
fait approcher les maees autour de la table , 
leur cut : « Le roi present m'autorise k vous 
proposer cette grande et derniere epreuve : si 
les puissances des astres sont pour votre doc- 
trine , vous vous laverez les mains (a) dans 
ce f luide brulant , et vous les en retirerea saines 
et sauves ; k cette vue , je confesse que ma 
reforme est t6meraire . .., Le grand roi Darius 
attend Pepreuve , pour vous honorer davan- 
tage encore et me punir comme un novateur 
dangereux. Chef des mages ! commence... » 

m le chef , ni aucun des autres prStres n'a- 
van^a la main pour tenter PexpeVience. lis 
demeurerent tous immobiles , ainsi que les 
statues d'un temple. Alors Zoroastre reprit t 
«* Prince ! le silence obstin<$ des mages ne peut , 
sans doute, 6tre regard^ que comme un aveu, 
tacite de rimperfection de leur culte. A pr^sen*, 
hommes timides , fax le droit de vous obli- 



(i) Shah-Nameh, du poete Pherdouffi. 
(a) Origine ancietme de la physique nouveUe , pa? 
Regnault. p. a»4* toltt * J* # « 

* 4 




88 Voyages 

ger a faire le serinent, devant le roi, sur le Zend- 
avesta sacre* du grand Ormusd , d'en £tre 
desormais les sectateurs ardens et fidelles , si 
par sa vertu lVpreuve a laquelle vous vous Stes. 
refuses, me r&issit ». 

Zoroastre aussit6t plongea en effet ses deux 
mains , les replongea deux f'ois , et les lava dans 
Fairain bouillonnant encore , puis les retira et 
les tendit au plus &g6 des mages. Dariiis et 
tous les assistans furent stiipefaits. Les pr£tres 

i semblaient petrifies. L*ecuyer du prince > a un 

signal de Zoroastre t apporta une cassolette 
d'or, et de l'encens> que le roi ordonnaaux 
pontifes de bruler devant le livre saint du Zend^ 

J avesta. Us ne purent s*en def'endre. Et tout 

le peuple fit retentir les voutes du palais du 
cri milie fbis r^p^te r <« Que le grand roi Da- 

| Hus vive ! Gloire au Zend- avesta et a Zo^ 

roastre, I'amh d* Ormusd I Les joueurs d'ins- 
trumens qui avaient suspendu leur melodie * 
exe"cuterent une marche religieuse j ce qui de- 
termina la cour et toute la foule * a se trans- 
porter de nouveau dans le temple pour y rendre 
graces aux Dieux du grand eVenement qui 
venait de se passer dans le palais , et qui servit 
de pronostics heureux au nouveau regne. 

Pour prolonger la f«§te et donner au peuple 
un spectacle plus a sa portee , on ouvrit les 
combats de beliers ; afin d*an£mer ces luttes , 
les principaux de la cour du prince prirent 

Sarti les uns contre les autres , en faveur de& 
Lfferens athletes couverts de laine. La mul- 
titude s'interessa beaucoup plus vivement en- 
core a ces exercices naturels qu*aux prodiges 
de Zoroastre. 
Des danses bruyantes teraunerent la solen- 
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nite; Cest un des plaisirs les plus vif's en ce 
pays. Les hautes classes de l'empire y sont 
aussi fort adonndes ; ordinairement , les Perses 
se disposent a Pexercice de Tequitation (1) par 
celui de la danse. Le roi lui-inerne dansa 
devant son peuple (2). 

Sitdt que j'en trouvai Poccasion , je pris Zo- 
roastre a part et lui dis : « Sans doute , tu me 
fais la grace de me distinguer de ce troupeau 
imbecile dont tu viens de tksciner les yeux par 
les impostures les plusgrossieres. Les initiations 
de Thebes m'ont doime le secret de tes deux 
prodiges: un somnifere administre* au cheval 
de Darius par OEbare ton conlident ; tes mains 
lav^es d'avance dans une preparation de vege- 
taux dont tu as eu tout le loisir d'etudier la 
force au sein des montagnes qui t'ont cache* 
pendant dix ans . . . . Ce qui m'etonne , ce n'est 
pas la credulity de la cour et du peuple , ce 
n'est pas mehne la docilite des mages qui ne 
doivent pas plus £tre dupes que moi : mais 
un grave tegislateur se permettre un tel char- 
latanisme , s'abaisser a ces viles pratiques ! 

Zoroastre. Jeune initie ! . . • . 

Pythagorb. Qu'ai-je vu encore ! Zoroastre, 
le reTormateur de la Perse et de tout Porient , 
prosterne, confonduavecles esclaves, auxpieds 
du prince ! et tu te dis le ministre de la sagesse ! 
Elle te d^savoue. 

Zoroastre. Non , Pyrhagore ! J'ai scu ne 
point la compromettre : il est vrai , par une 
politique necessaire , j'ai touche* avec mon front 




(1) Ath&i£e. X. deipnos* 
(a) Brisson, reg. pers. 
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les sandales du monarque. Mais cet anneau (1) 
oil tu vois empreinte Pimage de la sagesse , 
j'ai $911 le retirer adroitement de mon doigt 
et sans etre vu , le mettre a terre sous mes 
yeux, pendant Petiquette servile de la cour : 
Ce fut done a la sagesse, et non a Darius, que 
je rendis Phommage qui te revoke. 

Pythagore. Miserable siibterfuge, digne au 
re&te de tes hautes pretentions ! Que ne pre- 
nais-tu aussi de Pemploi parmi ceux des valets 
du prince , charges de chasser (a) les insectes 
importuns autour de sa table ! 

Zoroastre. Je m'attendais a tout ce que tu 
peux me dire , et je ne rougis pas , mke aux 
yeux d'un sage untie" de Thebes. Est-ce ma 
taute , si le peuple et la cour sont ainsi f aits ? 
Je m'en empare , du cote quails donnent prise 
sur eux. Que veux-tu, mon cher Pythagore ? 

Voila les nommes ! 

Pythagore. S*ils etaient tous de m£me, j'au- 

rais honte d*en £trc\ 

Zoroastre. Du aioins, e'est le tres-grand 
nombre $ tu Pas vu. 

Pythagore. Ainsi , trois grandes nations 
recoivent et acceptent une nouvelle dynastie 
et un nouveau culte des mains de Pimpos- 
ture. Car Pelection de Darius n'est pas plus 
legitime que le reste , et le public se doute .... 

Zoroastre. Oui! Je sais qu'on en parle. 

Pythagore. On te nomme m&me. 

Zoroastre. Je ne m'en defends pas $ oui ! de 



(1) JUEHan. y.H.l.zi. Bartliol. de tibiis.lll. 3. 

(2) MwffoCfltf , muse a runt abactores , officiers chagst- 
mouches. Atheneeus. II* deipnof. 
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loin , j'ai proYoque le hennissement du clieval 
de Darius. 

Pythagore. Mettre dans sa confidence un j 

valet, et dependre de sa discretion! 

Zoroastre. Si notre secret est dansles mains 
d'OEbare , son existence est dans la notre. 
Et quand il parlerait , le peuple ne le croirait 
pas. Le peuple ajoute foi a tout, excepte & 
la verite". 

Pythagore > Te flattes-tu de conserver sur 
la posterite le meme ascendant que tu as sur 
tes contemporains ? 

Zoroastre. La posterite saura m'apprecier ; 
elle saura distinguer ceux qui trompent le 
peuple pour le tromper , de ceux qui le cor- 
rigent en 1'amusant. II faut rester chez soi , 
quand on ne se sent pas d'humeur a mener 
les autres ou a s'en laisser mener. 

Pythagore. Je profiterai de l'avis. 

Zoroastre. La vertu , la verite" elles - monies 
doivent se soumettre a quelques sacrifices. Trop 
exigeantes, trop roides, elles ne r^ussissent 
point. II n'y a pas deux partis k prendre, quand 
on se propose de se faire un grand nom parmi 
les liommes. II faut leur imposer. 

Pythagore. Que dirait le peuple, s'il nous 
ecoutait ; s'il venait a savoir la veritable cause 
du hennissement et de la maladie du clieval 
de ton maitre? 

Zoroastre. Eh bien ! Qu'aurait - il a se 
plaindre ? Darius et mon Zend - avesta ne 
valent-ils pas bien Cambyse et le vieux culte 
des mages ? Le peuple n'est-il pas trop heu- 
reux qu on daigne s abaisser jusqu'i lui, pour 
le retirer de ses basses habitudes. 
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Pythagore. II te doit de la reconnaissance 
d'etre ton jouet. 

Zoroastre. Quand une fols on s'est produifc 
au grand jour , il faut aubjuguer le peuple , 
slnon il vous accable. Rappelle-toi Orplide 
et Anacharsis. Les femmes de la Thrace et 
les enfans de la Scythie les niirent en pieces,, 
parce que ces deux sages re voulurent point 
laire jouer les ressorts de la politique. 

Pythagore. La tienne est tranchante. 

Zoroastre. II n'y a que celle-la de bonne* 
Les mages ne s'apercevaient pas quails allaient 
tous les jours en d^clinant dans resprit de la 
multitude $ ilsauraient iinipar en 6tre mdprise's,, 
ou tout-a-f ait oublies j et la cour se pr^parait 
a regagnerce qu*ils perdaient. lis meloueront 
un jour des petites mortifications que je leur 
f'ais essuyer, et dont le tr6re parait jouir. Tout 
en me rangeant aujourc^hui du cdte du prince y 
tout en f aisant cause commune avec lui , je 
reveille Tattention du peuple , assoupi par l'uni- 
formite des antiques ceV^monies religieuses. Je 
le rattache aux autels, et je veux bienttkque 
ces m&mes autels rendent des oracles qui fassent 
trembler les plus puissans monarques. 

Oui ! je veux que Darius lui-in£me rne serve 
d'instrumentpour soumettre a mon culte toutes 
les puissances voisines. Car, je pretends a Pu- 
niversalite* de ma religion , parce que je la crois 
plus raisonnable , plus digne de l'homme , plus 
bienfaisante pour le peuple. Et il faut f aire du 
bien au peuple malgre' lui. 

Pythagore. C'est une grande question qui 
merite examen. 

Zoroastre. Xai tout pesc. 
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Pythagore. Je pr^vois des guerres Le 

sang coulera. 

Zoroastre. Est ilun culte dont la base ne soit 
ciment^ par des cadavres ? 

Pythagore. Zoroastre ! . . ton plan me rd- 
volte. J'en fr^mis. 

Zoroastre. C'est que tu n'es qu'un sage. 
Des sages ne suffisent pas pour renare les na- 
tions meilleures et plus heureuses. La gloire en 
est r^serv^e aux nomraes d'etat. 

Pythagore. Je n'en aurai jamais le talent. 
Zoroastre. Quels biens sont sortis de 
TEcbatane de ces mages si savans ? Leurs 
profondes connaissances sont steriles, m^me 
pour eux. Leur nom seul a franchi les 
limites de la montagne ou ils vivent paisibles , 
inais parf aitement inutiles au monde , qui leur 
paye de loin un froid tribut d'estime. 

Le mouvement est Fame de lanature, comme 
de la soci^t^. Les babitans de la terre veulent 
Stre remues. Ils aiment a courir quelques dan- 
gers, dans l'espoir de se trouver mieux. Ils se 
redressent, en se heurtant les uns contre les 
autres. Je secoue la poussi^re des si&cles , aux 
applaudissemens universels. 

Pythagore. Zoroastre, Arhiman ne parle- 
rait pas autrement que toi. En auxais-tu le cer- 
veaubrulant(i) ? 

Zoroastre. Pythagore , si le g&iie du bien 
av ait 1'activit^ , la hardiesse , la fermet^ du 

fenie du mal, le r&gne de celui-ci toucherait 
sa fin. Les medians ont assez fait trembler 

■ ■■■ 1 1 1 1 . ■ 1 11 ■ 1 ■ ' ■ ■ — * 

(1) Zoroastre avaitle cerveau si bouillon t, qu'il repous* 
ftdit les mains de ceuac qui les njettaient sur sa t£te. 

Thidtre phiiosophique de Bordelon, p. J17O. 
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les bons ; il est temps que les hons a leur tour 
intimident les medians. Voila mon systeme. INe* 
avec un sang moins calme appareminent que 
le tien , il ne depend pas de moi de voir et 
d'agir autrement. 

Ptthagohe. Adieu , reformateur d'Urmi. 
Zoroastre. Adieu, initie de Thebes. 
Pythagore. Zoroastre ! tu regretteras peut- 
£tre un jour le lait durci (i) , ton seul aliment 

dans ta solitude 

Zoroastre. Pythagore , 6coute ! . . quoique 
rebelle aux Vues que j'aurais pu avoir sur 
ta personne , je n'hesite pas k t'inviter 
d'une fete tout au moins curieuse , et a 
laquelle tu pourras rendre temoignage , si , 
par la suite , les nations (krangeres la d^naturent 
en se 1'appropriant (2). Tiens-toi nr£t, dans 
trois jours, pour as sister aux mysteres (3) de 
Pantre sacre de (4) Mithra (5). Cette fete d'as- 
tronomie religieuse obtiendra ton assentiment, 
sous plus d'un rapport. J'y celebre le retour 
prochain, ou le rapprochement dusoleil, son 
exaltation, ou son passage de la constellation 
du belier dans celle du taureau, signal du re- 
nouvellement de toute la nature. 



(1) Zoroastrem legimus in desertis caseo vivisse. 

Stuckius. II. 8. 

(2) C'est ce qu'ont fait les Romains, sous le titre de 
fStes mithriaques, 

(3) A Babylone , Pythagore fut initie a ses mysteres 
( Zoroastre). torn. I. p. 53. w»-4°. vie de Zoroastre , par 
Anquetil. 

(4) ... Persae sub rvpibus antrL Stat. Theb. I. 

(5) II faut prononcer Mihir , en persan \ et dire les 
f4tes mirhagues. 
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L'antre (1) represente le monde $ et les 
choses qu'il renferrne , mises a des distances 
fixes les unes des autres, t'offriront les sym- 
boles des climats et des elemens. 

Tu y seras present a ^initiation du roi et des 
prlncipaux de sa cour. 

Pythagore, Zoroastre ! re^ois de moi en te 
quittant, ce dernier conseil : crains de perir 
victime (a) du culte m&me dont tu es le 
legislateur. 

s. cv. 

L'antre de Mythra. 

Je me rendis, hors de la ville, a Pentrea 
d'une grotte fort sombre 5 et fadmirai le bi- 
zarre choix du lieu , pour solenniser le plus 
brillant des astres. Introduit au nombre d'un 
tres-petit group e de spectateurs, je vis prati- 
quer sous mes yeux tant de ceremonies , cjue 
ma in&noire , complaisante et iidelle, eut peine 
a y suffire j je me les rappelle avec la confu- 
sion qu'en effet il y regnait. Je vis d'abord les 
initios autour d'une source d'eau vive (3) , se 
layer tout le corps , en invoquant la divinity 
pour en obtenir la purete* de leur esprit. Je 
vis Zoroastre , qui remplissait lui-me'me les 
fonctions d'hierophante , ou de pere des mis- 
teres (4) , imprimer sur la poitrine de chacun 
d'eux une marque indelebile. Fiers de cette 
distinction , je les vis prendre , manger et boire 
1 1 . . 1 '■ ■ • ■ ■ ■ ■ 

(1) Eubulus , citd par Porphyre , in antro nympharum. 

(2) Igne coelesti absumptus creditur, Volaterranusr 
0) Marcian, I. iZ de baptism, 

(4) Pater sacrorum. 
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im pain de froment et un vase d'eau , embleme 
de leur resurrection , ou de leur passage a une 
nouvelle vie , a Finstar du soleil qui ouvrait 
un nouvel an. C'est ce qu'Hs disaient dans des 
hymnes et des prieres. 

Un ministre subalterne , qu'on aprelle Cor- 
beau sacrS (1) , pr£senta a chacun cL'eux une 
couronne(a) suspendue a la pointe d'un glaive, 
lis refuserent tous , en r^petant une certaine 
formule : Mihir est ma couronne. 

Dans le plus profond de Tantre mystique, 
je parvins a distinguer , non pas une statue 
( les Perses n'en admettent point dans leur 
culte ) mais une representation de Mithra (3) , 
beau jeune homme , assis sur un taureau , et 
portantdansla mainl'ep^e d* Aries, signe con- 
sacr6 a la generation. 

Je vis alors le roi s'avancer sous le masque 
d'un lion, une abeille dans lagjueule(4) ; plu- 
sieurs de ses courtisans le suivirent, masques 
aussi , les uns en aigles , les autres en eperviers, 
en chiens , en griffons. ... 

Des femmes , cheres au prince , furent ad- 
mises , le visage cache , sous la figure d'une 
hiene , dont elles portent aussi le nom. On fit 
subir a tout ce monde quelques legeres epreuves. 
s On les obligea a parcourir une espece de de- 
dale fort obscur(5), a marcher nu-pieds par- 
mi des monceaux de neiee et de glaces f actices , 
a recevoir sur leurs epauies decouvertes quinze 



(i) Hierocorax. 

(2) Terhil. de corond. p. i3i. 

(3) Porphyr , de abstinenticL , de antro nympharum* 

(4) Th. Hyde, relig. pers. 

(5) Monumenia veteris AntiL 

coups 
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oups d'une verge, appeloe le ibuet du soleil 
ou de Mithra. ' 

A la faveur de ma robe de lin , semblable a 
celles do toute cette multitude, ie pus appro- 
cher de 1 linage veneree de Mithra , assei pres 
pour eii saisir plusieurs details sineuliers. Le 
jeuneUieu, qu'onnomrae leseul Invincible (1) 



v ~t«i*. u«« c p CI sang f recourbee sur le 

Iront, pareille a celle des monarques, il est 
arme de Yacinacis (a). Pour tout costume , 
il porte la tumque courte , et au - dessous 

I anaxynde du pays (3). 

Je cms distinguer sur ses epaules un petit 
manteau(4) Deux figures qui Taccompa-nent 
sontpnvees decette piece d'liabillement, quoi- 
cjue vetues de mke pour tout le reste. L'un 
de ces assistans tient eleve un flanibeau 5 l'autre 
en porte un aussi , mais renverse. Leur sexe 

II estnen moins qu'equivoque. C'est, medit-on, 
le symbole revere de la reproduction des Stres! 
^uelques gouttes de sang coulent sous la go™ e 
du taureau blesse 5 on lit autour plusieurs ca- 
lucteres (5) , qu'on m'expliqua par ces mots : 
liosee du cieL 

Le fond du tableau est parseme d'une in- 
unite de petites fmures d'animaux vivans , re- 
presentant dans le calendrier des Perses . le 



(0 Deo soli; sol im ictus Mithra. Gruter. Cest le 
Jertdourt d'aujourd'hui , dans I'orient. 

(2» Arme des Persans, lame de for assez large. 

(3) Ce sont les larges liautr-de-cliausses des Perses. 

(4) Th. Hyde, relig. pers. 

(5) Nem , ou Nam. % 

Tome III. q 
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soleil , la lime , les planetes et diffe'reiites 
constellations. 

La plus interessante et la plus sage de toutes 
ces pratiques reli^ieuses est le serment (1) que 
chaque initio des deux sexes prononce a son 
tour , en s'adressant au dieu Air Air: «Jejure 
d'augmenter le nombre des cnktures raison- 
nables qui peuplent la terre , et de tuer tout 
animal nuisible. 

Je jure de defricher un sol inculte , et de 
planter un arbre a fruit. 

Je jure de conduire de l'eau fraiche dans 
un terrain aride , et de construire ou reparer 
uncheniin. 

Et Je consens a e*tre exclu dti sejour des 
hevreux apres mon trepas(a) , si pendant ma 
vie je ne m'acquitte de cessaintes obligations ». 

Je sens que par complaisance , Zoroastre dis- 
pensa le prince et sa suite , des grandes et 
yeritables epreuves ds l'initiation persanne. (3) 
Des homines de coar, des femmes de luxe, 
auraient-ils pu jamais supporter une abstinence 
de tout aliment pendant quarante jours, une 
flagellation presque continuelie pendant deux 
journeys entieres , vingt autres jours passes 
dans des monceaux de neige , pour e*tre en- 
suite transported subitement au milieu de plu- 

sieurs hrasiers. t . 

Mais aussi aucun de ces mities ne tut admis a 
inonter les sept echelons planetaires. Aucun ne 
put atteindre au dernier degre de la perfection. 



(1) Le Sadder. 

(2) Urbs paradisiaca. Sadder , porta 19. 

(3) Voy. les notes de in scriptionum anti^* syllog* A 
Guilt. Fleetwood.* Loud. 1691. in-V. 
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Seulement, pour terminer la solennite, on ac- 
corda au roi et a ses principanx fainiliers , de 
boire , apres les inities , un peu'de vin m£l<5 
dans une coupe d'or(i), qui a la forme d*un 
oeuf*. II me f'ut permis d'en approcher assez pies 
pourdistinguerle sujet represents surlesflancs 
de cette beLe coupe : j'y vis, entr'autres objets, 




ensemence un champ. 

On sortit de Tantre mystique dans Pordre 
etavec toute la gravite d'unepompe religieuse* 
Le peuple attendait au-dehors , muni de mor- 
ceaux de glace dans les mains. J'avais peine 
adevinerpour quel usage. Je ius bientdtins- 
truit. La marche f'ut ouverte par un bel ado^ 
lescent > monte sur un superbe coursier blanc f 
et tenant a sa main nn eVentaii de plume (3)* 
La foule le suivit , en lui jetant ces morceaux 
de glace -.usage antique dont la tradition n'a 
conserve Forigine que pour les inities. . . 

Nous etions a cette epoque ou l'liiver expirant^ 
insultait encore dans plusieurs regions , a Far-* 
riv^e de la belle saisoii 

Les Perses , dans leurs invocations > disent t 
Triple Mythra (4) ! pour exprimer tantdt la 
lumiere , la chaleur et le temps dont le soleil 
est le dispensateur j tantck la sagesse , la puis- 
sance et la bonte , principaux attributs de la 
Nature • 



■ >^—^< 



(1) Ath^nde. XI. deipnos. 

(2) Th. Hyde 9 relig. pers. 

(3) Idem, 

(4) Vossius , idol, in-fol. 
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Lapompe sacree fut terminee par des danses 
symbolisant le cours annuel et diurne du so- 
leii , mais avec beaucoup moins de verit^ , qu'a 
la grande solennite d'Heliopolis ; je ne vis 
point ici , comme surles rives du Nil (1) , les 
Jieures et les saisons personnifiees. 

Je prevois que ces myst£res , ou plutftt ces 
fetes de Mythra , dont l'entr& n'est point in* 
ter(Jite aux gens de cour, substituera par ia 
suite du sang, pent - Stre m&ne du sang 
d'hornme (a) f au miel dont on se contente au- 
jourd'hui pour oii'rande. Je n'aiine pas une 
institution dont les rois peuvent franchir les 
barri^res. Mais Zoroastre en cela suit son plan. 
II appuie son culte sur les marches du trone. 

Je fis part de ces observations a Zoroastre 
lui-m£me , qui me dit : « Veux-tu me rendre 
encore responsable de l*avenir»? 

Pythagore. Sans doute. L'agriculteur avide 
qui confre a la terre une semence hasardee, est 
coupable de toutes les suites f acheuses qui en 

resultent. 

Zoroastre. J'en appelle a l'experience des 

siecles. Pythagore ! encloctrine le monde occi- 
dental. Je me charge de l'orient. La posterite 
nous jugera. 

(i) En Egypte , dit Athen<*e >, il y avait une fSte ou des 
homines et des femmes representaient I'aun^e , les saisons > 
les parties du jour, etc. V. 7. deipnes. 

(2) C'est ce qui est arrive dans la ville de Lyon , qui 
recut des Romains le culte de Mythra. Voy. antlquti. dt 
Zyon , par Colonia, p. 9a et suiv. 
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DE PYTHAGORE* tOlf 

J. CVL -v 

Pythagore h PersSpolts. Topogmphie de 

cette ville* 

Quelques jours apr&s cette sotennitd, rem- 
plie de reminiscences £gyptienne& , toute la 
cour partit pour sejourner a Persepolis. Je fas 
du voyage. Darius me fit donner pour mon- 
ture Tun de ces chevaux des ecuries du roi do 
Perse , instruits par d'habiles buyers (1) , k 
se baisser pour recevoir le cavalier. On nomme 
ces coursiers Fars* 

L'institution des pcstes par Cyrus > dirainua 
beaucoup la fatigue et le temps. 

En route , ma vue se reposa agr^ablement 
sur de vaste prairies couvertes de ce trSfle de 
Mddie (2) , si estime et que Ton fauche trois 
ibis en une seule annee. 

Nous arrivames dans une longue et superbc* 
vallee , couverte de deux a trois cents hameaux, 
tous bien batis et fort agr^ables a la vue ; ilsi 
sontentrem§Wsde grands arbres cjui les abritent 
du soleil. Le territoire , coup^ par PAraxe, et 
plusieurs autres mointfres fleuves, me parut 
parfaitement cultive : pendant Thiver , il- est 
monde \ il faut aller dans les montagnes voi- 
sines pour y passer cette saison fort court© 
en Perse. 

Beaucoup d*objets m^chapp^rent sur le che- 
min. Je preferais T^tude des horames a celle 
des clioses. Au sortir de Tantre de Mythra K 

(1) Xenophon. 

(a) Plin. Awf. nat* VU. »i« Cokunel'. R- rust* II. m* 
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Zoroastre me fit connaStre au prince Otanes (1) , 
qui s*^tait volontairement retire de la concur- 
rence k Pempire. Absent du*couronnement de 
Darius, il vint avec nous k Pers^polis, Je lui 
dit en le voyant : 

cc L'exemple que vous ayez donne* est rare dans 
votre caste ; avec des pretentions au premier 
trone du monde , opiner pour la d&nocra- 
tie et regalite* 2 ne vouloir point commander ! » 

Otanes^ Ni obeir ! L'efiort ne m'a pas coute 
beaucoup ; puisqu'en renoncant a la tiare 
pcrsane , j'ai mis pour condition Tindepen- 
dance de ma persoiine, de ma famille et de 
toute ma posterite. Cette tunique inede, que 
seul , dans les trois royaumes * je porte en 
ma qualite de liberateur de la Perse , vaut 
bien tous les ornemetis royaux. 

Pythagore. Sans doute ! Mais ne craignez- 
vous pas de regretter & Pavenir ce que voua 
semblez fouler aux pieds aujourdMiui f 

Otakes, Je penseetre assez surdemoi pour 
vivre heureuxettranquille dans le domaineque 
j*ai choisi pres de Persepolis. 

Pythagore. On ne vous verra jamais user 
du privilege accords aux six compagnons de 
Darius , d'entrer dans Pappartement du roi , 
sans introducteur. ... 

Otanes* Jamais (2) ! 

Pythaoori. Jamais 011 ne vous verra % con^ 
sume* d'ennui dans votre solitude , las de votre 
nullity politique, venir demander de Temploi 
au prince. . . . 

Otanes. Jamais ». 



(1) Hdrodot. Thalie. III. 

(2) Le prince Otanes* ne tint pas parole* 
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Mes chers disciples ! vous verrez par la suite 
u'Otanes me faisait une promesse au - dessus 
de ses forces. II ne me tint pas parole. Je me 
suis toujours defie d'un prince embrassant la 
liberie publique ; ce n'est ordinairement que 
pour Tetoufter, ou par caprice. 

Persepolis , qui etait peu de chose anterieu- 
rement a Cyrus, occupe, sur un plan incline , 
un vaste espace , et s'annonce de loin avec 
beaucoup d'avantage. Elle est comme defen- 
due par plusieurs collines, ou sont places des 
corps de troupes. On dirait que la nature a 
votilu prevenir l'art , et ne lui laisser presque 
rien a faire pour fortifier cette grande ville. 
Mille pas avant la porte de ses faubourgs , 
des Persepoli tains armes , vinrent & la ren- 
contre du monarque , avec le costume que 
leur dessina Cyrus lui-mSme. 

Avant lui les Perses etaient v£tus et- armes 
k Tegyptienne. Coiffes d'un haut bonnet en 
forme de tiare , leur ancienne robe de cuir 
rouge est recouverte de mailles de fer sem- 
blables aux dcailles de poisson. Le bas de leurs* 
cliausses est attache autour des jambes (1)* 
Leur bouclier est un tissu serre de cordes et 
de lanieres j ils portent pour leurs armes > des 
fleches pendantes le long du corps , un grand 
carquoiset des javelines de roseau, une lance 
courte, et un poignard sur la hanche droite, 
c est rarniure des Medes. Avec eux etaient beau- 
coup de citoyens enrobe longue sans plis : Cyrus 
ay ant reserve T habit plisse a Y usage seul des 
grands de l'etat. Parmi cette foule , je distin- 

— —— »' ■ ■ "— i ii - ■ - ■ i — w ill i m — i>nw iw pn i » ip-i n pii — ii wm i 111 1 — w m i m mmm-K— * I I I I I K IMIKmWI I I *| I I I NI » * 

(i) Fcmoralia , brae hoe. Suidas. Hesychius Dayf } d& 
re vest* 
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guai un groupe de jeunes personn.es balancant 
sur leur tete de riches vases remplis d'herbes 
odorif'eVantes , principalement de myrrhis. 
Darius daigna en accepter, et meme , il en 
prit plusieurs de sa main, II etait a cheval 
co mine tous les courtisans , une grande robe 
blanche passee sur son arniure le distinguait 
assez (1). Le freinde son coursier etait d*or. (2) 
Autour de lui marchait un corps desoldats p6- 
samment armes, et hauts de cinqcoudees (3). 
Imme^diatement devant le prince , je vis plu- 
sieurs guerriers (4) persans remarquables par 
une pomme d'or placee a Textremite de leurs 
piques. 

Jjobservai qu*un porte- balance se trouve k 
l'entree de la ville et puis se place dans le cor- 
tege , immediatement devant la personne du 
roi. Le peuple aime a voir ces emble*mes ; il 
espere tou jours que ses chefs l^oublieront pas 
d'etre justes, ayant sans cessepresensaux yeuxf 
les attributs de la justice. Du plus loin qu'on 
voit le prince , tout 3e monde se prosterne. 

Deux mages soutenaient un autel rortatif:" 
<¥ argent sur lequel brule le feu sacre (5). lis 
s'arreterent sur la premiere place publique 
de Persepolis (6). II est d'usage que le roi 
s'acquitte d'un devoir religieux a l*entr£e de 
chaque grande ville ou il se propose de passer 
quelque temps. Darius, pour descendre de 
cheval et mettre pied a terre, trouva un es-» 

(1) Herodot. torn. IX, 

(2) Xenophon , pyropedte. 

(3) Six pieds sept pouces sept lfgnes. 

(4) Melophores. Diod. sic. bibl. XVIII. 

(5) Ammian. MarcelL XXIII. Quint-Curt. III. 

(6) Xenophon, cyropedie. 
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cahcau iVor qui lui fut presente" parunporte- 
siege clont il est suivi par tout (1). 

Persepolis ne tardera pas a devenir Tune des 
plus superbes cites du inonde. Le vietrx palais 
tie Cjvuslui meriterait deja ce titre ; Un autre 
edifice commence par Cambyse et que Darius 
a l'iiitention de continue* avec la plus grande 
activity , doit etre compte* un jour parmi les 
monumens. Le roi qui pressait lui-meme cette 
grande entreprise par de frequentes yisites , 
youlut bien nous expliquer son plan , a Zo- 
roastre et a moi ; il commence par nous mon- 
trer l\mcien palais. Cette construction que les 
habitans de Persepolis designent sous le titre 
des quarante colonnes , ou du palais des vents, 
s'eleve vers le couchant de la ville aupied d'une 
roche vive quon appelle la montagne Royale. 
Je marchai six cent pas pour mesurer sa fa- 
cade entre le septentrion et le midi , et plus 
de quatre cents entre le levant et le couchant. 
La plate -forme s'etend de quatre cent pas 
jusqu'a la montagne. L'escalier principal oc- 
cupe le milieu , il est double , et je n'en con- 
nals pas de plus commode a monter. Les deux 
rainpes qui s'eloignent d'abord et se rap- 
prochent ensuite, produisent le plus agreable 

ef'fet. 

II conduit a deux portiques gardes chacun 
par un sphinx colossal appuye contre un pji- 
fastre. Ces deux figures ailees ont une t£te 
huraainc, le corps d'un cheval et les extre- 
mites du lion. 

Mes chers disciples ! je ne vous fais point 
grace de toutes ces particularites , pour vous 

*■ ■■■* *'* 

(i> Athene. XII. deipnos* 
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met t re a raeme de juger les rois. lis ont des 
tresors et du ])Ouvoir ; mais rarement ont -ils 
le gout de ce qui est beau par sa siuiplieite. 
II leur f'aut du bizarre. 

En avan<jant, on entre dans nn vestibule 
soutenu par quarante colonnes blanches et 
canneleesj leurs chapitaux sont ornes de bas- 
reliefs figurant des chameaux , des lions et 
autres (juadrupedes en divers attitudes. Des, 
inscriptions gravees sur le marbre en expli- 
quent le sujet. Des clous composent les ca- 
ractercs de ces ecritures(i). J'en avais deja vu 
de sernblables sur les tables de brique ae la 
tour de Belus a Babyione. Le style de Far- 
chitecture n*appartient qu'a la Perse. Ce parvis 
est sans couverture. Des tapis suspendus en 
tiennent lien ; ils interceptent ]es rayons du 
soleil , et laissent un libre cours a la fraf- 
cheur de I'air. On dirait d'une vaste et maeni- 
lique tente , destinee au banquet royal. 

Ce superbe edifice est ceint d*un triple mur (2) , 
dont le premier , d'une grande magnifi- 
cence, est flanque de tours avec un parapet, 
h seize coudees d 'elevation. Le second est plus 
haut du double. Le troisieme quadrilateral 
et taille dans la roche vive , n'a pas moins de 
soixante coudees. Les courtines sont garnies 
de palissades de cuivre , avec des portes d'ai- 
rain. A Torient de ce palais , qui est en me* me 
temps une fortcresse , on voit la montagne 
royale ; la se trouvent les sepultures des an- 
ciens roi de Perse ; ils y ont tous , leurs siinu- 



(1) Volney , mines, notes, p. 3i5 et 3i6 . 

(2) Diod. sic. bibl. 
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lucres avec des ailes (1) ; sans doute pour les 
distinguer du reste des mortels. Mais c'est en 
vain ;' la poussidre de leurs ossemens est la 
m&me. 

Les bas-reliefs representent des combats 
d'hommes avec des aniuiaux , des batailles de 
peuples , des raarclies triomphales , et des sacri- 
fices, solennels de chevaux au soleil (2), et de 
boeufs a la lime , et des tributs ou offrandes que 
les nations vaincues deposent aux pieds de Cyrus 
le victorieux. Les usages , les costumes y sont 
fidellement observes. Les sculpteursn'ont point 
oubli£ de figurer les pretrrs , la levre infe- 
rieure et le menton enveloppes de lin, pour 
ne point souiller par leur haleine le feu sacred 
of les choses saintes. Tout ce Mtiment a un 
caractere de grandeur jusque dans les plus 
pe tits details. Au midi, est une cuve d'un 
seul bloc , longue de quinze pas d'homme et 
detachee de la montagne avec le ciseau. Elle 
recevra la chute des eaux d r une source. 

Darius nous fit passer sur une autre colline. 
En ce lieu , nous dit-il, j'ai l'intention d'elever 
aussi un palais que j'ornerai des depouilles 
de l'Egypte , comme Cyrus enrichit le sien 
des tresors de Baby lone. 

En m'occupant de la demeure que je dois 
habiter de mon vivantj je veux pourvoir k 
celle 011 reposeront mes restes 9 quand je ne 
serai plus. Taille dans le roc, derriere le pa- 
lais , mon tombeau ne doit pas £tre un monu- 
ment d* architecture qui lui soit inferieur (3), 

~ 11 mil 1 11. ' ~ 

(1) Th. Hyde > relig. pers. in- 4°» 
(a) Xenophon. liv. VIII. cyrop* 
(3) Diod. sic, bibL 
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J'y serai represente moi - in erne , debout y 
dcvant un autel de marbre , dont je me ferai 
un devoir d'entretenir laflamme ; j'aurai la main 
gauche appuyee sur mon arc ; et de la droite, 
je verserai de l'encens sur le feu sacre en 
presence du soleil et de la lune, sculptes en 
relief* au fond de ce sanctuaire funebre. . . . 
Zoroastre , pour lionorer ton culte , je veux 
&tre sculpte sous le costume sacerdotal des 
mages dont je te constitue le chef. 

Aucune route apparente ne conduira dans 
les profondeurs de cet asile. Mon corps sera 
porte dans Fume prise au marbre de la mon- 
tagne , par une machine de suspension imagines 

expres. 

Un puits, creuse dans cette meme roche (1) , 
prolongera son issue jusqu'a la grande Schelle 
de la montagne intirieure du royaume. 

Quant au tombeau de Cyrus (2), la pompe 
funebre est deja en route , d'Ecbatane dans la 
Medie a la citadelle de Persagarde (3), au sein 
des montagnes oil tout est prepare pour re- 
cevoir le corps du grand roi. 

ZoroastreJ continua le prince, tu m'aideras 
a choisir dans ton Zend-avesta les plus beaux 
passages; je veux les faire ecrire sur les parois 
de tous ces edifices. 

Tu observeras , me dit Darius , que la mon- 
tagne qui les appuie est de marbre blanc ; j'y 
ferai creuser unescalierdequatre-vingt-quinze 
degres , si pen Aleves et si larges que douae de 



(1) Plin. hi&t. nat. VI. 26. 

(2) Idem , eod. loco. 

(3) Camp des Perses ; aujourd'hui Passah , scion P. 
DelavaUce, III. 143, Schiras ? selon Hardouin. 



p* 



MiKkJikk..*' 



BE pYTHAGORE. I09 

mes chevaux pourront y raonter de front. Je 
veux plus de colonnes encore qu'au palais de 
Cyrus j les grandes auront vingt aulnes de hau- 
teur , sans Feurs bases et leurs chapitaux. Elles 
seront de deux sortes de marbre , blanc et 

noir. 

Pythagore. Prince ! de telsmonumens valent 

des batailles gagnees. 

Darius. Les uns n'empe*chent pas les autres. 
Les ouvrages de la paix ne me rallentiront 
point sur les travaux de la guerre. Malheur 
& Babylone(i), ou a telle autre nation tentee 
de secouer le joug persan ! 

$. C V I L 

Suite. Songe historique de Pythagore. Details 
domestiques des rois de Perse. 

Le cerveau echauffe par la vue de tant de 
beautes , je me livrai au sommeil , aussitot que 
i'eus quitte le roi. Un songe fort extraordinaire 
vint assaillir mes esprits et dura tout le temps 
de mon repos. En m'eveillant, je pris la reso- 
lution , peut-Stre inconsideree , de faire part 
k Darius en presence de Zoroastre , de ces 
ieux de mon imagination exaltee. 

<c Prince , depuis plus d'un siecle , vousoccu- 
piez dans mon r&ve , le superbe tombeau que 
yous ne faites encore que projeter. Le jeune 
ills d'un monarque etranger (2) , venu de 1 Oc- 
cident , avait entrepris la conquer de toute 
i'Asie. Trente mille guerriers lui su'hsent pour 

(1) Ce prognostic fut re>ifie\ V. Herodot. Thatie. III. 

(2) Alexandre. Voy. Quint-Curt. hist. 
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cettegrande expedition . Coiniuc un autre Cyrus, 
il piend Babylone $ nioins sage, au sein dela 
victoire , arrive a. Persepolis (1) , il y donne , 
dans le palais de votre predecesseur , peut- 
etre meme dans celui dontvous posez les fbn- 
demens aujourd*hui , un grand lbs tin il ses 
amis des deux sexes et de son age. Une cour- 
tisane (2), celle qu'il aifectionne le plus, dans 
un delire cause par les fumees de la table, 
se leve , demand e deux tisons allumes , en 
donne un a son amant et lui dit de suivre son 
exemple. L'exemple du roi et de la reine du 
lestin est un ordre pour le reste des convives $ 
on s'arme de brandons j enun instant, les deux 
palais, celui de Cyrus et le votre , votre sepul- 
ture , la ville entiei e ne forment plus qu'un 
immense brasier k la lueur duquel le conque- 
rant danse et termire son orgie; puis remon- 
tant sur son char , fier de cette horrible saillie, 
il se fait conduire a Baby lone pour y recevoir les 
lionneurs du triomphe. Le songe ne finitpas la. 
Apres m'etre reveille un moment aux ctis 
des habitans surpris par les flammes au sein 
de la nuit , je me rendors : autre sc£ne I 
L'incendiaire des palais et de la ville de Per- 
sepolis , atteint dans les bras de la gloire t m'ap- 
parait rendant le dernier soupir dans les an- 
goisses et les convulsions d'un breuvage em- 
poisonne' qu'on lui fit prendre , petit-etre , pour 
preserver Baby lone de Taff reuse calamite qui 
avait detruit Persepolis. Graces aux Dieux sau- 
veurs de la Perse et de ses rois, rien de funeste 
ne s'est passe que dans inon reve. Mais Til- 



(1) Dioa. sic. bibL XVII. 
(i) Thai's. 
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lusion y rut poussee si loin , que curieux de 
voir par mes yeux l'epouvautable desastre , 
la ruine de cette ville etait si complete, telle- 
mentcoiisoimn.ee que, sans les eaux de TAraxe , 
qui coulent le long de ses murailles , j'aurais 
eu de la peine a. en reconnaitrel'einplacement. 

Darius un pen trouble, ne dit autre chose, 
en alfectant de sourire , que ce peu de pa- 
roles : « En attendant , preparons - nous a 
rendre les supr&mes devoirs au grand Cyrus j 
je vais accomplir ses dernieres volontes dans 
a citadelle de Persagarde qu'il a batie pour 
y placer en paix sa sepulture , a l'abri des 
conqueransivres ». 

Zoroastre , en me quittant' pour suivre le 
prince, m'adressa tout bas ces paroles : cdnitie 
de Thebes ! tu ne Tes pas encore aux mys- 
teres de la cour ». 

Les voyageurs a la suite d'un roi, n'ontpas 
le loisir de tout voir ni de bien voir. Avant de 
sortir de Persepolis, j'allai seul visiter une se- 
conde f'oJs le palais de Cyrus , ainsi que les 
autres ouvrages commences et poursuivis avec 
ardeur; on en avait remis l'execution a plu- 
sieurs rnille artisans egyptiens , dont Carnbyse 
s'etait fait preceder , et qu'il esperait rejoindre 
a Suses , ou a Persepolis. Les architectes ont 
eu rarement un site aussi favorable a leurs 
plans. Une grande ville assise au pied de deux 
montagnes, dominant ime large vallee qu'ar- 
rose une belle riviere. 

La vue de ces epaisses murailles , constniites 
avec des blocs de raarbre, et destinees a ser- 
vir de base ou de rev&tissement aux fondations 
des edifices projetes , m'eiit ^tonne davan- 
tage , si je n'avais pas eu connuissance des 



' »»: g 



112 Voyages 

grandes constructions egyptien nes. A Persepo- 
iis, c'est le meme proeede , le meme travail 
que celui d' avoir taille au ciseau le roc pour 
y dresser les grandes pyramides du Nil. Les 
conduits souterrains qui percent la montagne 
et qui doivent s'etendre fort au loin , coute^ 
ront bien des peines et des aimees $ la dureto 
du marbre qui forme cette elevation , est 
excessive. 

Outre les deux palais, il y aura plusieurs 
autres corps de b&timens reserves a. divers usages 
publics, si ce n'est au luxe et a la vanite. 

Je reconnus sur les plans la coupe de plu- 
sieurs temples decouverts , quoique les Perses 
s'obstinent a passer pour etre le seul peuple 
qui n'enf erme point ses divinites dansune etroite 
enceinte. II semble queleurs architectes veulent 
preparer un doute a la posteVite , qui ne saura 
comment designer ces grandes colonnades sans 
youte. Nos neveux y seront trompes (1). 

Les escaliers, tous coupes dans la montagne 
meme, seront dec-ores de figures repr^sentant 
des marches sacrees , et des combats , dans le 
style egyptien 5 avec cette difference que ces 
sculptures persanes sont de relief, sans doute 
pour frapper davantage , au lieu que le ciseau 
egyptien taille en creux pour rendre ses oeuvres 
plus durables. Une autre particularity, duepeut- 
etre au progres de Tart, c'est que les jambes 
des figures de IVrsepolis , ecartees Tune de 
l'autre , donnent plus de mouvement a la 
composition. 



(1) -C'est ce qui est arrive & Caylus. II fan t lire dans 
Yhistoire de V academic des belles lettres de Paris , son 
ejnbarras & ce sujet ? d'apres les voyagems. 

Le 
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masses d'edifices, appuyees sur im fondement 
immense de marbre * et dominant une grande 
ville et une vallee , riche de tous les dons de 
la nature^ cultive>. Les dehors ne donneront 
qu'une f'aible idee des constructions interieures. 
Le pave seul , Forme* d*enormes quarters de 
marbre , est deja une merveille, 

Le style de ^architecture est aussi extraor- 
dinaire que le reste. Le chapiteau des colonnes 
ressemble k une coiffure de panaches* Des 
chameaux accroupis eh composent le cou- 
ronnement- La base figure uii vase sans anse % 
renverse* et pos6 sur ses rebords* 

Le marbre servant de raateriaux naturels 4 
tant d'&Lifices , n'a point par tout la mkd 
teinte. Le blanc domine * mais oil en troiive 
de couleur bleue ; d'autres sont presque jaunes j 
ll y en a de hoirs. 

Si l*on suit toiis les plans, il y dura plusieurs 
milliers de colonnes et de figures d'hommes 
ou d animaux. Vn siecle entier ne suffira pas 
pour rachevement de tant d'entreprises. 

Les mteurs et le caractere des Persepolitains 
repondent mal a de si beaux projets. Les ha- 
bitans de cette belle cite , qu'ils ajjpellent la 
Reine de I' Orient (2), n'ambitionnent qu'i 
tenir en Asie , le sceptre du luxe que jCyrus 
arracha des mains de Babylone. Vains des nio- 
numens qu*on leur prepare, ils n'aspirent a 
d'autre grandeur que celle des palais de leurs 



(1) Stt*bo. giogr. XV. 

(2) Quint- Cursius. vita Ahx* 

Tome III. H 
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metres. La presence du roi dans leurs murs , 
est plus precieuse encore a leurs yeux , que la 
lumfere du soleil. lis sont peu sensibles a 1 a^ 
front qui les attend un jour. Ce ne sera pas 
eux qu J on viendra voir , mais seulement leurs 
edifices de marbre. 

Mes chers disciples , foublie de vous parler 
d'un obiet peu digne de la majeste de 1 tns- 
toire , mais qu'elle ne dedaignera peut-Stre pas 
pour rectification des peuples. Cyrus fit payer 
ses lois sur les colonnes de son paiais. La 
plupart ont un caractere de sagesse qui de- 
cMe Tie travail des mages. Mais , parmi , je re- 
marouai une colonne de cuivre (i) , chargde 
d'une lon^ue inscription , qui n est sans dome 
Touvrage que du gr*nd Cyrus. Ce sont les lms 
de la table et de & bouche du prince (a). EUes 
apprennent au voyageur jaloux de s mstruire , 
elles apprendront a la post&ite que le grand 
Cyrus consommait dans un seul repas quatre 
cents artabes de fine fleur de lamie de fro- 
ment , sans compter mille mesures de iarme 
ordinaire. L'artabe mede est le medimne (5) , 
ou le boisseau attique. 

Le monument d'airain m'apprit qu'un seul 
repas du roi de Perse , et de sa maison , exi- 
geait entr'autres alimens : 

Deux cents artabes de gruau. • 
Dix artabes de coulis de farine. 
Le tiers d'un artabe de S<5nev<§. 

(0 Alexandre la fit enUver* 
(a) Polyen. XXXII. ch. 3. liv. IV. 
(3) La continence de ce medimne est de trow bouseaux 
et demi de Paris. metroL Pancton. 
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Du cresson hache et crible , dont It? mesurc- 
n'est pas determined. 

A ciiacun de ses repas, le grand Cyrus et 
sa cour devorait : 

Quatre cents moutons* 

Cent bceufs. 

Trente chevreaux. 

Quatre cents oies grasses i 

Trois cents tourterelles. 

Six cents petits oiseaux de toute esp^ce*. 

Trois cents agneaux. 

Et trente chevres* 

Pour un repas du grand Cyrus et de sa suite , 
i\ fallait dix mdris (i) de lait frais , et autant 
de lait apprSte*. 

Le mlns des m£des equivaut a dix mesures 
attiques. 
De l'ail, le poids d'un talent* 
Un demi talent d'oignons dcres, 
Une artabe de cumin. 

Dix artabes de sesame , espece de digJtale 
d*Orient* ° 

Cinq mdris de raising* doux. 

Cinq de raves confites et marinees (2). 

Cinq de cypres potir relever les abyrtaques* 

Mes chers disciples , vous saurez que c'esi 
un mets de haut gout, sorte de hachL 

Dix artabes de seL 

Six capetis de cumin d'Ethiopie. Le capetis 
mede revient au chc&nia: attique. 

Trente mines d'anis sec. 

Quatre capetis de graine d'ache. 

Trois artabes d'amandes douces seches. 



'0 Quatorze pintes de Paris, me trot. Pancton. 
(2) Espfcce de, cornuhoiis. 

Ha 
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Trois maris d'huiie d'amande douce. 

Cinq maris d'huile tir£e du kit. 

Cinq cents maris de vin. 

Ici , la colonne de bronze fait kre une grave 

observation : ■ 

IV. j£. Quand le roi s^journe 4 Babylone , 
on a Suses , la moitie du vin 4 lWge de sa 
table est tiree du palmier ; l'autre moitie est 
exprimee de la vigne. # m 

Reprenons la suite de l'lnscription persane •* 

Cent maris de vinaigre. ^ 

Cent masses carries de miel compact. Cna- 
cune de ces masses du poida de dix mines. 

Deux cents chariots de gros bois. 

Cent de menu bois* 

Dix mille chariots de paille. 

Cinq mille de foin. 

Vin^t mille mesures d'orge pour les che- 
vaux Se maltres et les Wtes de charge. 

J'omets sans doute plusieurs menus objet* 
que le temps a effaces de ma meraoire. Ce 
que fai retenu de cette inscription graved sii* 
Pairain , par le commandeinent de Cyrus , sut- 
fira pour apprecier le genie du vainqueur de 

Babylone. 

Ce qui me surprit » c'est de voir passer sous 
silence la noix (i) , ce fruit royal , que les court*- 
sans seuis ont la permission de manger en Perse . 

Depuis le regne du conquerant f n est passe 
en usage a la cour persanne , d'iinmoler mule 
b£tes (a) par jour pour la bouche du prince. 
II est vrai que ses valets et ses faimiiers,, invent 
de la desserte de sa table. 



(i) Nux regia. V. dispenses de cardme , par Hecyiet. 
(a) Athlale. IV. deipnos. 
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Est-ce pour de>ober ces details a Peeil de la 
nation, qu'un voile est tendu entre le prince et 
Ies spectateurs qui affluent dans son palais a 
Theure de ses repas ? Le roi seul peut tout voir a 
traverscette draperie. 

Ceux qui le servent sont vStus de blanc. J'al 
de plus apercu sur une autre tablette d'ai- 
rain la nomenclature des officiers du palais. 
Elle est curieuse pour 1'histoire des moeurs qu'on. 
pratique dans le palais des rois : en voici le 
sommaire : 

Pres de trois cents cuisiniers (1). 

Plus de trois cents ferames de plaisir. 

Soixante - dix surveillans des celliers du 
prince. 

Cinquante parfumeurs. 

Vingt serviteurs spdciajement charges du 
soin de la couche royale. 

Plus de six gents artistes consacr^s a Ten- 
tretien des ornemens royaux. 

Mes chers disciples x pardonnez-moi ces de- 
tails j mais vous saurez en apprecier les con- 
sequences pour le bonheur des peuples. 

Ce repertoire de comestibles contraste avec 
la re'ponse de Cyrus au chef de sespourvpyeurs : 

« Prince ! quels mets faut-il vous appr&ter 
aujourd'hui ? 

Du pain ; parce que mon arm^e campe pres 
d'un ruisseau». 

Les rois ne sont pas moins incons^quens 
que les autres homines. 

Je he demandai pas a voir un petit Edifice 
dont les pierres ont potir ciment de Tor 



(1) AtWn£e. XIII* deipnos. 
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f'ondu (1). Cyrus , m'avait-on dit , le fit cons- 

truire ainsi pour son seui usage. 

J'ai remarque beaucoup d'hyperboles et 

d'emphases clans les indications qu'on me donna 

sur les palais et les autres outrages des mo- 

narques de Perse. C'est le style aes cours de 

Torientt 

A mesure que les homines s'appauvrissent 

eh vertus, , ils s'occupent a enrichir leur langue. 

Plus ils deviennent corrompus et vils, plus 
ils cherchent a donner de la pompe et de la 
d ignite a ieurs paroles , ainsi qu'a leurs mo- 
mimens. Les Perses, qui ne sont gueres moins 
esclaves que les Assyriens , leurs tributaires , 
afFectent de passer pour le grand peuple f le 
peuple par excellence de toute l'Asie. 

Dernieres fui'Jrailles de Cyrus * 

La pompe funebre de Cyrus faisant route 
a petitesjourne>s derail prendre quelque repos 
dans les murs de Persepolis f qui se trouve 
sur le cliemin d'Ecbatane aPersagade. Des h^~ 
rauts empanach^s yinrent donner avis que le 
cortege n'etait plus qu*a six heures de marche. 
Toute la cour a cheval , Darius en t£te , s'em^ 
pressa d'aller a la rencontre, trois mille pas 
liors de la ville. Je me trouvai a ce spectacle 
vraiment imposant. Plusieurs corps de musi- 
ciens allaient en avant, et faisant entendre 
alternativement des chants lugubres et des cris 
de victoire , annongaient le double carac- 



(1) Textoris offlicin. tom. II. p. a5i. 
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tere de ce ceremonial. On donnait des regrets 
k la perte d'un heros, en mSme temps qu'on 
celebrait ses grandes actions. Tous les assis- 
tans dont le nombre surpassait dix inille , te- 
naient a la main deux branchages , Tun de 
palmier, Pautre de cypres. 

La plupart semblaient ployer sous le faix 
des trophees et des depouilles enlevees aux 
nations subjuguees par Cyrus. Des el($phans , 
et des chameaux ayant la corne de leurs pieds 
garnie d'une semelle (1) d*or, aidaient a porter 
ces glorieux fardeaux. Enfin , arrivait un pha- 
lange composed seulement de guerriers , tous 
compagnons du grand roi ; restes vene>ables 
des arinees qui le iirent vaincre. Un melange 
de fierte et de douleur se faisait lire sur leur 
visage. Sans armes et les bras entrelaces, ils 
marchaient d'un pas grave et dans le silence; 
ils etaient bien trois inille. Au centre de cette 
troupe qui attirait tous les yeux , s'elevait le 
char triomphal de Cyrus (2) ; il avait quatre 
timons et huit chevaux blancs , a la crintere 
flottante , et attel^s de front. Leurs freins 
etaient d'or 5 et de petites cymbales (3) de 
la mke matiere , suspendues a leurs har- 
nais , rendaient un son agreable , en s'entre- 
heurtant. 

Les mages ,gardiehs du corps , Pentouraient, 
et chantaient des hymnes au soleil et a Mars. 
A chaque inille pas , ils s'arrdtaient pour re- 
nouveller les parfums et Pencens autour du 

(1) Ce luxe asiatique passachea les Romains. Voy. les 
h is torie ns latins. Voy. aussi Aristote , hist* anim. II. 1. 
(a) Xenophon , cyrop, VI. 

(3) Codo/iy cymbalum Pitisci levic. Diod. sic. XVIUt 

H 4 



1 
1 




120 V O Y A C i: S 

char. Ce double quadrige ombrage* de palmes* 
portait un lit d'or recouvert de riches tapis 
et de draperies de pourpre , ainsi que de quan- 
tite d'ouvrages brodes a Baby lone. Autour, 
etaient suspendues des robes , des ceijitures et 
des cottes de raaille , des cimeteres et des 
colliers, des boucliers et des * bracelets , des 
canpiois et des joyaux en pierreries. Toutes 
ces richesses se trouvaient comme ensevelies 
sous un vaste manteau royal , servant de sua ire 
au corps de Cyrus. Ces restes inestimables d'un 
lieros pouvaient etre vus a travers le cercueil 
d'or et a jour qui les renfermait j dessus <kait 
pose un diad&ne dont les pierres pr^cieuses 
semblaient rivaliser 1 eclat des rayons du soleil, 

Un coq (1) battait des ailes sur le sommet 
du phar Junebre et triomphal de Cyrus j et 
les vieilles bandes guerrieres de ce prince 
avaient sur leurs baniii^res Fimage de cet oi- 
seau courageux , par allusion au nom (2.) et 
a la verru belli queuse du grand roi. 

Un vieux general, monte sur un chariot dont 
les roues etaient armees de faulx, poi tait Feten- 
dart de Cyrus ou &<± trouvait attacheeune grande 
piece de lin ; sur laquelle on avait transcrit fidelr 
leinent , en gros caractercs , les dernieres pa- 
roles (3) du her os expirant : 

« Pour mon coq^s , mes enfans , lorsqu'il 
sera prive* de la vie , ne Fenfermez ni dans For, 
ni dans Fargent , ni dans quelqu'autre inatiere 
que ce soit. Rendez-le promptement a la terre y 
car y a-t-il rien de plus teureux que de se 
™ „ 

(j) 'Alexander ab Alex. IV. 2. 

(2) Coq et Cyrus stmt le me me mot , en vieux persan, 

(3) Cyropedie. liv. dernier. 




be Pythag'ore. lat 

meler avec ceHe qui produit et nourrit tout 
ce qu'il y a de bon et de beau au monde ? 
J'ai toute ma vie aime* les homines 5 et encore 
a present , ce sera une grande satisfaction , 
pour moi , de me r^unir a la bienf aictrice de 
tous les hommes.... Conviez tous les Perses 
et mes allies de venir autour de ma tombe 
pour se r^jouir avec moi de ce que desormais 
je serai en etat de ne plus rien craindre, quo 
je m'en aille avec les Dieux ou que je sois 
reduifc au n^ant ! » 

On portait derriere le corps de Cyrus ce 
qu'il y de plus precieux dans Fimmense butin 
enleve par lui sur ses ennemis : un platane 
et une vigne d'or massif et de gran deur natu- 
relle; Parmi une quantite innombrable de vases 
d'or , la superbe pat£re dont Semiramis se ser- 
vait a table (1) , et du poids de cinquante talens. 
Toutes ces depouilles sont evaluees a trente- 
quatre mille livres pesant d'or, et en argent 
k cinquante mille talens d'Egypte (2). 

Arrive aux portes de la ville , Darius ordonna 
une halte plus longue. I/archimage Zoroastre , 
accompagne" de tous les pr£tres au feu , fit un 
grand sacrifice, tandis que le roi monte sur 
le char , embrassait le cercueil d'or. Apres un 
intervalle de recueillement, il hit les dernieres 
paroles de Cyrus, puis il ajouta, en parais- 
sant s'adresser a Tillustre aefunt Ini-m&me : 
« Heros ! nous avons respecte tes volontes 
supr£nies. Depuis vingt annees , ta depouille 
sainte a repose sans eclat , da: s le sein 
de la terre , a Ecbatane. C'est assez pour ta 



(1) Varro. Plin. Mstnat. XXXIII. 3. 

(2) Le talent d'Egypte pesait, dit-on quatre*v»ngt liv. 
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modestie. Les jours de la reconnaissance sbnt 
arrives. Toute la Perse, le monde en tier a con- 
tracte une dette immense envers toi. Tes ti~ 
lens inilitaires, et tes vertus personnelles n'ont 
pas encore recu un salaire digne d'eux. Per- 
mets au second de tes successeurs , de t'elever 
nn monument durable ou tous les heros a venir 
puissent prendre tes leQons, ou t'apporter leurs 
nommages ». 

Darius descendu , fit ouvrir les portes de 
Persepolis , et conduisit lui-m£me le cortege 
jusqu'au palais de Cyrus. Le corps du prince 
y resta expose pendant trois jours et autant 
de nuits. Les deux cho3urs de mages ne discon- 
tinuerent pas leurs saints cantiques. Tous les 
citoyens furent admis levant les restes du grand 
Cyrus , pour y deposer des guirlandes de fleurs 
et de Pencens. 

Lit nuk 3\i troisie ne jour , on se disposa 
au depart. Le signal fut donne precis&nent 
au lever du soleil , et a l'instant du culte que 
les Perses rendent chaque matin au grand 
astre. On prit la route qui tient le milieu 
entre Porient et le midi. Tous les hameaux 
des environs accoururent sur le passage , et 
voulurent faire aussi chacun sa petite offrande. 
Enfin , on arriva sur les bords du Cyrus , ruis- 
seau qui Daigne les murs de la citadelle batie 
par le heros dont il porte le nom.,Persagades 
est a 1' orient de la Medie , non loin de la mer 
Ca pienne (1). 

Au centre de cette bourgade ibrtifiee , est 
an bois touff'u , et une belle prairie que rf»- 
iraichissent plusieurs sources d'eau vive, Soua 

(i)' Aux frontieres de la Caramanie. 
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cet ombrage delicieux, Cambyse avait faitele- 
ver mi edifice carre $ les parois sont de grandes 
pierres d'un senl bloc , qui soutiennent une 
voute epaisse de briques : la seule entree du 
tombeau est par cette voute , au moyen d'un 
canal qui n'a d'ouverture que ce qu'il faut 
pour laisser passer le cercueil d'or qu'on ve- 
il ait y deposer- On dressa une machine qui 
1'enleva , et le laissa couler doucement le long 
du canal, pour parvenir dans un caveau des- 
tine a le recevoir. 

De tout ce dernier ceremonial, ce qui me 
toucha le plus, fut la vue des vieux guerriers, 
au moment ou le corps de leur 'grand capitaine 
disparut pour jamais a leurs regards. Des larmes 
ruisselaient le long de leurs joues. cicatris^es 
dans les combats. Long- temps apres que le 
tombeau fut referme , lis tinrent leurs yeux 
fixes sur l'ouverture j ils ne pouvaient s'en 
detacher. II re fallut rien moins que la pre- 
sence et la voix de Darius , pour les f aire con* 
sentir a s'eloigner enfin du monument , et a 
s'asseoir au banquet qu'il leur donna. Plusieurs 
s'obstinerent a rester, et prononcerent le vceu, 
entre les mains des mages , d'achever de vivre , 
errans dans les bocages voisins du tombeau de 
leur ancien chef. 

Quant aux mages attaches au service du 
monument funebre , le roi les installa lui- 
me'me dans une demeure construite aupres , 
en leur dormant , par ecrit , le diplome de 
leurs grades et de leurs fonctions. En vertu 
de cette ordonnance du prince, on doit chaque 
moisleur amener un cheval blanc , pour£tre sa* 
crifie aux manes de Cyrus , et chaque matin , 
une corbeille des plus beaux fruits, pour etre par 



I'"l»' inlllli'ini 



*hM 



124 



Voyages 



euxdeposee sur une table (Tor dressee devantle 
tombeau. En outre, les mages recevront chaque 
jour un monton , des farines et du vin pour 
leur nourriture. Au haut d'un escalier de 
marbre, k l'entree mSme du tombeau par la 
voute, Darius fit graver sur une grande table 
de marbre noir, ce peu de mots, en langage 
persan (1) : 

Voyageur mortell je suis Cyrus (i) 9% fils de 
Cambyse (3) ; j'ai acquis aux Perses I' empire 
de t*A$ie : ne m'envie pas ce tombeau. 

Plusieurs d'entre ceux des mages quin'etaient 
point destines a la garde du tombeau, presen- 
tment une supplique au prince, pour qu'il leur 
permit de ne point retourner a Persopolis. lis 
demanderent a se retirer a l'Ecbatane des mon- 
tagnes , sur les confins de la Perse , ou deji 
d'autres pretres du taeme culte , etaient alle 
cliercher la solitude , pour ne point £tre lea 
temoins du triomphe de Zoroastre. Darius 
leur accorda ce qu'ils demandaient ; et je pris 
en m$me temps conge de lui et de son pro- 
pliete, en leur manilestant le desir d'^tudier 
les origines du magisme. 

Le prince m'avait invite aux f&tes de son se- 
cond mariage avec une liile de Cambyse ; unioi* 
toute politique ! Veuf a quarante-un ans, Darius 
etait pere de trois fds , nes d'Aniise , fille do 
Gobrias. 



(1) Tous ces details sont extraits des guerres d'Alex* 
par Arrien. liv. VI. 

(2) Les Perses designaient le soleii par le nom de Cyrus % 
on Seigneur} et de-la meme notre mot Sire. 

Tristan de l'Amant , hist, emper. p. 4<>9 • tom. II. in-fok 
{3) Cambyse , I* r . du now. 
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s. C I X. 

JPythagore chez les mages d'Ecbatane* 

Je laissai la cour revenir suf ses pas , et 
j'accornpagnai les dix mages allant au chef- 
lieu de leur ancienne doctrine. Nous fhnes 
le voyage & pied (1) , a travers plusieurs mon- 
tagnes ombragetes de terebinthes, de larices, 
de noyers (2) . Ces derniers vegetaux fournissent 
de riiuile assez bonne , mais inf erieure & celld 
de Samos , la plus belle de toutes. 

Dans les lieux abrltes , sont des arbrisseaux 
qui produisent cette sorte de pomme fondante , 
excjuise et peinte des plus frafches couleurs(3), 
si f ameuse dans les origines chaldeettries. 

Quant aux moeurs de la contree , d r un seul 
trait , on peut les dessiner. Dans un hameau 
persan, je vis des villageois qui sacrifiaient 
devant un brasier allum£ sur le bord d'un ruis- 
seau. Je leur deraandai la raison du choix de 
cet emplacement. lis me repondirent avec 
bonhomie : « C'est pour obtenir ce que nous 
demandons au Dieu du feu 5 car iious le 
mena^ons de le jeter dans Teau , s*ii nous 

refuse. 

Un mage , mais d'une secte particuliere , 
dirige le cuke dans ce hameau ; nous le visi- 



(1) Cur ipse Pythagoras et JEgyptum lustra vit , et 
Persarum magos adiit ? Cur tantas regiones barba- 

rorurn pedibus obiit ? 

Cicer. de fintb. V. 

(a) Ath^n^e. II. deipnos. 

(3) La pSche. Voy. §. XCVII. 
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tames. Void celle de ses reflexions qui me 
frapp a davantage. 

« On nous reproche d'adorer le feu mate- 
riel ; eh bien ! apprenons aux etrangers qui 
nous jugent de loin , sans nous voir et sans 
nous entendre , que cette etincelle de feu , 

1>ar nous soigneusement entretenue sous de 
a cendre de genievre (1) , ou d'autres arbres 
resineux , nous sert d'allegorie , pour faire 
toucher du doigt ce que c'est que l'liomme, 
Ce feu repr^sente Tetincelle de la vie , et 
cette cendre est notre corps (2). Voila tout 
le myste*re , tout le mecanisme de la nature », 

Mes conducteurs m'apprirent en route que 
le maitre de Zoroastre , celui , me dirent-ils , 
qui rechauffa, dans son sein ce serpent tor- 
tueux , demeurait a Ecbatane , achevant ses 
jours dans l'amertume ; son nom est Azonace. 
C'est lui seul que nous reconnaissons pour 
notre archimage 3 s'il n'est pas du choix de 
la cour , il doit son titre a ses seules lumieres, 
a ses seules vertus ». 

L'Ecbatane des mages est moins une ville 
qu'une bourgade qui repose sur le sommet 
a'une montagne tres-elevee (3). Vue a quelques 
mille pas , elle ne parait que comme un point 
lumineux qui se detache , et scintille au plus 



(i) Strab. geog. XV. 

(a) Voy. B. Vigenere , traite dufeu et du &eL p. 07 et 
98.-W-4 . V/ 

(3) Les mages eLaient pr^tres du soleil chez les Perses f 
et si consider*^ dans ce grand empire , qu'ils habitaient des 
vilies toutes ouvertes y ou Us se gouvernaient selon Ieura 
lois , sans que personne y trouvat a redire , ni osat les 
inquieter. 

Voy . Borremansii vtsperae gormckemenses. in 8° . 
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haut des airs, quand le soleil est an milieu 
de sa course. II semble qu'on ait ^te porter 
sur cette elevation une sphere astronomique 5 
et plus on en approche, plus l'illusion se for- 
tifie. Pour arriver a la ville m&me , il f'aut 
franchir sept enceintes placets a distances 
differentes, et dominant l'une sur Pautre. Le 
linteau tie chaque muraille est peint d'une 
couleur diverse, mais tres-vive. On y distingue 
inline de fort loin le blanc , le noir , le pourpre * 
le bleu , le rouge ou Tor anger. II y a un lin- 
teau d* argent, un autre d'or. 

Je me recrlai beaucoup sur cette bizarrerie* 
L'air pur de la Perse semble favoriser ce choix 
d'ornemens. Un ciel brumeux ne permettrait 
pas a d'antres peuples de colorier ainsi les 
murs de leurs cit^s ; mais quand leurs peine 
ne seraient point gratuites , quand bien m&ne 
ils pourraient se flatter de conserver long- temps 
ce hors-d'oeuvre, je doute qu'ils s'en occn- 
passent ; une muraille n'est pas une peinture. 

Les mages ne me repondirent que par ces 
paroles : « avancons ». Lorsque nous eumes fran- 
clii les sept remparts , nous rencontr&mes une 
ceinture de rochers qui semblent defendre la 
ville que je voyais tres-haut encore au-dessus 
de ma tete. Pour y parvenir , il n'y a qu'une 
seule issue ; e'est une echelle composed de 
sept gradins. Ce n'est pas tout; Je plus fige 
de mes dix compagnons de voyage me ait 
alors : « Choisis par quelle porte tu veux en- 
trer dans Ecbatane j elle en a sept coloriees 
dans le gout des linteaux de l'enceinte sep- 
tennaire. Si tu veux , nous entrerons par la 
porte d'or ; e'est celle du soleil. 

Beaucoup de voyageurs s'y meprennent 
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comme toi (1) •> mais tu es moins excusable 
qu'eux , puisque tu as fait le voyage d'Or- 
choe. Tu ne te rappelles done plus les sept 
jours de la semaine, les sept planetes et les 
sept sons fondamentaux de la musique. Ici * 
nous avons voulu laisser un monument ma-* 
teriel des sept couleurs primitives deeompo-* 
s<$es par le prisme , espece d'echelle servant 
k graduer les principles nuances , don* le 
soleil est le pemtre* 

Pour le peuple qui vient nous consulter , 
nous avons des variantes. Nous lui ensei- 
gnons la theorie d'une metempsycose astro- 
nomique (2). Nous lui donnons 4 eroire que 
Tame , apres la mort , est contrainte de i'ran- 
cliir sept portes ou sept passages \ ce qui 
dure plusieurs millions tl'annees avant de 
parvenir dans le disque du soleil f ou k ciel 
empyree , sejour des- ames heureuses. Ghaque 
porte, de structure diverse, et composee d'un 
metal different x sert comme d'entree a la pla- 
nete qui preside a ce metal. La premiere porte 
mene dans Saturne ; la derniere dans V<§nus ? 
et e'est ce que nous appelons la grande re- 
volution des corps celestes et terrestres , Ten- 
tier achievement de la nature, L'ame habite 
successivement toutes les planetes qui cir- 
culent autour du soleil , et se purine a me-* 
sure qu'elle approche du grand astre, centre 
du syst£me universel des £tres. C'est ce que 
le peuple appelle la cite* du soleil , ou la ville 
sainte (3) > qui a douze rues et douze portes , 

(1) L'historien des hommes , par exemple , dans so* his* 
toire d'Assyrie. torn. I. «z-8°. p. n$ et 76. 

(2) Deslandes, hist, critiq. de la phi/, torn. I, ia-is." 

(3) Orat, IV. Juliani imp. 
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et qui est assise sur douze pierres pr^cieiises , 
en place de fondeniens. 

J'obseryai aux mages que l'Ecbatane des 
Medes, sise surles derniers degresde la chaine 
du Caucase , pres le mont Oronte, avait 
pareillement sept remparts , peints comme 
ceux-ci. 

Le mage. Sans doute J puisqu'elleapdtirfbnda- 
teur un de nos plus zel<£s disciples. II y a un siecle , 
la nation mede^tait encore barbare* dutcut au 
moinssauvage. Dejoces, fils de Phraortes , sdrti 
denos^coles , entreprit de la civiliser (1) ; il ras- 
semblales peitplades ^parses deces contrees , et 
leur lit construire la villo d'Ecbatane , d'apres 
ses plans caiques stir notre double doctrine , 
dont il lent eiiseigna en rn6me temps la plrtie 
le plus a leur portee. En sorte qu il y trouva 
tout-a-la-fbis la surete* de ses etatg naissans 
contre les voisins jaloux , et I'applicatidn des 
principes du magisme , servant de fondemens 
a ses lois. Depuis , les choses ont bieri changeV 
L'Ecbatane des mages , malgfe 1 sa haute anti- 

3uite , renferme intact encore aujourd'hui le 
ep&t de la science ; l'Ecbatane des Medes n'est 
plus en ce moment que la gardienne des tre*- 
6ors du roi de Perse. 

Pyth Agore. Votre Dejoces etait uii ambitieux 
ruse\ 

Le mage. Qui fit plus de bieii aux hommes 
que Cambyse. 

Pythagore, Avant lui, les M£de» ^talent 
ind^pendans. 

Le mage, Et usaient fort mal de leur liberte. 



(1) Herodote. liv. I, 

Tome III. 
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lis vivaient dans la discorde. II leur fallait un 
prince juste et ferme. 

Pythagore. Mais non pas un mattre. 
Lb mage. L'empire de la justice ne saurait 
6tre trop«absolu». 

J'entrai dans la ville j elle est fort spacieuse , 
et pourrait oontenir le triple d'habitations. De- 
puis les succes de Zoroastre et la persecution 
Jles sectateurs de I'ancien. magisme, elle se 
peuple presque chaque iour d'une famille nou- 
velle. Tous ceux qui tiemient a leur premiere 
croyance , et qui n'ont pas encore d'assez puis- 
sans motifs pour en changer, viennent sc r£- 
fugier ici, autour des v&itables mages. Cest 
ainsi qr.'on commence a designer ceux d'Ec- 
batane. lis habitent le centre de cette ville , - 
encore plus eleve que le reste. Les habitans 
ont soin d'eux, coirtme de leurs chefs de fa- 
mille j ils cultivent les jardins de leurs pr&res 9 
tissent leurs habits de lin, et mourraient pour 
les defendre. Les mages n'abusent pas de cet 
ascendant , parce qu'il est merite. Le calme et 
la bonne foi caracterisent cette peuplade heu- 
reuse , grace an pen d'inquietude qu'elle ins- 
pire au gouvernement de la Perse , et au peu 
cTombrage qu*elle cause au fougueux Zoroastre* 
Son ancien maitre(2) , Azonace , semble n'a- 
voir jamais eu a lutter eontre les passions. C'estf 
tin beau vieillard, dont la physionomie tran- 
quille n'a point et6 alte>ee par leseVenemens. 
Son visage est sans rides. Si son maintien est 
«Tave , le sourire erre sur ses leVres. 
° cclnitie de Thebes, me dit-il, en me tendant 
la main , tn nous visites quand on nous aban- 

■ ■ ' *" ' ■" ■ ' ■ " " *' 

(0 FUb. hist-nat. XXX. i« 
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donne. Sans doute, tu n'es pas vcmi jusqu'ici 
pour voir dea prodiges. Nous n'en faisons pas, 
nous nous contentons de celui-ci ( en me mon- 
trant le soleil). Si nous commissions quelque 
chose de plus merveilleux , de plus beau , 
nous en serions les admirateurs. 

Puisque le soleil n'a point change* , rious rie 
changerons pas nor. plus de culte. I/astre (i) 
qui en est l'objet, ne cesse pas de s'en con-* 
tenter , pidsqu'il nous continue sa lumiere et 
$e$ bienfaits. Chaque matin , nous le retrou- 
Vons a Torient $ et ll nous voit debout ^ la face 
tournee vers ses rayons naissans> et une tige 
de verveine a la main (2). 

Pythagorb. J'aime cette plaiite entre vbs 
mains* Dans celles des sages Druides, elle a , 
dit-on , la vertu de reconcilier les ennemis* 

AzonAce. Nous ne considerons ici la ver- 
veine que comme unpreservatif Contre la lievre 
desnovateursardens (3)* 

PythAgorb. On ma parle de quelque chose 
au-dela* au-dessus du soleil. 

Azonace. Qu*on nousle montrej etenm&me 
temps qu'on nous prouve le besoin de pen^trer 1 
dans la profondeur des cieux , pour y chercher 
un &tre plus grand , plus beau , meilleur que le 
soleil ! Nous avons assez bien vecu jusqu'a pre^ 
sent, sans le connaitre. Qu'il vienne a nous, 
ne pouvant aller jusqu'a-lui I Nous faisons pro- 
fession de ne voir , de n' adorer dans la na- 



(1) Le soUil itait le Dieu sensible de P. Cbatrcfn , 
l'auteur du livre de la sagesse* 

(2) Strabo. XI. XV. geogr. 

(3) La terrains est detersive , fortifiante et febrifuge, 

James ? diet, de me'decine* 
I a 
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tare que la nature (i). Or, le soleil en est le 
plus brillant phenOmene , la plus puissante des 
planetes , le plus bienfaisant des astres. Qu'on 
nous dise ce qu'il f'aut mettre a la place ! Si 
le peuple ne peut se passer d'une image sen- 
sible , qui serve comme de point d'appui a ses 
idees > a sa croyance ; quel levier plus capable 
de r^tablir le monde sur sa base, que le 
soleil ? 

Pourquoi donner un ou plusieurs compa- 
gnons , a celui qui est le seul de son espece, 
et qui n'a point son semblable ? Le feu qu'on 
brule ailleurs sur ses autels, n'est point son 
egal j emane de lui , e'est l'effet de la cause, 
Qu'on nous montre la main qui attacha le 
soleil a la route des cieux ! il est visible que la 
lune emprunte sa lumiere du soleil y le soleil , 
de qui emprunte-t-ii la sienne ? Que d'autres 
plus savans que nous s'en expliquent claire- 
ment ! Des yeux aocoutumes k la clarte du 
jour , ne se rendent qu'a celle de Pevidence. 
Le peuple s'abreuve pour ainsi dire des flota 
de lumiere que le soleil verse sur lui. Pour lui 
f aire ldcher prise, ii f'aut lui offrir quelqu'autre 
chose qu'il puisse palper ; la realite* seule a droit 
de Toccuper fortement , exclusivement a tout 
ce qui ne le frappe pas d'une maniere imme- 
diate. Le cultedu soleil fera le tour du monde , 
et durera autant que son objet, parce qu'il ne 
demande que des yeux. Ce fond intarissable est 



(i) L'ablwS Foucher, mdm. sur ?es mages. II y conclud 
que les mages ne reconnaissaient point d'etre superieur a 
la lumiere. . . Zoroastre passait parmi les mages dualistes , 
comme i'inventeur d'un dogme de deux principes. 

Voy. Plutarq. Isis et Osiris. Diog. Laerce , in proemio. 
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susceptible d'accessoires sans nombre. II off re 
matiere a rimagination , et fburnit des motifs 
aux ambitieux. L/hommepur s'entiendra au sen* 
timentde Tad miration. 

Pythagore. On m'a parle encore d'une ame 
double 

Azonace. Et sans doute aussi d*un double 

principe pour l'univers. 

Pythagore. Cette theorie explique, dit-on* 
Porigine du mal et du bien, et demontre la 
necessite d'un combat perpetuel entre les bons 
et les medians. ^ 

Azonace. Je sais que de nouveaux magea 
se font suivre avec cette nouvelle doctrine. 
Nous ne connaissons, et cela nous suffit, quo 
les rapports necessaires deseffets et des causes. 
Nous disons aux peuples simples qui nous, 
consistent : « Le soleil n'est pas plus un mau- 
vais demon , quand il brule et dess^che dans la 
canicule , qu'il n'est un bon g^nie, quand il 
echauff "e et reproduit dansles jours de printems, 
Faites comme le soleil. Soyez ardens pendant 
votre jeunesse, plus sages dans la saison virile* 
Suivez le cours ordinaire des influences de la na- 
ture, sans chercher a la corriger, comme les refor- 
mateurs, ou a intervertirPordrequ'elle observe, 
comme les ambitieux. Les deux principes ne sont 
que Pattrait naturel au plaisir , et la f'uite tout 
aussi naturelle de la douleur. Cette double ten- 
sion, en sens contraire, constitue l'homme, le 
soleil „ toute la nature. Ce grand appareil qu'on 
deploie dans Suses , a PEcbatane des Medes , 
dans Babylone , a Persepolis et peut-£tre ail- 
leurs encore , se reduit a ce simple expose* 
Les peuples qu'on viendra a bout cPattirer , e% 
dont on surprendra Petonnement , se degou^ 
r 13 
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teront vlte de nos anciens docuinens , qui 
&aient proportionnes a leur intelligence, 
mais qui ne leur conviennent plus. De nou- 
Telles lois religieuses et politiques vont e*tre 
elevees $ur cet echafaudage , et reussiront , 
non pas a rendre les liorames plus heureux , 
mais a d&fier Parchitecte hardi de cet edi- 
fice aeVien et sans base. Un tel novateur est 
bien le produit d*un soiige (1). 
*Ici, nous nous bornons a e^udier les phd- 
nomenes qui se passent sous nos yeux (2) $ le 
reste ne nous regarde pas ». 

Le lendemain de mon arrivee, des Taube 
matinale , tous les ha bi tans du lieu , sans ex- 
ception , avant de reprendre les travaux du 
jour , vinrent se reunir aux mages , pour rendre 
au soleil levant leur culte accoutume. 

Le rit observe par tux , n'est point charge 
de pratiques supers tit ieuses (3). Distribu&i par 
families , ils apportent ce qu'ils destiiient pour 
leur nourriture de la journee (4) : c'est du riz 
et des graines , du kit et du via de palmier , 
des fleurs et des fruits , des dattes et des gre- 
nades. Ces menues denr^es sont recouvertes 
et parsemees avec des plantes odoriferantes. 
Chaque famille en forme une petite pyramide 
devant elle. Les mages, accompagn^s de leurs 
femmes et de leurs enfans , se placent au mi- 
lieu de ce concours $ tout le mcnde est debout. 



(1) Allusion au r^ve de Dog do , mere de Zoroastre , 
enceinte de lui. t/ie de Zoroastre, par Anquefil. 
(a) Magi sunt qui singulis philosopkantur. 

S* Hieronyra. cap. II. DanieL 

(3) Herodot. I. clio. 

(4) J?orj>hyre , abstin. de la (hair, IV, 
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L'archiinage , revtku d'une robe de la couleur 
du feu | accompagne de plusieurs autres pon- 
tif'es , habill£s d'azur, commence un hymne de* 
6ept strophes $ la septieme et derniere est re- 
p^tee par le peuple , a Pinstarit de Fapparition 
du soleil, dans un globe aile (i), circonscrifc 
par un serpent. Tous les assistans se groupent 
de facon que chacun d'eux puisse recevoir sur 
sa t&te un des premiers rayons du grand astre. 
On porte en ce mpment la main droite sur la 
bouclie , et on demeure ainsi pendant plusieurs 
minutes dans un silence religieux $ c'est ce 
qu'on appelle I* adoration du soleil (2). Les 
pr&tres , au nom de toute Passemblee , pro- 
cedent i I'oblationdespr^mices des fruits amon- 
eetes . Chaque famille en d^tache une parcelle (3) , 
qu'elle remet aux mains des mages. Ceux-ci les 
piacent dans des corbeilles , et apres les avoir 
soulev^s en oflrande au soleil levant f ils les 
remettent a leurs femmes et a leurs enfanspour 
les apprSteret s'en nourrir. Voila le culte jour- 
nalier . Ils celebrent quelques f£tes particulieres , 
d^terminees par des e>oques astronomiques , 
telies que les nouveiles lunes , les solstices et 
les equinoxes , les ellipses , le passage d'une 
comete. Jamais d' autre ceremonial ! ^ loin de 
se construire des temples , des sanctiiaires , des 
autels , ii n*ont pas m@me de pyr^es* Point • 
d* autres foyers que celui de leurs menagesi 
Quand on fut separe, Azonace me rejoignit 
pour me dire : « Eh bien ! penses-tu que notre 
culte reponde a nos principes ? On ne peut rien 



(0 Durondel , dissert, contre Toliius. 

(2) Porter la main ad ora. Job. XXXI* 26. 

(3) Strab. geogr. XV. 
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iniaginer, je pense, de plus naturel. Que trou- 
verais-tu a y ajonter, ou a en retrancher f nos 
moeurs y sont conformes. 

Nous n'affectons pas de nous distinguer du 
reste des homines. Les mfimes inets cou-vrent 
nos tables. Nous nous asseyons a terre pour 
manger ; nous y dormons. Nous sommes un 
peu plus frugals que ce bon peuple qui nous 
entoure, parce que nous essuyons moins de 
fatigues. Ce qui nous Pattache, c'est que dans 
le cours d'une annee, nous descendons a peine 
trois fois dans la plaine. Nou* n'allons pas 
mendier des faveurs a la cour des rois (1) , 
et ijuand nous entrons dans Jeurs palais , c'est 

3u*ils ont besoin de nous. L*extr^me simplicite 
e notre culte, ne favorise pas les arts : ceux 
c yd se font d'autres divinit^s que le soieil % 
i/eprourent pas un mediocre embarras , quand 
ils, veulent les representer : ils sont forces de 
recourir au ciseau du statuaire , qui lui-jne'me 
apres avoir epuise* son imagination , ne pro* 
duit toujours qu'une figure humaine plus ou 
moins embellie, Le simulacre de notre Dieu 
est le Dieu lui- meme. Et nous defiotis les 
plus grands artistes reunis d'egaler la subJimite 
de Fobjet qui vient se placer cnaque matin sur 
cet autel , c'est-a-dire sur cette montagne , 
seul tripled digne du grand Etre que nous 
adorons. 

Ici , sur cette elevation f nous ne profitons 
peut-£trepas de touS nos avantages. Nous le 

(i) Les rois faisaient entrcr les mages dans leur conseil, 
et araient de grands ^gards pour eux , parce qu'ils avaient 
Ixtfucoup dp pouroir sur I'esprit du peuple. 

4 Borremamsiuf, 
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savons $ il est des mages , hommes d'etat , et 
qui prennent en main le timon des affaires 
publiques. Les monarques se font un devoir 
de les consulter, et pour gagner Pestime du 
peuple , se disent nos eteves. Tant de gloire ne 
nous ^blouit point. Nous laissons k d'autres 
plus courageuxces dangereuxhonneurs. 

Pythagore. Zor..... 

Azonace ne me permit pas d'achever ce 
nom. Parlons du soleil, reprit-il. Le so' lsur- 
vivra a tous les nouveaux cultes et a leurs au- 
teurs. Personne ne s'avisera de reformer sa 
lumi&re. La nature et lui sont au-dessus des 
plus hautes conceptions de Fesprit humain , 
livre a lui-me'me. Toutes les grandes verites 
ne sont pas decouvertes ; il est beau de con- 
sacrer sa vie a leur recherche. Toutes les 
grandes erreurs ne sont pas dtkruites j il est 
beau de se deVouer a leur entiere disparution 
de dessus la terre. Mais aj outer de nouvelles 
pratiques superstitieuses aux anciennt i , au 
lieu de s'en tenir ou de remonter a la simpli- 
cite des premieres origines !... Initie de Thebes, 
je te laisse le soin de qualifier lemortel qui 
compose sa gloire avec de tels elemens. Assez 
d'autres mages s'etaient deja ecartes de Id 
60uche commune. 

Deja , depuis assez long-temps , sur les moa- 
tagnes voisines , il s'est forme une grdgation 
d hommes qui , prenant notre nom et nos ha- 
bits , attirent a eux la multitude par des moyens 
que nous avons tou jours dedaignes. C'est-1^. 
qu.*on trouve deux tonneaux in^puisables (1) ; 
Tun renferme la pluie, l'autre les vents. Le 



(1) Pbilostrat. ApolLvit. III. 
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peuple vient acheter fort cher le droit d'y 
puiser , et de ramener sur ses campagnes en- 
semen cees la temperature don t elles ont besoin 
pour porter fruit. C'est laqu'onvoit des hommea 
naviguer dans Pair, ou marcher sur des nuages ; 
et quand ils ont faim , donner le signal a des 
tables bien garnies qui se meuvent d'elles-niSmes 
et vont a eux sur des pieds organiques (1). La 
aussi on est servi par des statues ambulantes 
d'airain. 

Ce qu'il y a de plus deplorable c'est que 
le reTorniateur ne peut calculer les maux qui 
suivront le relachement inevitable de la pre- 
miere ferveur. C*est que cette ferveur premier© 
elle-m&me a toujours quelque chose d'inipe- 
tueux contre tout ce qui lui resiste, L'assou- 
pissement de la raison sera rem place* par le 
fanatisme. Et pourq ioi ne pas s'occuper, de 
preference, des verites utiles et des sciences 
exactes ? Pourquoi tant parler des Dieux et de 
leur origine , quand on ne connait pas inline 
l'histoire des homines f 

Pythagore. Le reformateur d^rmi se croit 
beaucoup plus avance\ 

Azonace, Encore, si s'oubliant lui-m£me, 
il ne se proposait pour but que celui de hdter 
Tepoque heureuse , mais eloignee , ou le genie 
du mal cedera enfin au genie du bien et ^per- 
mettra aux homines de toutes les contrees de- 
ne faire qu'une seule r^publique gouvernee par 
les m&mes lois (2) , dans un seul idioine ». 

Azonace ne put s'ernp&cher d'aj outer : 



(1) Les tr^pieds mouvans d'Homere ne seraient-ils pas 
une reminiscence des traditions orientates? 
(a) Plutarch, de /*. et Os* 
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« Ce qui ni'e tonne dans la conduite de ce 
jtovateur, c'est qu'il choisisse pour theatre de 
sa gloire un pays (1) ou les lois donnent action 
contre les ingrats (a). , . . 

Pythagore. II est beau d'en faire. 

Azonace. On t'a dit a Persepolis que les pa- 
lais qui rembellissent sontl'ouvrage de Cyrus ; 
taudis que le conquerant n'en'a ete que le res- 
taurateur. Si Ton trompe l'etranger «ur des 
monii T iiens qui sont sous ses yeux , que ne 
f'era-t-on pas croire sur des cnoses hors de 
la portee ae notre vue ? Persepolis n'est euere 
moins antique que Babylone f et pourrait de- 
venir plus savante. Quand on a decouvert (3) 
que le plus long jour d'ete* est double du plus 
court de l'hiver , pourquoi ne pas poursuivre, 
et se perdre parmi des chim&res theogoniques ? 
Puisque le soleil ne manque pas un seul jour 
de Pannee, de visiter la Perse pour Peclairer 
et la rendre feconde, qu*est-il besoin d'assi- 
gner a chaque jour de rannee deux genies, 
run bon , l f autre mauvais ? Ne suf'iisait - il pas 
de s'en tenir au neuruz (nouveau jour) et de 
commencer ainsi Pannee , au signe du belier , 
point equinoxial du prin temps. 

Pythagore. Le vulgaire des hommes a perdu 
le gout des choses simples. 

Azonace. II fallait Py ramener. Le soleil est 
assez puissant pour servir de genie tuteUaire 
a tous les jours de Pannee dont il trace le 
cercle lumineux. Trois cent soixante-cinq genies 
doubles , ( sans compter les cinq surnumeraires ) 



(!) La Perse. 

(2) Xertoph. cyrop, I. 

(3) Zend-avesta. torn, II. p. 4°°* 
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qui exigent pour chacun d'eux un culte par- 
ticulier , de certaines prieres , et qui prescrivent 
le vetement , la nourriture et les pensees de 
chaque jour ! Tout cet appareil pour contenir 
une nation n'indique qu'un defaut de moyens, 
la penurie des ressources , et Pembarras de gou- 
verner icieux. Un grand reformateur devait, 
ce semble, commencer sa mission par reduire 
le nombre des rouages de ce mecanisme reli- 

fieux et politique aont l'astronomie sert de 
ase. Du moins, nous n'avons point donne 
ce mauvais exeraple dans notre ^cole. Nous 
nous piquons , au contraire , de conserver dans 
toute leur nudite' les premieres traditions. Le 
nombre de nos partisans en diminuera peut- 
§tre 5 pour le grossir , nous ne multiplierons 
pas les pratiques dit culte. Appuyes sur le 
soleil lui-mchne, nous nous croyons assez forts 
pour resister aux novateurs , a leurs deux prin- 
cipes, a leurs sept cert vingt-cinq genie s. Nous 
ne reconnaitrons jamais d*autre intelligence 
que la nature elle-me'me dont le soleil est l'oeil 
tou jours ouvert sur les hommes bons ou me- 
chans ; et nous lui laissons le soin de prot^ger 
les premiers contre les seconds. 

Nous nous gardons bien de lui associer 
quatre grands genies suryeillans des quatre sai- 
sons et gardiens des quatre coins du monde (1) ; 
ainsi que ces vingt-quatre autres genies subal- 
ternes qui president aux heures du jour (2). 

Pythagore. Sages d'Ecbatane ! puisque vous 
dedaignez le charlatanisme , vous n'en recueil- 
lerez pas les fruits. On vous laissera v^geter 



(1) Bailly, astronom. one, torn. I. in-$*. 
<2) Hyde , vet. pers. 
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sur cette montagne ^cartee , comme une plante 
salubre qui neurit dans un ddsert. 

Initie ae Thebes ! reprit Azonace , apr&s uit 
moment de silence : si tu es venu jusqu'ici dans' 
Tintention de subir les quatre-vingt sortes de 
. rudes epreuves des mysteres de Mithra (1). 
Retourne sur tes pas. Va revoir le grand 
reformateur des mages. Tu ne trouveras chez 
nous pas plus de myst&res que de prodiges. 
Pythagorb. Je n'en cherche point: je con- 
sacre les plus belles anne'es de ma vie k m'en- 
querir des sources premieres de la verity , pour 
y puiser , et ne point retourner les mains vides 
dans mon pays natal. Au lieu de rebrousser 
chemin , mon intention est de penetrer plus 
avant encore. Hommes sages ! je reclame votre 
assistance pour m'indiquer comment je dois 
entreprendre le voyage au Gange. Sans doute 
les gymnosophistes feront accueil k l'e'tratnger 
deja honore* de celui des mages. 

Azonace me re*pondit : « Si ta juste impa- 
tience te permet de diflferer de quelques se- 
maines f nous pourrons reinplir tes vues au- 
dela meme de tes voeux. Depuis longues annees j 
1'Ecbatane de Perse entretient un commerce 
de lumi£res avec les sages de Brachme. La dis- 
tance est considerable j mais PInde et la Perse 
ne sont separ^es que par de beaux et fertiles 
pays (2) , ou le voyageur trouve en abondance 
le n^cessaire et l'agreable. Tu rencontreras sur; 
ta route quelques asserts $ ilsontpeud'^tendue* 

— ■■ ,!■- . 

(0 Nicet. in Greg. Naz. orat, in sanct, turn. Nonnu* 
in eumd. 

(2) Mignot , mint, stir les philosophes de VInd* f acad, 
des inscribe, e$ bflles fatre* de Paris* 
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Nous teproposons d'accoinpagner quelques*uns 
d'entre nous qui partent incessamment pou: 
pr&venir les Brachinanes du Gauge de la re- 
volution qui trouble en ce moment les eaux 
jusqu'alors paisibles de l'Euphrate et du Tigre >v 
Je nepouvais desirer occasion plus favorable* 
J'acceptai avec reconnaissance. Je pressentais 
tout le fruit que je devais retirer de ce voyage 
lointain. Mes chers disciples*, puisque vous me 
paraissez disposes h me suivre , je n'h&ite pas 
a continuer mon i£qit. Des lemons positives 
ne seraient pas plus profitables- 

Topographie de VInde* Moeurs et usages 
de ses diffdrens peuples. 

Trois macks d'Ecbatane furent choisis et 
bientot pr&ts pour le depart* Un chameau porta 
nos bagages J ce tmadrup&Le est d'une mon* 
tnre si douce que les Perses ne le d^signent 
pas autrement que par la denomination : up.- 
yire de terre (2). Nous primes route par les 
deserts septentrionaux. rfeelinant un peu vers 
le midi , nous ^vit&mes les sables qui bordent 
les corifins de la G^drosie et de l'Arachosie y 
deux grand cs provinces limitropbesv L'ainbi-f 
tieuse Semiramis et le teme>aire Cyrus y per- 
dirent leurs armees. Ces landes de terre sont 
comme des remparts qui assurent la tranquil* 
ht6 des habitaus de llnde contre 1'invasion des 
princes et des peuples amis des conqu&tes. Notis> 
limes une halte d'une demi-journee a Pura , 

(j) Brisson, regn. per$> Chardin. voyag* 



.'•oxnl 



DB PYTHAGORE. 143 

capitale de la G^drosie, et autant a Chudda f 
et a Rambacia f deux petites villesqui annoncent 
le defile* des mon tagnes Parsici. Onnouspr^- 
vint d'&viter celles dHApocopa , marquees par 
le chatiment des Dieux (1) , suivant la tradi- 
tion du pays. 

Mais il y a des dangers plus r£els a courir, 
en voyageant trop pres des Mard- Coura (2) # ; 
ou mangeurs d'hommes 5 peuplade qu'on est 
eurpris de rencontrer parmi ces bons Indiens 
qui ne respectent pas seulement la vie des fitres 
animes $ mais m&me la vegetation des plantes 
et des arbrisseaux. 

La topographie de toutes ces regions mal peu- 
pl6es n'e§t point charged de beaucoup d'objets. 

Nous traversames tin pays oh Fannie n'a 
que dix mois (3) , chaque mois est de trente- 
six jours. 

Mais une circonstance un if or me dans tqute 
1'Inde , c'est que les grandes routes sont me-* 
surees par des cippes de pierre (4) , de dix 
stades en dix stades. 

Au-dela du Taurus, longue cha!ne de mon- 
tagnes qui s'^tendent d'occident en orient , 
jusqu'aux dernieres liinites de l'Asie (5) , ha- 
bitent les Coss^ens (6), si lagers a la course , 
que les principales mesures itineYaires de llnde 
portent leurs noms (7). v 

On nous parla A'Qgyris, fle de pen d'^ten* 

L _...__juh u_ ... jm...._ i l ■ i" mi"" ■■ urar-^ - !■- - - ■ ■ ■ '■ " ^"* — "" ■ — 

(i) Ptolem. 

(a) Ctesias , e&trait par Photiua , bib '. 

0) Rois grecs de la Bactriane , par Bayer* 

(4) Megastdne , cit6 par Strabon. 

(5) Aujourd'hui Kashmir. 

(6) Coss f ce term^ n'a presque point change 

(7) Cette co&Lrte se nomrae Casj>ira. 
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due (i), sterile, couverte de sel et de'potrrvug 
de sources 5 mais sa position pourrait la rendre 
importante , en la faisant servir d'entrepot au 
commerce de differentes nations, a Tentre^ 
du golphe Persique. 

Les peuples maritimes de l'Inde sont presque' 
tons ichtyophages. Le poisson de la mer ne 
leur fournit pas setilement la noftrriture} sa 
peau , dont ils ont Tart de le d^pouiller, leur 
sert de vStemens ; et les grosses arr£tes sou- 
tiennent leurs cabanes. Quelques^unes de ces 
peuplades naviguent sur des ecailles de tor- 
tues (2) , et franekissent les d&roits sur des 
outres (3). 

Non loin de celle des embouchures de llndus 
qui est navigable i nous entrfi mes dans Hyala (4), 
batie en bois , comme toutes les villes qui se 
trouvent sises de m&me. Les Indians r^servent 
la brique pour leurs constructions sur les lieux 
nauts. Le gouvernement y est mixte , comme 
a Lac^d&none. 

Presqu'au confluent de l'Hydaspe et de FA- 
cesines, deux fJeuves qui vont alimenterl'lndusy 
nous reconnumes les So&iens (5) , habille^ de 

Seaux et armes de massues. Au-dessous sont 
eux autres peuplades courageuses et sonmises 
a leurs propres lois. On les nomra© Malli et 
Oavdraques* jplus bas encore on trouve les 



Sub) 



ragues 



nation republicaine aussi , et 



(1) Aujourd*hui Ormus. 

(2) Plin. hist nat. IX. 10. 
{3) Ptolem. VII. 1. 

(4) Danville. 

{5) Sibae 1 on Sobii. Quint- Curt, 
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forte par ses lois , autant que par seg bras et 
ses armes. 




pas pii me dire longine de sort antipatli _ 
pour les etrangers j peut-Stre, ceux-ci ont-iis 
eu les premiers torts. 

Nous pass&mes tout pr£s d'une autre peu- 
plade meridionale et maritime gouvermSe par 
une ferame depuis Hercule. Une fille de ce 
heros ne'e dans cette region t fit adopter aux 
habitans ce regime politique, dontilsselouent. 
Le pays est partage en bourgades (1). La fille 
la plus belle 4e chacuti de ces hameaux en 
est la souveraine; mais son regne ne dun* 
qu'un an. On l'appelle fa Loi : elle est fort 
respective. Toutes ses fonctions se reduisent 4 
lire au peuple, quand il le requiert , les com- 
manderaens civils quele he'ros des trois mondeS 
redigea pour cette petite contree ou il fut bien 
accueillL 

En remontant vers le levant , on rencontre 
Choro- Mitkrena , connu par un pyree au dieu 
Mithra (2). Nous nous y arr&t&mes un moment 
pour prendre part a ce cuke que le sage m0me 
peut avouer. Pendant que la flamme s'el^ve , 
le peuple , la face tourncSe a 1'orient , demeure 
dans uri silence profond \ puis, nous le vtmes 
executer une sorte de danse (3) , figurant 
la double revolution combinee , annueUe et 
diurne , dti pere de l'ann^e et des jours : di- 
minutif des danses sacrees d'Heliopolis. 



(1) Polyaenus; liv. III. h. 4* 

(2) C'est-4-dire , au soleil. . 

(3) Lucien , traiti de la saltation* 

Tome HI. K. 
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Je m'approchai de plusieurs grandes 
figures , raoitie humaines moitie aminales , 
devant lesquelles se portaient plusieurs groupes 
dlndiens. Ces siinulacres sont les plan<kes 
personnifiees , et fabriquces de telle sorte 
qu'elles rendent , a l'instar du Memnon de 
Thebes , plusieurs sons (1) , quand le soleil 
vient les trapper de Tun de ses rayons. lis 
semblent tenir la parole de ee grand astre , 
et r^pondre aux r a?ux qu'on leur fait. Chacun 
interpr£te f seloi. ses passion* , leur* accens 
inarticules , et s'en retourne , persuade qu'il a 
eu une conference! avec les constellations. In- 
nocent stratag£me ctonton abuserait sans peine 
dans toute autre region! .Toublie une parti- 
cularity qui a son prix. Pendant le sacrifice 9 
k chaque morceau de bois qu'un pr&tre subal- 
terne jette dans le foyer de Tautel , il rejpete 
cette formule consaoree ; <& seigneur* feu I 
mange (2) I 

Les habitans de Choro - Mythrena ont une 
grande solennite du feu. Elle se passe ainsi : 
«Un vase d r or qui renferme des charbons 
allum^s, est place sur uq char magnifique , 
attele de quatre eoursiersblancs ,et suivi de trois 
cents soixante - cinq jeunes homines (3) > con- 
verts de robes d'un jaune tr^s-ardent , comme 
pour imiter la couieur de la flamme. Cette 
phalange dejeune* pontiles chante des hymnes 
en marchant. 

Qn nous cita Artacoana residence royale du 



(1) Les Mages fabriquaient des statue* parkntes. 

Celius-Rhodiginus. XXIX. 24 J 

(2) Orat. Maxim. Tyr. 

0) B. Viginere, iriittdufeu etdu «/. p. 64, jwi-4 1 6 1 ft* 
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beuple de TArie , petit empire qui doit sort 
nom et sa fecondite au fleiive Arius , non loiri 
du lac Zere qui abreuve le Zarangaei. Plus loin 
encore , on entre dans le pays aes Ariaspes + 
peupiadequi merita la reconnaissance de Cyrus^ 
auquel ils pr£terent secours. Ces bons offices 
ne pouvaient &tre que provoques park crainte. 
On soutient du bras le toit qui menace de 
nous ^eraser. 

En traversant Tlndus, ou pour parlor plus 
correctement le Sindus (1) , je m'etonnai de 
voir ce fleuve donner son nom a Tune des plus 
vastes contr^es de V Asie , de preference aU 
Gauge plus considerable. C'est que Tlndus qui 
coule du septentrion au midi et sert de limites 
a Tlnde s sest pr£sent£ le premier aux voya- 
geurs. II en va de m§me des reputations. Que 
de mortels fameux , parce qu'il ont paru les 
premiers ! 

je ne vis jamais de plus grands roseaux que 
sur ses bords (2). Les nattirels du pays se 
font des canots entre chaque noeud de ce beau 
VegetaL Ces roseaux me rappellent une autre 
sorte de Cannes , dont on exprime du miel (3) 
aussi doux que celui des abeilles. 

L*Indus $ dont on place la source au mont 
Caucase , au rapport d'un habitant de ces 
con Tees heureuses , nourrit un ver (4) sem- 
bkbie a ceux qui se propagent dans le bois 
ouvrage. Cet msecte ^ long de six a sept 



(1) Antiq. geogr. de t'lhde^ par Danville. «*-4*. 

(2) Plin. hist nat. 

(•5) Quique bibunt tenerd dukes ab arundine succos. 
J.ucan, phars, 

(4) JVEtian. I. $, hist, amim* 

K % 
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coudees , entre dans la composition d'cmt 
huile inextin guible . 

Mes chers disciples ! en ma quality de pre- 
mier voyageur grec dans le* Indes, j'aurais 
le droit , peut-etre f ou du moins l'occasion 
de vous faire des recits merveilleux (1). Je 
me contenterai de vous dire que la moindre 
distance d'une rive de Tlndus & Tautre „ 
est de quarante stades (2). On m'a donne k 
croire que le fleuve en avait jusqu r 2fc cent de 
largeur. L'hiver des Indiens est de quatre 
mois , et cette saison est fort pluvieuse f 
d'autant plus que les huit autres mois sont 
tres-secs. 

On m'a parle* d'une pierre v^ritablement pre* 
cieuse (3), s*il est vfai qu'avec une bague, dont 
elle composerait le chaton > onpourrait attirer 
a soi une noienee d'autres pierres precieuses et 
dWeaux, jetes dins les profondeurs du 
fleuve* 




de 

murailles les p] 
serait en vain que nos Lucaniens (4) s'obsti- 
neraient a les appeler tou jours des boeufs (5). 
On y trouve aes singes blancs tres - petit* 



(1) Ctesias est moins r£serv6. Voy. la bibliotheqwe da 
Photius. 

(£) Suivant Censorin , Xlll , un stade olympique avnit 
8 Ix cents pieds romains ; cent coudees ^gyptiennes , seioit 
Kircher. 

(3) C'est X&pantarbe de Ctesias* 

(4) Peuple d'ltalie , voisin de la YiUe de Crotofte. 

(5) Eiephantes* . , toves lucas , in Lucanis visas, 

Plin. hist. nat. VUI. 6- 
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de corps ; mais leur queue est longue de quatre 

coud^es. 

Les coqs y sont d'une grandeur nors de 
toute proportion avec les nfitres. 

Mais Ton ne tarit point en eloges sur un 
autre oiseau (1) , qui tient du prodige. Son 
plumage bleu sur le col , a la couleur du 
cinabre sur la t$te. II est du volume d'un 
epervier. Ce qui le rend recommandable par-t 
de^sus tout , c'est la faculty dont il est done; 
il parle , comme nous , et repute tous les. 
idiomes qu'ii entend plusieurs ibis : on le 
norarae psittacz*s (a). 

On m*a entretenu d'un tres-petit volatile 



remarquer . _ 

mSles dans un mke vase 5 il a le merveilleux 

instinct de boire le lait , pur et sans eau. 

Ne serait-c<* pas un syinbole pour designer 
ie sage qui , oblige de vivre avec le vulgaire 
des homines , sait prendre ce qu'il y a de 
mieux , et s'abstient du reste ! 

On m'a dit que la montagne (4), au pied 
de laquelle est Nisa , produisait des lizards, 
roux , et longs de vingt-cinq pieds (5), 

On me parla encore de mines d f or , exploiters 
dans Tlnde , par des fourmis (6) , sans excited 
davaruige ma curiosite j j'^tais deja fait k 
Velocution orientale. 



(0 Le perroquet, 

(2) Ou Sietace. Plin. hist. na$. X. 4 1 ' 

(3) La porte ouverte d'Abrab. Rcffcer. p. 32 1. //i-4° 

(4) he mont Meros. 
(6) Plin. his. not. XIII. 3o« 



(6) ?lin. hist. nqt. XI. XXXIII. 4. 
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Une mine d'or exploitee par des hommes, 
vue iquelque distance , n'est-elle pas l'image 
vivante d'une fourmilHere ? 

Je ne me suis pas detourae* pour aller visiter 
tine fontaine quadrilaterale , et de seize cou- 
dees de surface. Tous les ans elle produit une 
liqueur d'or , en assez grande quantity pour 
remplir cent vases d 'argile , dans lesquels elle 
devient compacte, Chacune de ces ampliores 
donne un talent de ce precieux m&al , dans 
toute sa purete* j mais le fond de cette source 
en renferme d'un tout autre merite. C'est une 
espece de matiere ferrugineuse , $veq laquelle 
on peut fabriquer un glaive d'une vertu bien 
au-aessus dela lance d'Achille, Dans un temjisi 
d'orage , la pointe de cette ep6e (0, tournee 
vers le ciel , chasse la foudre , ou la dirige. 

Sur les montagnes , dont Tlndus arrose le 
pied , croissent des roseaux -d*une forte vege- 
taticn (2) , et dont la moelle est plus douce en- 
qore que le micl du mont Hymette. 

Je n'ai pas ete tente" de parcourir plusieurs 
stades , pour reconnajtre un roc monstrueux % 
des flancs duquel decoule une riviere , dont le$ 
ondes sont du miel liquefie\ 

Le fruit du palmier indien , et ce bel arbre 
lui-m£me, ont trois fois la grosseur de ceux 
de la Babylonie. 

On a beaucoup pique ma cuxiosite » en m'as- 
surant qu'au centre des regions indiennes » 
^>n rencontre une race d'hommes qui n'ont 
jpas deux coudees de haut. Leurs cneveux et 

(1) Franklin , avant d'lmaginer son paratonnerrejaurait- 
jl consulte Photiuset Ctesias % 
(2} Cannes | sucre. 
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leitr barbe leur tiennent lieu de Y^temens. 
Pour me faire passer (Tune surprise k une 
autre , on m'invita fort a prolonger mes courses 
jusques chez les $&res (1) , peuples de Pex- 
tremite de PAsie, hauts de treise coud^esj 
leur existence est de deux fois la reVolu^ 
tion d'un siecle entier. lis ont les cheveux 
blancs dans la jeunesse (2),et noirs au vieil Age. 

« Si tu portes tes pas sur les rives du Gdite 9 
tu reconnaf tras , me dit - on , les satyres don^ 
tu as sans doute entendu parler, Ces eontr^es 
ont pour habitans des hommes k queue de 
b&te »♦ 

Les plus belles sardoines se trouvent dana 
nos montagnes brulantes , et sont comme 
gardees par de petits serpens , dont le corps , 
dans tout son ddveloppement , ne passe point 
la paulme de la main. Ce reptile pourpre , & 
Pexception de la t£te blanche comme le plu^ 
mage d'un cygne , ne mord point $ mais la 
salive qu'il distille f est le plus subtil de toua 
les poisons. 

L'Indus n'est pas le seul fleuve de PInde 
occidentals Nous avons encore VHyppo^ 
bonis (3). Pour le traverser , ll ne taut par-> 
courir que deux stades j mais toua lea ans, 
pendant un roois , ses eaux charient de Pambre, 
A leur source , fleurit une plante qui off 're aux 
Indiens la matiere d'une belle teinture en, 
pourpre. lis tirent leur ^carlate d*un petit in* 
secte, aussi nuisible a Parbre nSsineux , qui 
donne Pambre , qu'un certain ver aux vignes 



(i) Sabellicus. 

(a) Plim hist. nat. VIII. Ctesias. 

(3) Hypar^ue , dans Photfus. 
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de la Grdce. On ecrase ce petit animal dans hi* 
mortier. 

On me parla encore d'une autre peuplade * 
dans des montagnes recuses , ayant pour sin- 
gularite la queue d'un chien , et que pour eel a 
on de'signe sous le nom de Cynocephales. De 
tous les prodiges dont on m*entrettnt dans les 
Indes , je voulus verifier celui-ci. Je m'ache- 
minai vers ces lieux liauts , que je trouvai 
occupes , en effet , par une nombreuse famille 
d'hommes paisibles , n'ayant pour tout vehe- 
ment qu'une peau de chien. Cette espece 
propageant beaucoup , onleur fait une guerre 
frequent e et a ou trance, Les animaux qui 
restent sur le champ de bate ille , sont ecorches 
avec precaution j et leur depouille sert d'habits 
au vainqueur qui , pour marque de sa supe- 
riorite , conserve , avec la peau , les oreilles 
et la queue des vaincus. 

Cette petite nation , demi-sauvage , ne 
mange point de chair, ni depainj elle s'abs- 
tient meine d'eau .» assez rare dans le pays. 
Le lak (le leurs bestiaux , grands et petits, 
suffit a tous les besoins de la vie , et leurs 
mceurs se ressentent de ia simplicite de leurs 
alimens. lis sont amis de la justice : aussi la 
plupart d'entre eux parviennent a la cent cin- 
quantieme annee. 

Quand on est pass^ sur la rive orientale de 
Vlndus , la premiere ville , digue d' attention > 
qu'on rencontre, Tayila (i), se fait remacquer 
par son heureux site , et plus encore par sa le- 
gislation sage. Nous n'y sejournames pas asse^ 
pour en cornaitre les details. 



(0 Aujourd'hui dttqk* 
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Tous les ans , on y couronne un elephant ; 
on le proclame le plus sage des animaux, 
sans en excepter l'homrae. 

Nous <£tions trop empresses, pour aller ve- 
rifier tous les agremens dont jouit Caspira{\\ 
ville principale", bStie au milieu d'une enceinte 
de montagnes : la nature y deploie avec luxe 
tous les tresors de la vegetation. 

Nisa (2) , ou Dionysiopolis , moins favorisee 
du ciel , a fait plus de bruit sur la terre 5 elle 
se vante d'avoir Bacchus ra^me pour fondateur. 
Nous n'y passames point. Nous fimes peu de 
route dans la province des cinq rivieres, dont 
l'Hydaspe est la plus considerable. 

Sagala est une petite ville , mais assez forte 
et par ses murailles et par le courage de ses 
habitans , pour suspendre la marche d'un 
conquerant (3). 

Nous vimes , en passant , Sdrinda , cite 
plus paisibk , et dont Tindustrie fait toute la 
richesse. On y eleve quantite de ces insectes 
qui donnent des fils plus delies que ceux de 
la laine et du Hn (4). Si les artisans de cette 
ville perseverent dans leurs essais , ils pourront 
011 obtenir les plus heureux resultats , et se 
faire un nom dans les trois mondes. On m'adit 
que ces client les precieuses furent apportees 
de plus loin encore , au-dela du Gauge. 

(i) Aujourd'hui Kashmir, 

(2) Aujourd'hui Gara. 

(3) C'est ce qui arriva depuis Pythagore , au grand 
Alexandre. 

(4) La premiere soie apport^e en Europe , vint de la. On 
en lit hommage a Perapereur Justinien $ mais elle 6tait con- 
nue bien auparavant en Asie. 
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5. CXI. 
Suite. 

E n f 1 N , nous arrivames sur les borcls (1) 
sacres du Gange (2), etil mefut perraisxle me 
purifier dans ses eaux. Jen pris dans mes 
niains pour les verser sur ma t£te, 

Ce beau fleuve originaire de la Scythie, 
dprouve beaucoup de difficulte pour penetrer 
dans l'lnde , theatre de $a gloire. Deux mon- 
tognes , fort rapproch^es Tune de l'autre t 
semblent vouloir lui disputer le passage,, et lui 
laissent & peine assez d'espace pour introduire 
son onde pure. Mais le Gange s'en dedommage 
par la suite ; en certains endroits , il a plus de 
aix-huit mille pa£ de largeur. 

Nous le cfitoyames penaant une assez longue 
route , et tres-souvent nous vfcnes saillir de 
ses eaux plusieurs sortes de poissoiis, lis restent 
sur la terre pour y paJtre (3) j puis s'en re- 
tournent , a l'instar des grenouilles. 

Ce jeu nous plut davantage que la vue d*un 
crocodile que nous surpiimes dans des mare- 
cages du Gange : il etait si grand , qu'un homme 
debou t tiendrait entre ses deux machoires. 

On nous parla d'abord d'une ville tres-an- 
cienne, batie sur la rive occidentale, au con- 
fluent du ileuve Erannoboas, Polibothra (4) pre- 
tend a Mionneur d'avoir servi de berceau au 



(1) Aujourd'hui le Bengate. 

(2) Les Grecs Pappelaient./^/jroif, 

(3) A thence , VIII. deipnos. 

(4) Aujourd'hui Helabas. 
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premier homme, ainsi que TOrchoe (1) des 
Chaldeens. Le territoire de cette vieille cite* est 
occupe par les Pra$ii{?) f l'une ^es plus puis* 
santes nations de toute cette contr^e. 

Dans les siecles recules , les rois de Tlnde 
se sont fait honneur long-temps de porter le 
nom de cette ville. 

D'autres lieux figurent au second rang , tels 
qvfjigam (3) , Methora sur la riviere Eran- 
noboas, Sondrabatis et Sambalaca surle Gange 

lui-m&me. 

En remontant le premier des fleuves de la 
terre , on se trouve arr&t^par la riviere Adumas p 
qui lui porte avec ses eaux pour tribut , un 
gravier etincelant de diamans. 

Une autre riviere, moins riclie, mais plus 
precieuse , est celle qui porte le nom m&me de 
Brahma j elle est redevable de cet insigne hon- 
neur aux Brachmanes qu'elle abreuve. 

L'Inde (4) f qui figure tin carre (5) presque 
parf ait , ou un rhombe (6) , est , de tous les 
pays du monde , celui qui s*«kend le plus sous 
le tropique du cancer. On assure que vers son, 
extrSmite meridionale , le style d'un cadran 

(i) Voy. §. xcvn. 

(a) Encore aujourd'hui le Canton de Praye* 

(3) Aujourd'hui Agra , MaUra , Sanbal , Scanderbad* 

(4) Aujourd'hui Mlndostan, 

(5) Diod. ric. Hv. II. bibL 

(6) Mais je te veux , aincois que desloger d'tcy 
Tracer toute I'Indie , et sa figure aussi , 

Qui , a sa forme , elle est en rhombe figured , 
Biaisant ses costez obliquement quarrel. .. 
Denis y ge"ogr. alexandrin , par Benigne Saumaise. VoiU 
comme en 1597, on traduUait les pontes greca en vers 
francais. 
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pose horizontalement ne~fait point d'ombre a 
midi , a certaines ^poques de rannee. I/ourse 
parajt se concher , et Parcturus m£me en cer- 
tains endroits , ou Pombre , pendant Pete se 
tourne vers le pole austral. 

Toutes ces contr^es sont remplies des sou- 
venirs qu'y ont laisses plusienrs grands per- 
sonnages. Une vieille tradition qui n'est pas 
tout a fait exacte , place a leur t£te Osiris 
et Bacchus , les deux premiers conquerans 
de Plnde. Car toute la terre est soumise 
aux rayons du soleil du printemps et d'au- 
tomne , represente par le principal Dieu du 
Nil , et par ceiui des vendanges. On leur at- 
tiibue la fondation de Nysa et de plusieurs. 
autres villes indiennes. Les peuples qui ha- 
bitent Pespace renferm6 entre PIndus et le 
Gange , semblables en cela a presque toutes les 
autres nations, composent les Clemens ae Phis- 
toire avec les matemux de Pastrohomie. 

Les Indiens citent de m£me Hercuie , per- 
sonnage symbolique du soleil, au signe du 

lion. , , 

fls s'obstinent a voir dans Bacchus leur le- 
gislateur^) . lis me dirent k ce sujet : « Nou& 
rec^umes de sa main un roi qtd eut plus de 
cent cinquante successeurs , plus ou moins sages. 
Car PInde en appela par trois fois a son m- 
dependance naturelle ; dans Pespace de plus 
de six mille annees , elle ne fut libre que pen- 
dant trois si&cles». 

Mais les Oxidraques (2) , qui reclament pour 
fondateur le me*me personnage , se ressentent 



(1) Arrian. Plin. Solin. 
\j) Strabo. XV .geogr. 
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davantage de cette origine (1) : il n'y a point 
d*esclaves chez eux. 

Quoiqu'en disent les prStres de PEgypte , 
le grand S^sostris ne porta ses armes que 
dans PEthiopie , chez les Scythes ; et loin 
d'avoir penetre jusqu'& la mer orientale , il n*al- 
la pas mSme jusqu'aux rives de llndus. Celles 
du Gange purent seules, selon d'autres pontifes , 
arr£ter sa course triomphale. Copiste d'Her- 
cule, Sesostris dressa deux colonnes sxir des 
montagnes voisines de la mer , pour instruc- 
tion de la posterity. N'osant se commettre dans 
Pinterieur de PInde , il n'en wagea que les 
Contr^es m^ridionales. 

Les pretentions de S($miramis sur PInde * 
furent plus replies , et PAssyrie se ressentit 
long-temps de cette malheureuse expedition. 
Plus des deux tiers d'une arm^e p^nrent sur 
le sol que la reine voulait envahir. On assure 
qu'elle put a peine en raraener assez de soldats 
pour Pescorte de sa personne, . 

Le nom de cette reine (2) est veWr£ dans des 
montagnes eloignees de Plndus : les A racAos tens 
reconnaissent Semiramis pour leur l^gislatrice^ 

Cyrus , t plus prudent, s'approcha seulemeut 
des frontieres , et donna pour terme a son ex- 
cursion les eaux de Plndus. 

Les annales du pays (3) portent qu'il fut 
monarchic sous Bacchus, et democratie^nsuite. 
Ne serai t-ce pas nous faire entendre qu'au 
soleil seul appartient le sceptre ? Les faisceaux 



(1) On sait que Bacchus etait surnomme pattr liber* 

(2) PHb. Just, nat, VI. a3. 
@) Diod. sic. II. bibl. 
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magistrals conviennentaux homines. II est plus 

d'une facon d'ecrire Thistoire. 

Entre l'Indus et le Gange , un grand peuple, 
nomm<£ les Pandas (i), se laisse gouverner par 
une femme ; ils la pr^tendent issue d'Hercule. 
Ce grand homme, en les quittant 9 leur con- 
seilfa , pour eviter les guerres civiles , de ne 
perniettre qu'a celle gu'il avait prise pour 
femme , et a la posteVite de son sexe , de.rd- 
gner sur eux j et ils s'en trouv^rent bien, Cette 
nation peut armer cent mille braset cinq cents 
orphans. 

Des montagnards , non loin de la mer , se 
vantent d'etre les premiers n6s de toutellnde,- 

Jiarce quils possedent un idiome particulier, a 
eur seul usage (2). 

Peu de pays sontmoins connus , et m&itent 
davantage de l'Stre. Nulle part l'hospitalite est 
mieux observed \ serait-ce parce qu'on y voyage 
rarement ? La personne dun Stranger est I y OD- 
jet de tous les egards, de toutes les preve* 
nances. Des officiers publics y sont pr^pos^s 
a ce seul devoir J des interprets ofrVent leur 
service , des qu'on a mis le pied sur cette terre 
favoris^e du ciel; Tidiome du pays Veloigne 
peu de la langue persanne et arm^nienne. 

Les jardins dans l'lnde ont un charmequ'ori 
tie trouve point k ceux de la Greoe et de PI«* 
talie. Les lois de la sym^trie (3) n'y sont au^ 
cunement observers. On y plante les arbres 



(1) flin. hist.nat. VI. 20. 

(a) Plin. hist. nat> VI. a3. 

(3) Lacroze, coutumes des Jndlens , p. i»4* 

Les jardins chinois sont encore de m&ne aujourtfhtfi. 
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sans le secours du cordeau. Une piscine cons- 
truite avec de la brique y dispense l'onde re- 
geneVatrice par une infinite" de canaux qui 
aboutissent au pied de chaque vegetal. 

Sans avoir lu le bon Hesiode (i), les peuples 
de Tlndesontdecens jusqu'au scrupule , m^me 
dans leurs moindres actions. Je n'ai surpris 
aucun d*eux se permettant de satisfaire la na- 
ture imperieuse (2) > tourne* contre un arbre * 
ou en presence du soleil. 

Ilestpourtantdeslndiennes, en trop grand 
nombre, principalement dans les lieux eloigned 
des Gymnosophistes , qui ne se piquent pas 
d'une plus grande r^gularite* de moeurs qu'a 
Sabylone. La Venus vagabonde y recoit chaque 
jour et a chaque heure du jour , maintes of- 
frandes. On s'y procure une ieinme (3) pourun 
elephant, petite piece de monnoie, avec laquelle 
en se pourvoit aussi des plus viles denrees. 

Dans un canton , on m'invita a la danse des 
serpens (4). L'enchanteur (5) , ou plutck le char- 
latan,* couronne de plumes d'autruche, re- 
tira d'une corbeille de jonc plusieurs reptiles 
apprivoises par lui ; k peine eut-il commence 
un air monotone sur son chalumeau , que je 
les vis se dresser , s'agacer les uns les autres 
par de petits sifflemens, s'enlacer dans les 
nceuds de leur corps , et se degager avec agilite j 
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(1) Oper. et dUr. I. a. 

(2) Cout. das Jnd, Lacroze , art. XXII. 

(5) Rhodigin. Var. lect XVIII. 3i. Arrien, hist* ind. 
17. Montaigne , III. 5. de sea cst&ts, cite m*l ee trait de 
mcaurs. 

(4) Lacroze , cout. des Ind* art* XXVII * 

(£) Epodos ia caiiUtor. 
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le peuple admire ce spectacle et le paye d'uno 

petite mesu re de grains (1). 

Le clepsydre egyptien semble avoir et6 per-* 
fectionne , d'apres ce qui se pratique aux Indes, 
Dans une piscine surnage un vaisseau d'airain(2), 
au fond duquel est une ouverture tres-petite * 
pour ne permettre al'eau de s'introduirequegra- 
duellement. La submersion de la nacelle in- 
dique le terme de la journee* 

En y tracant quelques lignes , on en ferait 
un vase horoscope (3). 

Dans les Indes, on ne fait point le proces 
aux morts comme en Egypte : mais c'est un 
grand lionneur pour une famille f quand Tun 
des Gymnosophistes du Gange vient, sans en 
&tre requis , inscrire quelques paroles d*eloges 
sur la porte de la maison jqu'habitait le ae- 
funt(4) : lionneur d'autant plus" ^clatant quil 
est fort rare. Un tel usage meViterait de tra- 
verser l'lndus pour s'etablir parmi nous. 

Cette vaste region ne suit pas par tout les 
me'mes lois ; avant d'arriver jusqu'aux Gymno- 
sophistes , tious passames chez plusieurs peu- 
plades de nioeurs differentes. Ici ^ on foule aux 
pieds Tor et l'argent; il est vrai que ces m£- 
taux y abondent ; on ne sait qu'en faire. La f 
on abnorre le metier de la guerre ; les soldats 
y occupent le dernier rang, et sont declares 
inf limes. Tous les honneurs sont pour les ber- 
gers. Le pasteur qui a le plus de soin de sort 
troupeau, est exempt de toute imposition. 
— -.. ■ — ■ — ' ' - — — — " - 

(i) Du riz. 

(a) Coutumes des Indiens , par Lacroze, p a 16. 

(3) Cadransolaire. 

(4) CI. Malingre , gloire et magnificence Jcs anclens. 

I>. 37a- 

Le 



~< 



] 



BE P Y T H A O R B. l6i 

Le petit pays des Catheens est mohar- 
cliique ; leur roi doit £ tre Phomme le plus bean 
d'entr'eux , ainsi que dans PEthiopie> 

lis tiennent beaucoup a une ancienne opi- 
nion , qui veut que la beaute" du corps sup- 
pose necessaireinent celle de Tame j le corps , 
me dirent-ils , est un v&tement qui dessine les 
formes de Pesprit et du ooeur. 

Pythagore. Le masque de la civilisation met 
un correctif a ce principe. lis me r^pliquerent s 
Le naturel perce k travers. 

Les elephana sont encore plus communs 
dans PInde que les chameaux. Us servent de 
monture et d attelage. Le jeune homme donne 
un elephant a la femme qu'il aime, comme 
en Grece et en Italie , on off re en present un 
oiseau , une fleur ou des fruits. 

Je traversal un pays dofct le gouvernement 
protege les^ femraes publiques. Je m'^criai : 
mais les saintes meeurs ! „ . . on me repondit 
tout bas : e< C'est que les courtisannes servenf 
ici d*espions aux magistrats ». 

Jevpressai la marcne, ainsi que les troia 
mages que j'accompagnais. Nous nous trou- 
vdmes gur une belle et large route parsem^e, 
a des distances regulieres , de colonnes indi- 
catives des lieux et de la mesure des pas. Ces 
attentions sont tres - pr^cieuses aux voya- 
geurs. L'homme aime beaucoup qu'on s'oc- 
cupe de lui» 

Dans un autre canton , nous fumes t&aoins 
en passant d'une coutume qui nous parut 
bizarre. Nous viines plusieujrs Indiens qui man- 
geaient en se cachant. Notre premiere pensee 
fiit qu'ils avaient derobd la portion de riz dont 
iis se repaissaient. « Rendez-nous plus de ius~ 
Tome III. L 
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tice, me dit un d'eux ; l'usage le veut ainsi. 
On se met a l'ecart , pour souiager ses mtes- 
tins 5 pour les remplir , nous ne croyons oas 
devoir en agir autrement. L'appetit n est point 
tine vertu. Pourquoi en tirer vanite, ou s'en 
Faire une jouissance » ? 

Un matin , nous apercumes tous les nabi* 
tans d'une bourgade , une brosse assez rude 
en nr am , la promener sur toutes les parties 
de leur corps expose" nu aux premiers rayons 

du soleil. . , , ,.. , 

Je marquai quelque surprise ; il me tut ait . 
«C'est pour ouvrir tous lea pores aux influences 
benienes du pere de la fecondite\ Une sante a 
toute epreuve est le r&ultat de cette pratique 

lournaliere. 

Dans un village qui se trouva surnotre route, 
je vis deux ou trois vieillards isoles , se trai- 
nant avec peine, et paraissant fort mal entre- 
tenus. Je ne pus m*en taire. O scandale ! m'e- 
criai-je devant le premier habitant d'un age 
mux assis sur le seuil de sa maison. Est-ce 
ainsi qu'on a soin de la vieillesse dans l'Inde ? 

«c Etranger , me repondit-on avec beaucoup 
de retenue; Parce que le vice est vieux, lui 
doit on 1'encens de la vertu ? Nous ne delais- 
sons pas ainsi le vieillard qui a vecu sagement ». 

A des Intervalles fort eloigned , je retrouvai 
«uelques-unes des memes coutumes qui m'a- 
vaient dqa frappe\ C'est ainsi que dans un excel- 
lent terntoire plus fertile encore que par tout 
ailleurs , ce qui est difficile k imaginer , je tus 
inform^ qu*on n'arrachait jamais un laboureur 
a son champ pour l'obliger a porter les armes. 
La professsion d'a^riculteur y est aussi samte 
que celle de pontile. 
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Une loi a peu pres semblable a &£ donnee 
a PEgypte oar S^sostris : (1) Ce conquerant en 
aurait-il pris l'idee dans le voyage qu-'on liii 
fait faire aux Indes f 

Dans un petit royaume, il se passait un 
grand evenement a Fheure de notre arrivee. 
On promenaitentriompheunecitoyenne arm^e 
d'un poignard tout sanglant. 

Pytkagore. Quelle victime vient-on dlm- 
moler, et a quel Dieu? 

Un Indibn. Ecoute, et profite : cette femme 
vient de mettre a mort n6tre roi. 

Pythagohe. Quel crime avait iidonc coramis P 

L'Indijbn. II s'enivra. (a) La meurtriere est 
conduite aux autels pour epouser le prince 
qui va succeder. La loi est f brmelle. 

Pythagorb. Et bien severe. 

L'Indien. Non. Car un monarque lyre est 
capable de tout. 

Cet usage de Tlnde me rappela une loi ;de 
Solon qui , de m^me , permet de tuer le ma- 
gistral surpris dans l'ivresse. 

L'Inuien. Nous avonr une autre coutume 
non moins sage. Par tout ou le prince sejourne f 
il ecarte de sa personne tous ses gardes. La 
loi est sa seule arme. Nous ne lui en pe/met- 
tons d'autres qu'en presence de l'ennemi. Enfin f 
continua 1* habitant de ce pays : il est defendu 
au roi de dormir, tant que le soleil briHe. 
Nous exigeons de lui qu'il ait la vigilance du 
premier des as t res. Notre monarque ne se 
couche qu'avec le soleil 5 avec le soleil , il 
doit se lever. 

(1) Voy. ci-rtessus, pv 3ao. torn. I. de cet oUTrage. 

(2) Strabo. XIII. geogr* 

L % 
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Avant de porter mes pas plus loin , je dis 
it llndien qui me parlait : qu'elle est done la 
liqueur qui enivre dans PInde?Les vignobles 
y sont tres-rares. 

L'IndibN. Nos roseaux ont un sue qui 
produit les memes effets que le vin le plu& 

Capiteux(i) »* , • , 

Je fus invito & me rendre sur la nve du* 
Gange pour assister a ^inauguration du nou- 
veau monarque. Je le vis arriver, monte" sup 
tin elephant (2) dont ie distinguai a peinela 
blancheur a travers i- quantite d'etoffes cVot 
et d'argent dont il est charge. Le cortege est 
compose de plusieurs autres quadruplets de 
la mime espece , tousrichementvStus, et d'une 
er^nde quantite d« chars tires les uns par des 
coarsiers, les autres par des boeufs. Les offi- 
cers du prince veillent au transport de beau- 
coup de grands vase s fabriques avec un airain 
qui a plus d'eclat que Tor le plus pur. Ces 
grands bassins servant a 1'apprSt des viandes , 
restes des animaux sacrifi^s. On portait aussi 
de grandee coupes a boire , toutes resplendis* 
santes d'imeraudes , de berils , (3) et d'escar- 
Loucles des Indes (4). Tous les assistans <ka- 
laient, k Tenvi, teurs plus beaux habits de f&te. 
L'on y fit la montre au peuple de plusieurs 
lions et leopards apprivoises. Ce qui me frappa 
le plus parnii les accessoires de cette solen- 
mt£ , ce tut le spectacle d'une centaine de gros 

/1) Strabo* geogr,. 

(a) Strabo. XV. Marini, hist, du Tunqttin. Fourmont 
le feline , mem. de I'acad. des mscn'pt, torn. X. 

(3) Plin. &*'• *tf*- XXXVII. 

(4) Rib is qui jefcte beaucoup <Jo feu- 
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arises tout entlers et fort touffus , traines sur 

des charriots. Dans leur feuiitage recouvert 

d'un grand reseau, etaient des oiseaux sans 

nombre , et peints de toute couleur $ on leur 

donna la liberte , quand le prince vint k passer, 

pour entrer dans le Gange, 
r r ' ■ *■ — 5 -- 

ne 

plongd , i .- -d 

voir sur ses cheveux une forte aspersion. En 
sortant de Ponde , on Penveloppa dans uii 
ample manteau royal. Puis, il prit sa place 
demi-couche sur un trflne d*or (1) porte par 
cinquante Indiens, Avant de reprendre la route 



apres en avoir fait libation de quelques gouttes 
au dieu du Ciel et de la terre \ c'est ainsi qu'ils 
appellent le seleil. L'heure de ce ceremonial 
religieux est celle du lever de Pastre du jour. 

On m'apprit que Tun des objets de luxe 1 
la cour de ce prince est Pentretien des plus 
beaux paons de toute PInde (a), qui en est 
la pat™ originelle. On les a bi&ntfit appri- 
voises : en de venant moins sauvages , ils perdent 
la vivacity des peintures de leur plumage. Ils 
y engraissent beaucoup , et sont bien plus gros 
que fceux nourris dans 110s temnles de Junon 
a Samoset en Grece. De rudes cMtimens sont 
reserves au temeraire qui percerait d'une t leqhs 
Pun de ces oiseaux. 

En cette m£me contree , presque tou* les In- 
diens portent tou j ours sur eux, dansieur cein-. 

(1) Palanquin , chaiw? ambulante, (Tune haute antiquity. 

(2) AE\Mik. an, XUI. *8. XVI. a. 
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ture, une certaine herbe sechee qu'ils pulve- 
risent entre leurs doigts(i), et respirent avec 
delices. Us pretendent que leur cerveau s*en 
trouve bien. 

On recueille dans les mers indiennes de fort 
beau corail: les f'emmes du continent s'en fa- 
briquent des coliers, et aussi des amulettes 
fort recommandes (a) , disent-elles , p ar le vieux 
Zoroastre. 

Les Indiens aiment encore 4 se parer de 
coliers de berils (3) , enfileYavec un crin d'ele- 
phant : iis estim'ent beaucoup cette pierre fine, 
quand elle a une forme oblongue. A leur juge- 
ment, c'est laseule de toutesles pierreries qui 
n f ait pas besoin d'etre enchassee dans Tor pour 
avoir tout son eclat. 

Le jaspe de Plnde (4) ofl're le verd de Teme- 
raude ; il sert d'amulette favorable a ceux (\\\i 
ont a haranguer le peuple. Serait-ce parce que 
cette pierre precieuse captivant Poeil , distrait 
1'oreille des fautes de Torateur. Chez une peu- 
plade qui habite un promontoire de la grande 
presqu'ile (5), les malfaicteurs con damned a 
mort par la loi , sont envoy£s a la p6che des 
perles (6). 

Les sources du Gange sonf encore un mys- 
tere (7) , comnie celles du Nil 5 seulementle bon 
peuple de Plnde pense que son ileuve bien- 



(1) Strabo. XV. geogr* Cela ressembie beaucoup £ 
noire tabac en poudre. 

(a) Plin.-A»f. nat. XXXII. a. Solin. II. 

(3) Plin. hist. nat. XXXVII. 4. 

(4) PUn. eod. loco. XXXVII. 8 et 9. 

(5) L'Imle. 

(6) Perip. r^ar. erythr. Arriam 

(7) Danville , antiq. ge'ogn de I'lnde *7*-4% 
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i'uicteur est le produit d'une vache j sans doute 
parce que ses eaux sont aussi prdcieuses que 
le lait. Non , me dit-on , c'est que le fleuve , 
pour venir arroser ce vaste continent , perce 
une grande roche taillee des mains de la na- 
ture , en forme de vache . Ce qui a meYite* k 
cette grande riviere le titre &eaux cSlestes (1). 
Le Gange , profbnd de vingt brasses (2) , 
produit des anguilles presqu'aussi longues que 
des Serpens, 

Les Indiens qui habitent le voisinage de ce 
fleuve , ainsi que de Tlndus et de la mer , 
construisent leurs domicik :■<> avec les ossemens 
d'enormes poissons (3) f tels que le priste (4) 
et la baleine. 

Mais la tortue de la mer Indienne offre une 
double ressource aux Orientaux (5). Son ecaille 
est assez grande pour servir de couverture a une 
cabane, ou de nacelle pour naviger dans les 
Jles voisines. 

Le Gange nourrit dans ses eaux sacre"es ua 
poisson qui ressemble au dauphin par les 
extremitds , et qui est long de quinze coudees. 
Les Indiens l'appellent le plataniste (6). 

J'ai vu de loin , sur le rivage des m£mes 
eaux saintes, un autre poisson mordre h. la 

(1) Encore aujounThui parmi les Brahmes. Surga nadi. 
Voy. Abrah. Roger, $. XIX. p. a. «*-4°. 

(2) Ou pas de profondeur , a cinq pieds le pas. Le pas 
dMtendue est la moiti^ de Pautre. 

Flin. hist* nat. VI. i8« 

(3) Plin. iust. nat, IX. 3, 

(4) La scie. 

(5) Plin. hist, nat, IX. JO. 

(6) PUfl. ki$t> nat* IX. 1$, 

L4 
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tronrpemn elephant qui venait s'abreuver (1), 
et Fentrainer a lui. Ce poisson, de forme vei> 
miculaire > me parut de quinze coudees. 

Par deJa le Gange, on trouve une region 
dont les habitans n'ont point de noras fixes (2) ; 
ils en changent selon les circonstances , et leur 
conduite digne de l'eloge ou du blame. 

Encore par de-la , habitent des hommes 
organises k la maniere des abeilles (3) $ ils ne 
se nourrissent que de parfums t et ne butinent 
que sur les flours, 

Ce recit merveilleux est peut-£tre pour faire 
entendre que cette peuplade caique son gou- 
vernement sur le regime interieur des ruches a, 
miel. 

Encore par de-la f se trouve la terre d'or et 
celle d'argent, regions ainsi nominees des me- 
taux qu'elles renFeiinent abondamment dans 
leurs entrailles. 

Nous nous arr&t&mes a Palibothra (4) ,. ville 
considerable au confluent d*un {leuve dans le 
Gange (5). Elle possede un temple que la tra- 
dition nationale dit avoir 6t6 b&ti sur Pempla-* 
cement habits jadis par la premiere des families 
humaines. U est orne d'un obelisque charge 
<Timcriptions. Palibothra est la capitale d'un 
peuple qu'on appelle les VrasSens* Le sol est 
couvert de palmiers , et renferme une mine de 
diamans, 

(1) Pline, eod. loco, 

(a) Note 16 sur le Piine frangais, hist* nat. V. p. 47 2 * 

(3) As tomes , ou peuple sans bouche. PUn. hist, qat, 
VII. a. 

(4) Aujourd'hui Helabas^ 

(5) Strabo. geogr. Ptolem* 
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Une ligne droite (1), tracee de 1 'Indus au 
Gange, donnerait dix mille stades (2). 

Dans ce vaste intervalle , on distingue la 
cit6 d'Agara que je ne vis point (3). 

Au point ou le Gange aevient un double 
fleuve , commence le territoire des Ganga- 
rides \ ils peuvent donner la main aux Pra- 
sdens. Un chemin £troit et roide, a travers 
des montagnes , les separe ; et cette gorge 
est toujours bien gard^e. Plus loin , sont des 
peuplades demi-sauvages , aux narines aplaties, 
on les appelle les Cirrades (4). lis possedent 
chez eux une espdce de cynamome (5) , dont 
on exprime une essence pour parfuiner les 
cheveux, 

s. C X I I. 

Pythagore h BrachmS , chez les Gymnoso- 

phlstes de VInde, 

A quelques mille pas du Gange f dirige's 
entre le septentrion et le levant, est un pays 
coupe* de montagnes et de rivieies. Une tem- 
perature ^gale dans toutes les saisons , dis- 
tingue cette contr^e que la nature semble 
reserver & Fextr£mite de l'Asie , pour servir 
de retraite aux sages (6). Nous arriv&mes k la 
yille principale. 



(1) Eratosthene, cite* par Amen » 

(2) Plus de deux cents lieuea. 

(3) Aujourd'hui Agra, 

(4) Cirradae. Serratae , selon Elien. 

(5) Le malabatrhum. 

(6) Porphyre , abstin. de la chair IV. 
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Brachme (1) est le chef-lieu des Gymno- 
sophistes de FInde. Nous fumes recus comme 
de vieux amis qu'on attendait. 

. Eh bien ! nos f'reres , nous dit Yarbas, leur 
prince , quelles nouvelles apportez-vous ? Les 
homines ne sont point changes ? 

L'UN DES TROIS MACES QUI ACCOJkfVAG SENT 

Pythagorb. lis sont toujours les mSmes. 

Yarbas. Cela doit £tre ainsi : tant que les 
causes subsistent , les effets se perpetuent* 
Mages d'Ecbatane , vous paraissez plus emus 
que vos collegues du dernier voyage. 

Un mage. Yarbas ! te rappelles-tu un jeune 
Mede, eleve tout a la fois des Chald^ens et 
des Mages , et qui flit du nombre des deputes 
qui nous precederent ici , il y a plusieuxs 
annees. 

Yarbas. Oui! vous le nommiezZoroastre (2). 
Cerveau ardent, imagination vive, conception 
prompte , caractere entreprenant , hardi ; in- 
latigable au travail , rien ne le rebutait, II 
depouilla avec un courage rare tous nos livres 
rituels a l'usage du peuple, Lui-m^me ii traca 
nos principaux dosmes sur de longs tissus de 
lin qu'il emporta (3). 

Des lors il me sembla qu*il roulait dans sa 
t£te un grand dessein 5 peut-^tre en est-il au- 
jourd'hui k ^execution. II vpus fallait un 

(1) D'oik vient l'expression : les Brachmanes , les 
Paramanes. Voy. Baiuy et Gebelin. 

(a) Le voyage de Zoroastre dans I'lnde , dont les annalea 
des Indous Font mention , etcelui de Pythagore , prouvent 
asses que des long-temps l'lndostan. £tait renommi pour 
les sciences. . • 

Article Br amines , encyclop. method. #Vi-4*« 

(3) Syndones , yie d'Apoli. par Theophraste, 
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homrae de cette trempe pour redonner k 
votre ordre un nouveau lustre , aux yeux 
des nations Masses par une longue suite de 
pratiques monotones et vieiilies. Confucius (1), 
son compagnon d'etude dans nos ^coles, beau- 
coup plus inoder^, convient mieux au peuple 
qu'il se propose a son tour de reformer sans 
secousses violentes. 11 nousj quitte bientflt ; 
il se contentera d'une estime gradu^e , d'un 
succes lent et doux, mais d'autant plus durable. 

Ces deux individus, de caractere si divers (a), 
nous ont donne matiere a bien des Y&lexions 
sur Pespece hnmaine. 

Lb mage. Zorastre ne s'en eat pas tenu a ce 
que vous pensez ; il marche seul «t a grands 
pas vers un nouveau culte qu'il fonde sur les 
debris du magisme dont il se declare le rtfor- 
mateur. Le voila, non plus dans l'Ecbatane de 
ses instituteurs , mais dans celle des rois de 
Perse , operant des prodiges , se donnant pour 
devin , et appuyant sa verge magique sur les 
sceptres dont if dispose. 

Zoroastre connait men le g£nie de la nation 
qui Paccueille avec enthousiasrne 5 il prgmet aux 
rois et aux peuples des montagnes d 1 or (3) , et ne 
leur donnera que de la fumee ou des nuages. 

Deja , il nous attire des persecutions. Into- 

(2) MSm. sur les phtlos. de I'fnde, de Migaot. acad. 
des inscript. tit Belle's le tires. Herbelot* btbl. or. fin. 
Huet , kist. du commerce, p. 373. 

(ft) » • • Confucius , le seul homme de sa nation , digne 
peut-4tre d'etre envi6 aux Chinois \ ce philosophe eu.t pu 
oalancer Zoroastre , son contemporain. 

Costumes ci'vils de tous les peuples* £n-4°. 1 788. 

(3) Vieux proverbe persan. Voy. Adagia Eberhardi 
Tuppii | Lunensis, p. 248. edit. i5ij5. 
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lerant, exclusif, il ordonne au monarque lui- 
mSme de ch&tier par ses armes les nations qui 
ne pensent pas com me lui. Par ses conseils, les 

{>re*tres de Memphis sont battus de verges, et 
es mages de Suses egorges ou en fuite. Rien 
ne peut arrfiter ce torrent devastateur. 

Yarbas. Laissez-le seprecipiter delui-me*me 
vers sa chute j seulement , detournez-vous de 
son passage. 

Le mage. Faut-il done abandonner les ve^rites 
premieres a la merci d'un charlatan f 

Yarbas. Soyez tranquilles sur le sort de la 
vent^ ; tdt ou tard , elle reparaltra triomphante j 
continuez de la servir dans le silence. 

Parmi nous aussi , il s'est eleve une espece de 
Zoroastre. Budda est parvenu a faire secte. Le 
peuple Pinvoque a present comme un Dieu. Le 
quatrieme jour de la semaine porte son nom. 
Sommonacodom , un de ses disciples , a pro- 
page^ sa gloire et sa reTorme chez une nation 
voisine j paisibles dans Brachrae' , nous Pavons 
re^arde agir, sans jalousie, comme sans in- 
quietude. Notre silence passe pour un consen- 
tement aux nouvelles opinions. Nous laissons 
tout croire sur notre compie, pourvu qu'on 
ne viole pas notre asile , et qu'on nous y laisse 
vivre en paix , et sages a notre maniere. Cette 
conduite moder^e nous a reussi. La tourbe se 
presse devant les images de Budda. On nous 
conserve la mSme estime , la m&ne consi- 
deration. Nous sommes restes ce que nous 
Prions il y a mille ans. Et nous n'en desirons 
pas davantage (i). 

<l^ MM ■ Mil W Wl II — ^ . 

(i) Statement d'Alex. Strom. I. p* 3o5. St-Hieronim. 
advenw Jovin. I. 
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Lb mage. Tu ne sais pas gue le temeVaire 
attaque m&me le culte du so * eil , et va cher- 
cher au fond de -rempWe quelque chose pour 
Teclipser. Un nouveau Pieu , de nouvelle puis- 
sances celestes et tenebreuses sont proposees 
par lui aux peuples pour imp : mer la terreur 
et inspirer l'amour ou l'esperance. Un genie 
du bien aux prises avec un autre g^nie du 
mal fera disparaitre de dessus la terre , cette 
unite de doctrine , cette simplicite de culte , 
qui, sans faire rougir le sage, suffisait pour 
guider les nations paisibles 9 et pour contenir 
les peuples turbulens. 

Yarbas. Cette bourrasque ne m'etonne pas ; si 
vous craignez d'en Stre atteints , fuyez corame 
quelques-uns d'entre nous ont fait dans une 
circonstance L-peu-pres semblable. lis ont ete 
se refugier dans les deserts (1) de la Bactriane, 
et jusqu'en Ethiopie ; vous , transportez vos 
saints Foyers dans les montagnes de Brachm<§. 
Jusqu'a present , le Gange semble nous avoir 
servl de barriere. Aucune puissance n'a en- 
core eu la t^merite" de le franchir. Ce que n'ont 
pu S^sostris , Semiramis , Cyrus , Zoroastre le 
pourra-t-il? Nous Pattendons iei. Qu'il re- 
vienne pour nous dieter des lois , apres Stre 
venu y prendre des lemons ! qu'il ose ! 

Pythagorb. II osera. 

Initio de Thebes , me dit Yarbas , tu es 
e^torine* peut-£tre de notre assurance. Sache sur 
quelle base elle repose , et prononce entre 
Zoroastre et les Gymnosophistes de l'Inde. 

Pythagore. Yarbas! j'ai vu ceux de MeVoe ; 
et le spectacle des rameaux de ce bel arbre 

(0 Philostr. vita ApolL VII. 
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in*a fait vivemeut desirer &*en connaitre la 

souche. 

Yarbas. Un exces de modestie est faiblesse. 
Nous te dirons, a vec la franchise qui sied aux 
amis de la verite , que nous croyons avoir trouve' 
ce que le reste des hommes cherchera long- 
temps encore : je, veux dire le veritable regime 
pour &ire anssi heureux , et aussi sages que la 
nature humaine le comporte. 

Pythagore. Les grandes initiations n'en ap- 
prennent pas tant. 

Yarbas. Nous avons peut-fitre acquis le 
droit de parler ainsi, puisqu'il est prouve que 
nous sommes , non pas les premiers habitans 
de ce globe , mais los Anciens de la terre , les 
aines de tous les pen pies qui existent a sa sur- 
face , et qui ont teem registre des e>enemens 
de leur existence. 

Pour fermer la bouchea ceux qui voudraient 
contester notre droit d'ainesse, nous n'avons 
pas recours au pitoyable moyen des Autoch- 
tones. Nous le laissons croire aux habitans de 
llnde 7 surtout aux Gangerides , nation in- 
domptee qui nous a pris sous sa sauve-garde. 
Les Gangerides et leur cinq mille el^pnans , 
dresses au combat et ranges en batailles , ont 




pour deiendre A'erreur et 
le mensonge ! Que la verite ait au moins pour 
elle les Gangerides (i) ! 

Pythagore. La Sagesse est done enfin de- 
venue aussi une puissance , ay ant une armee a 
son service. ... 

pr ■ ■— - - -■ ■* h i ■ ii ■ ii.ii if rir iirr-i ■■■--■■- - ■■« in ■ ifinr — • ■■■■«■ 

(i) Diod. liv. II. bibh 
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Yarbas reprit : non : nous ne sommes pas 
les premiers nes de la terre. D'autres hommes , 
d'autres nations ont passe* avant nous sur ce 
globe , et nous y ont legu6 les connaissan'ces 
precieuses qu'eux-rnGmes tenaient de leurs an- 
cetres. Si nous sommes les derniers anneaux 
d'une chaine qui n'existe plus j nous preten- 
dons qu'on nous regarde comme les premiers 
anneaux de la nouvelie chaine d'dtres de notre 
espece qui respirent sous le soleil. Nous n'aspi- 
rons point a la gloire des novateurs $ il nous suf fit 
d'etre les gardiens lidelles du riche dep6t de la 
petite somme de v&ites suf fisantes pour le bon- 
heur , et transmise de main en main par ceux 
qui nous ont precede*. 

En nous arr£tant aux bornes de la me^noire 
conservatrice des evenemens, aucun de nousn'a 
decouvert ce oue nous savons sur le systdme 
plan^taire , politique et moral. C'est le produit 
lent d'une longue succession de siecles. 

Pythagore. J'aime a croire avec vous , 
que le temps et la verite ont une commune 
origine. 

Yarbas. S'il est permis de se livrer a des 
conjectures dans une matiere qui echappe a 
Thistoire et au raisonnement , la verite nous 
vient du mfime c6te* que le soleil; elle parcoure 
avec lui successivement toutes les regions , et 
change avec lui de direction : s'il est vrai qu'k 
certaines periodes, l'astre du jour doive se 
coucher la ou il se leve ; il parait raisonnable 
de croire que le genre humain et la pensee de 
Phomme , suivent les destinees du soleil, ont 
commence avec lui , dureront autant que 
lui , et s'^teindront en m&me temps que 
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Nos livres (1) compter) t deux mille annees 
d'existence , et ils ne contiennent que le precis 
d'autres livres beaucoup plus anciens. On ne 
peut guere refuser a Pintle d'avoir ^te* la le- 
gislatrice de presque toutes les contrdes de la 
terre. 

L'empreinte de nos monnoies suffirait seule 
pour attester nos origines. Elles repr&sentent 
le zodiaque , qui , de chez nous , est passe a 
Thebes ; et comme le peuple est le meme par 
tout , celui de Tlnde porte a la vache le rnSme 
culte que l'Egypte rend au taureau ; les eaux 
du Gauge passent pour sacrees, ainsi que celles 
du Nil. 

Pythagore. L^s mondes , les peuples et les 
families se donnent la main sans doute. Tout 
se tient. 

Yarbas. D'apres cette declaration convenable 
a faire devant un initie , voici maintenant les 
details du regime qte nous observons, et que 
til parais vouloir connaitre. 

Pythagore. C'est mon voeu le plus ardent. 
Pour le satisfaire , j'ai iranchi de grandes 
distances. 

Yarbas. Tu a pu remarquer dans tes longs 
trajets , que les usages varient presqu'a chaquc 

Eas 5 le fond de ces broderies est uniformed 
*inde (2) reconnait en general sept castes j et 
elle nous en assign e la premiere. Cest un nom- 
mage qu'elle rend k la sagesse dont nous 
sommes les premiers disciples et depositaires. 
Un peu d'ambition pouvait nous 6tre permis , 



(1) Voyage de Soimerat. 

(2) Strabo. XV. geogr, Diodore. II. bibl m 

mais 
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mais nous aurait perdus. Le peuple accorde 
tout a ceux qui ne lui demandent rien. 

Loin d'oublier la communaute' des droits 
voici Tune de nos institutions qui la consacre! 

L'hierarchie d*> pou^oirs et de Consideration 
ntkessaire au maintien de Pordre social est 
suspendue a certains jours de Pannee , pour 
rappeler les homraes a la nature. Ces jours-la 
toutes les castes professent le m^me culte et 
mangent enseirble sans autre distinction que 
celle de P&ge ec du sexe. 

Pythagore. Presque dans tous les lieux, que 
f ai deja visites , j'ai trouve etabli , mke a 
Babylone , eet hommage rendu a la dignity 
premiere de Phomme. II est f&cheux qu'il n'en 
reste plus qu« ce simulacre > a peine capable 
d'en conserver la memoire , et fait plut6t pour 
attrister , en rappelant la perte du plus beau 
de nos droits • 

Yarbas. Les homines n*en sont plusdignes* 
puisqu'ils ont permis qu'on les en depouill&tv 

Pythagore. Mais > n*est-il pas toniours temps 
de rentrer dans son domains envahi f Y^-a-t-il 
prescription contre la premiere de nos f acultds ? 

Yarbas. Loin d'etre les complices de Cette 
violation , nous nous sommes tou jours tenus 
£loign«£sdes magistratures , sans vouloir jamais 
prendre aucunsj part directe au gouvernement 
et nous en agissons ainsi, autant par justice 
et par prudence que par dedain. Spares du 
reste des hommes, ne les voyant que dans Pe- 
loignement, nousavons appris a les apprecier. 
lis nous fontpitie ! Quelles sont petites et mise* 
rabies , ces grandes querelles entre les peuples 
et les rois! Nous ressemblons au laboureur 
qui ensemence son champ , $ans daigner s'a- 
Tome HI. ]y[ 
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percevoir que dans le bois voisin des milliers" 
d'insectes , arm^s les uns contre les autres , 
s'affament ou se de\orent dans leurs aveugles 
animosites. Que toutes leurs combinaisons poli- 
tiques sont mesquines I Les nations ont epui- 
se toutes les formes de gouvernement , sans 
trouver encore la bonne. 

Si les hommes , tant onjueilleux de leur sys- 
t£me social, savaient combien ils paraissent ri- 
dicules aux yeux de Fobservateur de sang-froid I 
sotteinent entass^s les uns surles autres, plus 
ils se chargent de liens politiques , plus ils se 
iisent independans (1). lis appellent liberte le 
choir de leurs chaines. Ils consument leur 
temps, n on pas a bien vivre, mais a savoir 
comment ils doivent vivre. Gouvernans , gou- 
vern^s , ils seraient tous m^prisables , s'ils n'e- 
taient tous a plaindi;e, Ils ne sont pas plus 
heureux que sages. On n'a pas le courage de 
lailler une troupe denfans , qui, dans des jeux 
cruels , mouillent leurs hochets de larmes et 
de sang. Cest du point de vue ou rtous nous 
lomrnes places, qu'il faut porter un jugement 
«ur toutes ces institutions civiles plus bizarres, 
plus incons^quentes , plus mal-faisantes les 
tines que les autres. 

Ce ne sont pas les lumieres qui leur manquent. 
II n'en faut pas beaucoup pour vivre avec jus- 



(i) Cest d'apres ce* prirxipes que le gymnosophiste 
Dandumis , contemporain d' Alexandre , ayant oui conter 
quels hommes avoient este" Socrates , Pythagoras et £>io* 
gtnes *dit que ces personnages-la luy sembloient avoir 
€sl^ bien ne^et de bon entendement ; mais qu'ils avoient 
trop rerer£ les loix en leur Tie. 

Phitarque, tradnit par Amyot 7 vie d' Alexandre, XX. 

Voy. Straboa- XV. g\ogr* 
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tlce; mais elles sont toutes d'un c£te, entre 
les mains du petit nombrequ'elles rendent tout 

Euissant. Les tenebres pesent sur la multitude. 
a force aveugle lutte sans cesse contre la 
mauvaise foi plus <klairee. Celle-ci triomphe 
ordinairement, et a grand soin d'eteindre sous 
la pourpre des hautes magistratures , les flam- 
beaux que des mains desinteressees voudraient 
porter au milieu de la masse f elide des erreurs 
populaires. 

Pythagorb. Quel parti prendre? 

Yarbas. Aucun. 

Pythagorb. Que faire? 

Yarbas* Attendre. . . . Quelle est deplorable 
la condition des homines rassembles f disent-ils 
pour le bonheur general? Avec quelle legeVettf 
lis se font la guerre , ils se donnent des lois ! 
Que penser d'eux quand on les examine , oc» 
cup^s gravement a se d^truire , ou a se d6- 
grader. Que de neines ils endurent pour se 
rendre pires qu'ils ne sont ! Du haut de nos 
montagnes , comme tous ces magistrals mo* 
narchiques ou populaires y avec kurs marques 
distmctives , nous, sem blent petits ! et ceux 




nous nous applaudissons de n*£rre rien au mi- 
lieu de toute cette multitude informe ! 



Pythagorb. Dans beaucoup d^endroits , vous 
ne seriez point supported. On a besoin de 
complices. 

Yarbas. Pour avoir le jfrivil^ge de vivre ainsi 
neutres entre tous les partis , nous payons tri- 
but a rimbecillitederesprithumain. Nous con- 
sensus a passer, pour des pr&res ; mais nous 

M a 
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nous dechargeons sur nos subalternes des soins 
minutieux du culte , nous reservant ThonneuT 
importun d'etre consultes dans les grands eve- 
nemens ; ensorte que nous sommes aussi de- 
gages d'obligatioris civiles que de vStemens. 
- Pythacore. On m'avait preVenu que les 
Gymnosophistes vivaient habituellement dans 
une absolue nudite" , et qu'ils devaient leur 
denomination a cet usage singulier. 

Yarbas. C*est-a-dire que pour se venger du 
m^pris que nous professons potir la plupart 
des institutions politiques , on a voUlu nous 
rendre ridicules a notre tour, Le fait est que 
nous res tons nus et sans habits dans les 
exercices du corps qui Pexigent. Ce qui a pu 
servir de pretexte a ce reproche , c'est que , 
dans certaines maladies , nous ordonnonS les 
bains de soleil, qui consistent a executer plu- 
sieurs courses rapi ies , le corps expose sans 
voile aux rayons du grand astre. Nous recom- 
mandons les bains de glace pour les infirmites 
contraires. 

De Faux Gymnosophistes , pour attirer le 
peuple dans leur retraite , empruntent a Fart de 
gu^rir des formules et des pratiques dont ils 
composent la science de tromper. 

Tu n'&ais point attendu, et tu nous trouves 
V&tus d'une robe de lin (1) , courte et sans 
manches (2) , loissant a decouvert lesepaules 
et les bras, la jambe et le pied, et ferm^e avec 
une ceinture (Tecorce. En voyage, nous ajou- 
tons un petit corset de lin , un baton et un an- 

(1) St-Augustin y civil, dei. XIV. 

(2) Plulostrate. Ill* ch. 4* viis d'ApolL 
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lieau astronomique (1) , pour prendre Plieure 
ausoleil, si nous avons un desert a traverser. 
Cest tout ce que la nature exige dans nos 
cliraats. II est des contrees plus chaudes r dont 
les habitans sont habilles beaucoup mains le- 
gerement que nous. 

Pythagore. Chez les Grecs (2), c'estlamode 
qui habille 5 le faste dessine les v£temens ; on 
consulte l'etiquette avant la nature. Outre la 
tunique , il leur faut encore un manteau par~ 
dessus , sans compter la coiffure et les 
sandales (3). 

Yarbas. Nous ne portons qu'ui e sorte de 
v&tement , pour la forme et pour la matiere • 
Fexperience nous dit que nous, avons trouve 
celui qui nous convient. II est pourtant des 
occasions ou nous croyons devoir nous ^carter 
de cette loi : quand des nations orgueilleuses , 
ou des potentats superbes d^putent vers nous 
un ambassadeur charge de menaces ou d'im- 
precations j nous quittons nos habits de lin 
ordinaire , pour nous rev&tir d'une robe 
A'asb^ste (4) : « Retourne dire a ton maftre 
( rep ondons nous a Penvoye insolent ), que la 
sagesse, dont nous sommes les ministres im- 
perturbables , ressemble a notre tunique in- 
combustible ». 

Mais nous offrons cette mSme robe &'as6este 
aux partisans de la yerite qui viennent jusqu'i. 
nous, pour ^chapger leurs connaissances avec 



(1) Voy. superstitions orientates* iiufol. iy85 , par 
line socie'te' de gens de lettres. p. $9, 
(a) Plutarch, vita Alexand. 

(3) Strabon. XV. geogr. 

(4) t-'axaiaDte. Stefhaa. By a. de urb. voc, 
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les n6tres (1). A ce titre , initie de Thebes , 
recois ce gage comuiemoratif d'hospitalite »„ 
Yarbas, en m'adressant ces dernieres pa- 
roles, me rev£tit lui-m&ne de cette tunique 
d'honneur ; d'un blanc un peu plus terne que 
celui du lin commun , elle est beaucoup pW 
longue que celles a l'usage des Gymnoso- 
pkistes : en cela ils ont cm , avec les Strangers , 
devoir sacrifier am convenances* 

I/art de filer Pasbeste n*est bien connu que 
6ur les bords du Gauge. Les habitans de llnde 
en tissent des toiles aW grand prix* 

A ce beau present , le chef des mages ajouta 
sept anneaux d'or consteltes (2), sur chacun 
desquels est gravee une des sept plan^tes de 
la semaine. L'usage » sur les bords du Gange , 
est de porter au aolgt le chaton de la planete 
de chaque jour. 

Nous nous entretenons peut-e*tre un peu 
long-' emps d*habits ( reprit Yarbas ) ; c'est que 
les no tres ne servent pas seulement a nous y&tir $ 
nous tenons d*eux notre nom s ce que nous 
avons mieux aim£ que de porter celui de 
quelque personnage fameux, a Texemple des 
Brachmanes, ainsi appeles, de Brachma (3)> 
nn des anciens rois de llnde , distingue par 
son amour pour l'etude de Pastronomie. II fit 
construire plusieurs obseryatoires, un zodiaque 

et des spheres, 

Ces bienlaits n'exigeaient que de la re- 
connaissance. La multitude „ extreme en 
tout > dans sa haine , comme dans son atta- 



(1) Porphyre. abstin. Ut. IV. p. 4°7' edit. Lugd. 1620 
(a) Vie d* Apollonius , par Phiiostrate. II. i3, , . ■- 
(Zj St-Cl&nent d'Alex. Sui&aw Brachman. 
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chement , iit un dieu de Brachma (1), aid^e par 
une partie d'entre nous , assez faible pour se 
prater aux caprices superstitieux du peuple. 
Nous les en bl&mames beaucoup ; et de ce 
moment , sans rompre avec eux, nous rest&mes 
iidelles a Paustere simplicity de nos premiers 
principes. A cette epoque , pour n'dtre point 
conf bndus et enveloppes dans Panimadversion 
due a la condescendence des Brachmanes T 
nous avons adopts le nom symbolique de 
Gymnosophistes ; faisant profession constant© 
d'etre les amis purs de la vdritd nue* 

Pythagore. Yarbas ! je ne connais pas de 
plus beaux titres a porter et a remplir. 

s. CXI II. 

Suite* Pythagore chez les Gymnosophistes 

de VI ride. 

Yarbas. On nous a peut-3tre peints k tea 
yeux comme des hommes sauvages , conti- 
nuant de vivre dans les bois ou Hs ont 6t6 
exposes aussitdt leur naissance , par des parens 
barbares. Saches qu'on ne devient pas animal 
fauve, parce qu'on s'afFranchit des obligations 
ciyiles d'une society corrompue. Nous con- 
tractons aussi des unions , et nous avons 
chacun notre manage et notre famille } mats 
nous n'habitons point toute Pann£e avec nos 



(i) Les Barbares (c'est-a-dire les Egyptiens, les Perse* 
et les Indiens ) ont une grande v^ntSra^ion naur ieurs le- 
gtslateurs | leur donztant meme le nom de Dieux. 

Strom. I. Clem. Alex* 
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cpouses (1) j nous leur donnons quarantc 
jouruees , et nou& cessons de les voir quand 
elles nous ont rendu peres deux, f'ois $ nous 
nous croyons quittes alors envers ta nature , 
puisque nous lui restituons autant que nous 
en avons re^u. La multiplication dje l'espece 
humaine est moins urgente que sa perfecti- 
bility. Au cinquteme voyage, un parann^e, 
(ait dans la demeure de nos femmeSv, celui 
de nous qui n*en obtient aucun sign* de 
fecondite * n*y retourne plus % et renonce k 
cette taclie. Jon organisation s'est suiiisam- 
ment explique> j il ne doit plus exister que 

rour laisser de bpns examples , pieferablest 
de mauvaises copies. 

Pendant no tre sejour ckez nos femmes (2), 
nous nous soinmes fait une loi de ne les en- 
tretenir que de leurs f'onctions , de leurs de^ 
voirs et ws connainsances qui eonviennent a 
leur sexe 5 nous gardens le silence leplus absolu 
sur nos principes et sur les Writes auxquelles 
nous nous consacrons j elles en sotnt dedom- 
magees par tous les plaisirs attacked a l'exis^. 
fence. Nous veillons a ce que leurs jours 
s'ecoulent exempts de soucis $ toutes leurs sol- 
licitudes se bornent a se corner ver dignes des 
embrassemensdSingymnosopbiste. Eltes savent 
que la consideration attache ace titre, rejaillit 
sur elles. L'epouse d'un gynanosophiste ne doit 
point e*tre une iemmc ordinaire. Cette senle 
opinion suiBt pour la rendre indifferente aux 
Jouissances vulgaires des autres citoyennes (3)* 

' ' '!! ■ 1 ■ » 

(1) Sulfas, 



(*) GJograpiie de Strakm. XX. p. 49©. 
0} L'abbe* Guyon, recifeils surl'Inde K 
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Loin de murmurer, elle observe religieu- 
aement Jes anciens usages a Pegard de son 
inari. Quand il Padmet a sa couche, elle n'y 
entre que par le pied du lit (1), dont elle souleve 
modestement la draperie qui le recouvre , pour 
marquer sa soumission parfaite et son entiere 
dependance. 

Pythagqrjs. Dans nosregions occidentals, 
le r£cit de vos nioeurs me rendra suspect. 

Yarbas. Ce ceremonial tourne au profit de 
Tliymenee. Un gymnosophiste n'est point un 
maitre imperious; , qui ne voit dans sa com- 
pagne qu'une esclave destined a ses plaisirs ; 
mais il importe que chacun des deux sexes 
garde son caractere , et remplisse ses devoirs. 
Nous prenons pour modele dans nos manages 
le grand hymen^e du soleii et de la terre. 

L 'education de nos enfans n'est pas coniiee 
exclusivement aux m£res : aussitdt qu'ils 
peuvent se passer d'elles , nous les retirons 
vers nous, etle silence est la premie 1 re des regies 
que nous leur imposons (2). Elle est rigou-* 
reuse a cet 3ge, raais d'elle dependent toutes 
les autres. Qui sait ^couter et se taire , sait 
apprendre et retenir. 

Par une autre loi , qui n'est pas moins de 
rigueur, ils ne mangent jamais avant le tra- 
vail (3), Avant de se mettre a table, ils nous 
rendent compte de Pemploi de leur temps $ 

1 ' ■ ■ ■ m ■■— ■■ ■■ iiiiliii MI 1 —————11 11 11 1 — — I— — « 

(1) De tout temp* , cKez les Orientaux , on a suivi cette 
courume qui subsists encore aujourd'hui. 

Quelques anciennes families turques observent de nos 
jours cq ceVe'monial recommande' par le Co ran. 

Melanges de Marrille. torn. III. 148 > 149* 

(a) Strabon. geogr. XV* 

(3) AyvX. florid. I. 
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cela vaut bien une libation aux Dieux. Celui 
qui n'a point de tdmoignage honorable a pro- 
duire de sa bonne conduite (i), est renvoyd de 
la salle du banquet, avec honte. 

Leurs jeux sont des lecons. Sur le parquet 
nous leur faison racer un planisphere celeste j 
ils y roulent un palet, et celui d'entre eux 
qui a 1'adresse d*atteindre au but , qui est le 
soleil , gagne le prix. 

Devenus grands , ils prennent leurs repas en 
coinmun ayec nos disciples , et sous no& 
yeux. 

Pythagorb. Un banquet de famille serait 
peut-Stre preamble a cette institution $ du 
moms, on se rapprocherait da vantage de la 
nature. 

Yarbas. Les nations qui nous contemplent 
en sont trop eloignees. 

Pythagorb. D serait beau de la leur rappeler > 
et de les y ramener insensiblement. 

Yarbas laissa tomber ma replique > et con- 
tinua en ces termes : 

Nous faisons usage de vin plus sobrement 
encore que de femmes , et nous ne sou tenons 
point notre existence aux depend de celle 
des animaux, Chacun de nous a son habitation 
personnelle, et hors des cit£s. r 

Je Pinterrompis , pour lui dire : « Tenez 
manage chez vous , soyez tout-a-f'ait peres de 
famille, et vous voila entierement selon la na- 
ture , que vous vous faites un devoir de con- 
suiter dans maintes aittres circonstances, moins 
importantes peut-£tre ». 

M&ne silence de la part d'Yarbas. Je ha- 

•• • * ' " "■ » ' h i i n ii ■ » 

(i) Stuckius. I. 3i. 
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zardai de lui representer encore : « Ne con- 
sented -vous a Stre peres que pour per- 
petuer dans les mSmes families le % titre de 
Gymnosophistes ? 

Yarbas me r^pondit enfin : « Les vertus 
domestiques , les devoirs naturels ne font 
aucune impression sur Tesprit du peuple. II lui 
faut de la singularity , ou de Textraordinaire. 

Pythagore. Les sages de l'Inde n'aspi- 
reraient-ils qu'a plaire a la multitude ? 

Yarbas. II faut commencer par-la, pour par- 
venir a rendre les hommes meilleurs... Nous 
faisons des Aleves , en petite quantite* ; tuen 
jugeras , d'apres les conditions exigees pour 
entrer dans nos 6coles. Le candidat, Sge* de 
dix-huit ann^es , doit nous prouver que aepuis 
trois generations (1) , il ne s'est commis aucun 
delit dans sa famille. Cette clause a plus con- 
tribue* , a elle seule , au maintien des moeurs 
dans Tlnde que tout un code de lois. 

Une autre condition est de renoncer a tons 
les biens , (2) , en entrant chez les gymnoso- 
phistes. 

On ri'a plus besoin de provisions, a la ren- 
tree au port. Nous n'admettons dans notre 
association que des ames nues de pre^ug^s. 

Pythagore. La disappropriation en effet, 
est une pierre de touche pour bien ides gens. 

Yarbas. Nous donnons un exemple qui ne 
rapporte pas autant de fruits que nous "le desi- 
rons depuis long-temps. La servitude domes- 
tique n'est point connue dans PinteVieur du 



O) Philostr. vita ApolL VI. i2>. 
(a) Porphyr. abstin. IV. p. 4°7* 
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Brachme. Nous n'avonsniesclaveSjiii valets (i)„ 
Nous nous servons reciproquement. Chacun 
de nous rend les bons offices qu'il re^oit. Et 
en cela, nous avons fait un grand pas vers 
la nature , qui n*a point: mchne destine les 
animaux i servir Phomme ; encore ruoins , sans 
doute, les homines a se diviser en deux castes : 
celle qui commande , et celle qui*obeit. 

Pythagore, Les gymnosophistes de Mero& 
se sont prescrit la m&me loi(2). 

Yarbas Cest une de, nos colonies. 

Fythagorb. Mais ainsi qu'a Brachm^, cette 
loi ne refranchit pas le seuii de leur retraite. Par 
tout on convient de la beaute du principe ; 
il n'est mis en pratique uulle part. Pourtant 
la ve>ite% disais-tu t fait le tour du monde, 
avec le soleil. 

Yarbas. Mais t comme le soleil > elle ne fait 
que se montrer et no se fixe point. Tant que 
le genre humain sera troupeau, il faudraune 
hierarchie de bergera et de moutons.. 

Pythagor,e. On m'a parle des Brachmanes 
m^decins (3). 

Yarbas, On aurait pu te les passer sous 



(0 Diod. sic. II. a5. bibL 

Le passage nitrite d'etre cite* : 

Les lois des Indes. . . La plus re mar qu able est la ma- 
xime que leur ont laissee leurs anciens philosophes , de ne 
traiter personne en esclave, et de se croire tous egaux. . . 
lis ont estime qu'il est ridicule de faire des lois uniformea 
pour tous les sujets d'un ^tat , en permettant la difference 
des biens.. • Comme ils (les philosophes) sont exempts de- 
out es fonctions publiques, ils ne commandentetn'obelssent 
personue. Traduct. de Terrasson. torn. I. w 12. 

(i) Voy. ci-dessus , torn. II. p. a8&\ 

(3) Strabon. XV. p. 49°*-g eo $ r : 
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silence. . . Est-il done sinecessaire d'apprendre 
aux voyageurs absens de leurs foyers pour y 
rentrer avec de bons exernples , qu'ii existe 
pres du Gange de faux gyiniiosophistes qui 
s'introduisent dans les maisons credules pout 
y feconder les menages steriles, au nom de 
Brachma. 

Pythagore. Ces abus de confiance se com* 
hietteiit par tout ou il y a de la superstition 
et des fourbes. 

Yarbas. Ces hommes n'ont pu enlever aux 
vrais Gymnosophistes le degre d'estime qui 
nous est du. 

II faut des evenemens peu communs pour ntfus 
tirer de nos asiles. II faut que le salut de F^tat 
soit en p^ril , pour qu'on nous voie a la cour 
des rois. Et nous y consacrons notre presence 
par de grandes ve>ites. Nous leur r^p^tons cette 
maxime de notre fondateur : la multitude res- 
semble aux epis d*un champ 5 (1) le magistrat 
est le vent qu: les incline comme il veut : rois 
de rinde , n'abusez-pas de vos droits $ contre- 
balancez-les par vos devoirs. 

Pythagore. Peut-3tre, vaudrait - il raieux 
encore let laisser venir a vous. 

Yarbas. lis n'y viendraient pas. 

Pythagore. lis se prosternent (a) , dit-on ■> 
du plus loin qu'ils vous apercoivent. 

Yarbas. Oui ! mais ils nous evitent le plus 
qu'ils peuvent. 11 est des animaux feroces qui 
craignent la lumiere du jour. 

Gnaque ann£e , sans sortir du territoire de 
Brachme, nous distribuons, a tous les peuples 

* " . ir — ...i 111 ,.ii. 1 1 1 .11 1 C ■ . ' ,— 

(1) Laloubere , royaume de Siam. torn. XI. in- ijs. 

(2) St-Hieronym. adv. Jovian. II. 14* 
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qui nous environnent , des calendriers, espece 
de code astronomique et moral que tons les 
citoyens s'empressent de consuiter. Nous an- 
noncons les Eclipses, les cometes, les varia- 
tions de Pair; nous avertissons de se mettre 
sur ses gardes a Tapproche d'une secheresse 
ou d'une disette. De sages avis, plus certains 
encore, accompagnent ces divinations. 

Nous rendons un plus grand service a noa 
contemporains. Notre contenance impertur- 
bable est une leqon qui inllue puissamment sur 
Topinion geneVale. Que de crimes ont avor- 
tes, k la seule id^e du voisinage des gym- 
nosophistes ! « Que penseront les sa^es du 
Gange» ? se dit le monarque , ou le mmistre, 
oule general d'armee , ou tel autre Indien tente 
de commettre une mauvaise action? Slls ne 
le disent pas , le peuple est la qui murmure 
a mi- voix ces paroles : «les gymnosophistes 
le sauront; ou bien , ii faut aller leur en fair* 
part ». 

Cette confiance presqu'universelle dont nous 
jouissons est le fruit des regies severes que nous 
nous imposons a nous m&mes. Par exemple, 
celui d'entre nous convaincu d*erreurs dans 
ses pronostics astroiiomiques ou dans les ephe* 
merides de ^agriculture (1) , pendant trois 
annees consecutrves , est condainne au silence 
pour le reste de ses jours (2). 

Nous exercpns en m&ne temps la profession 
de guerir : mais comme le peuple est sobre, 
les maladies sont peu compliquees 9 et nous 
dispensent de connaitre le m^canisme interieur 



(1) Kitab al phaldhat, 

(2) Diod. sic. bibh 
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du corps huinain , dont nous nous sommea 

• "1*1 1 • • ****** \tf 

intercut la dissection. 

D'ailleurs, le peuple croit que chaque mi- 
nute de la vie humaine est decrite d'avance 
stir le grand livre du ciel et se passe comme 
il y est ordonne. Nous 1'entretenons dans cette 
bonne foi, d'ou resulte la docilitd des uns et 
la paix de tous. 

Pythagork. On m'a deja parle d'une tradi- 
tion religieuse semblable. Brahma £crit lui- 
mSme(i), de son doigt divin , sur le front des 
hommes , a mesure qu'ils naissent, tout ce qui 
doit arriver jusqu'a leur trepas. 

Yarbas. A-t-on ajoute que les gymnoso- 
phistes seuls sont reputes en <kat de fire l'ecri- 
ture de Brahma ? 

Pour soutenir notre reputation, nous nous 
sommes appliques sp^cialement a l'etude de la 
physionomie. Nous en avons fait une science 
particulie>e , qui n'est pas aussi conjecturale 
qu'on pourrait le juger. Les hommes d'etat 
avant tout , devralent etre physionomistes. ' 

Notre desint^ressement met le dernier sceau 
a la haute opinion qu'on a de nous. On sait 
que nous ne ppssedons rien , que nous renon- 
cons k tout aux dignites comme a la fortune; 
nous nous contentons de ce qu'on nousapporte 
a Brachine\ Cette c\t6 est une marche qui ne 
ressemble pas aux aurres (2). Toutes les choses 
necessaires pour exister s'y trouvent a notre 
seul usage. Nous allons y prendre selon nos 
besoms , le riz, le lait, les figues, le raisin , 
inuue pour nous oindre $ nous n'avons pas 

(0 Essais sur /Vmfe, de Laflotte. p. 168. w-ia. 
(a) Strabon. XV. fy%.geogr. 
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m£me la peine de demander. Nous nous pro- 
menons paries rues de la ville, et nom em- 
portons ce qui nous sembte a notre conve- 
nan^e. Les ordres sont donnes de ne nous rien 
refuser 5 nous n'en abusons point ; c'est ce qui 
fait que nous sommes approvisionnes avec un 
zele et tine ponctualite* bien honorables, pour 
nous, ainsi que pour les nations de VInde qui 
s'empressent de fournir a Tentretien de nos 

tables frcgales. 

Pythagore. Tai entendu plus d'une fois les 
murmures du peuple d'EgVpte diriges contre 
ses pretres qui exigeaient la troisieme partie 
des revenus de Petat* Des poncifes opulens 
portent scandal e. 

Yarbas. C'est stircem&me emplacement qui 
pourvoit a notre existence que nous venons 
la terminer devant le peuple. Quand Tun de 
nous croit avoir assez v£cu , ou se sent proche 
du terme fatal marque* par ia nature, nous le 
transportons a Bn.chme , en annoncant qu'un 
gymnosophiste doit expirer tel jour, k telle 
heure. One foule immense se rend k Pinvita- 
tion. Et notre collegue proftode cette circons- 
tance pour exhorter les assistans a quelque 
grande vertu, ou pour les preparer a quelque 
verite forte, Tn pourras dans peu jouir de ce 

spectacle. 

Pythagore. Si peu attaches a la vie , si au- 
dessus des ev^nemens , sages de PInde , que 
vos principes doivent £tre purs et sublimes ! 

Yarbas. Nous en avons de deux 6ortes. 

De deux sortes ? m'ecriai-je. 

II lefautbien, me r<§pliqua Yarbas. Les uns 
sont positifs , ou vulgaires 5 ceux-ci se trouvent 
dans les liyres rituels que tu peux consulter 5 

on 
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on les communique mchiie an peuple. Je ne 
t'en dirai rien davantage. Us ne sont pas faits 
pour les inities 5 si tu pousses la curiosite jusque- 
la , interroge nos Braclinianes, 

Nous avons des principes tradkionnels , que 
nous pouvons bien appeler les notres 5 car ils 
sont les seuls que nous prof essons dans le sanc- 
tuaire de la conscience. Ils 11 existent que dans 
la me* moire d*un petit nombre d'eritre ceux 
qui frequentent nos ecoles. Nous n'ecrirons 
la verite que quand tons les hoinmes seront 
dignes dela lire. Dans nos calendriers et autres 
ouvrages de ce genre f nous debitons au 
peuple des fictions sur rirnmortalite de Paine (1), 
et sur les triburiaux des enfers. Quant aux 
Dieux , car il en faut a la multitude 5 la mul- 
titude est un monstre qui se repait d'autres 
monstres ; nous nous sommes rapproches 
d'elle , ou pl'utdt nous l'avons rap()roehee de 
nous. Du moins , nous avons imagine un 
embl£me materiel , autour duquel nous nous 
rallions tous. 

Outre les simulacres d'homme a douze braS , 
pour repr^senter le soleil j au fond des temples, 
nous avons place* nous-me'mes, une figure colos- 
sale (2)5 elle a douze coudees, autant qu'il y a de 
fcignes dans le zodiaque. Cette statue represente & 
la f'ois un homrae et une ferarae, qui se tiennent 
ensemble , et sont tenement en adherence Puri 
a Pautre , que les deux ne font quW $ si bien 
que la moitie* de la t£te , uri bras , une main , 
Tin cdte du corps appartiennent a chacun 
d'eux. Chacun. d'eux aussi porte son sexe ^ 
■ — .i n .— . — . .. ' . . 1 ,. ., „ . 

(1) Strabon. XV. p. fy)0. geogt, 
(a) Porphyr. de styge. p. a83. 
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ostensiblement et parfaitement distinct Pun 
de l'autre. Nous avons parseme ce corps 
double de montaenes et de mers , de fleuves 
et de poissons , d'animaux et de plantes. bur 
la poitrine de l'homme , nous avons peint le 
soleil ; la lune , sur le sein de la temme. Le 
visage est l'orient 5 le cote droit est le septen- 
trion ; le eauche , est le midi (1). Le peuple 
srppelle cela le dieu Lin gam (2) , et lui est fort 

devotieux. . . ,. , 

Pour nous , c'est le prmcipe actif et le 
Principe passif de la generation de tons les 
Itres (3) ; c'est le caracteristiaue de la nature r 
qui possede et renferme en elle la cause et les 
effets; qui n'a besoin que d'elle-meme pour 
£tre , et Stre toujours, Cest l'image de 1 eter- 
nite (4) » de la toute-puissance et de 1 univer- 
sal!^ de la nature j c'est le monde 5 c'est , ert 
tin mot, Yuniven , le grand Tout (5). Nous 



( t ) Macrobe. Hutarque, Eusebe, praepar. ev. HI. 10. 
<a) Le phallus des Egyptians , des Grecs et des Romains. 

(3) Les Brahroes croient le monde eternel et sans prin- 
tipe ; un pur esprit ne leur parait pas possible. 

P AnquetiL note dU disc. prel. Zend-avesta. p. i3 9 . 

(4) Suidas. Voy. la note , p. *o3 ,'> >* , des ***!*«* 
Vlnde, par M. Delauotte. .707. Voy. Ms*, cr^ueei 
pkilosoplique de Deslandes. torn. I. p. 100. i»-ia. Voici 
*e passage ; il est digne d'etre rapport*. 

A vLU des sentimens de ces Gymnosophis es , 1U 

*W pofnt change depuis i'age le P l « /^I^Tt 
d'entre eux faisaient profession ouverte d'atheisme , et 
malere cela* ils yivaient avec beaucoup de sagesse et de 
retenue : ils remplissarent exactement tous les devoirs ae 
k societe. Cette secte d'athees subsiste encore... etc. 

(5) Le college des Gymnosophistes etait dans le temple 
aeV«. Lamothe Levayer , de ta lecture des hvrvs. 4*8. 
aw-8°. Le dieu Pan , oh le dieu Tout* 
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avons voulu sous ces voiles , inspirer aux 
homines une haute idee d'eux-m&nes , a£n 
qu'ils en viennent a se respecter da vantage. 
Quel est le mortel qui , apr£s s'£tre recueilli 
un moment devant ce simulacre , ne se dise 
enfin : Thoinme est done uii petit monde 
un abrege du grand ; il fait done partie essen- 
t "Hie du grand Tout ? 

Pythagore. Lale^on est unpeu forcee, un 
peu grossiere. 

Yarbas. Elle n'en est que mieux accom- 
modee a Tesprit obtus de ceux auxquels nous 
la donnons. 

Pythagore. Mais que repondriez-vous a des 
voyageurs moinS obtus , qui insisteraient sur 
une connaissance plus exacte desDielix adores 
dans Tlnde ? 

Yarbas. Nous lui dirions : 

« Nos livres saints cominen^aient par uri 
chapitre sur l'essence et la nature de Dieu $ 
mais Brachma , lui~m£me , a d<khire ces pre- 
miers feuillets. 

Pythagore. Je comprends $ mais si Ton 
insiste ? 

Yarbas. Quand le peuple nous presse de 
lui montrer Dieu , nous tracons un cercle (1) j 
et il s'en retourne satisfait , en prononcunt 
la lettre qui approche le plus du cercle* II 
croit fermement £tre heureux dans urte autre 
vie , s il repete, en quittant celle-ci , la lettre 
s sacree aui lui retrace Dieu , et a nous le grand 
cercle de la nature. 

Pythagore, Icidonc, comme ailleurs ,* les 
mots menent les homines* 



(0 Voyages de Dellotf. 
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Yarbas. Quelquefois nous marions la me- 
taphore i l'hieroglyphe ; par exemple , nous 
aisons : * Brahcina s'est endormi, et pendant 
son sommeil agite le monde a ete fait (1) ; 
le monde est le produit d'un mauvais reve ». 

Pythagore. Cette fiction en vaut bien une 

autre. 

Yarbas, Inhabitant de llnde , trop docile 
aux impressions du climat f se livrait a la de- 
bauche sans retenue 3 et sa sante lui rendait 
indispensable* de frequentes ablutions. Pour 
lui inspirer des moeurs plus pures , nous ert 
avons fait un precepte de religion , en lui di- 
sant : outre les grands dieux de la nature , 
U estquantite de genies (2) attaches par elle , 
et sous ses ordres , au service et a la con- 
servation de chaque element. II s'en trouve 
dans Fair, dans les entrailles de laterre , dans 
le feu. Les eaux da Gange ont aussi leur 
eenie , qu'on offer se , qu'on imte quand on 
se plonee au milieu de ce fleuve sacre avec 
une ame souillee. II faut etre piir pour avoir 
le droit de toucher a un element pur . . . etc. 
II en est resulte quantite de pratiques Supers- 
titieuses , pueriles , g^nantes. Notrfc but est 
1: t ka£o ,m»ftn. aniiille le Ganee , en sy 
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meux empreinte «„™ 

Indiens* et nous avons , par ee stratagems 
innocent , pourvu k l'entretien de 1 organi- 
sation physique et morale de ttiomme. 
Pythaqore. Zoroastre a tire un grand parti 
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(1) Voy. le Bagavadam. I. 

(2) Tertull. adv. Merc in. I. cap. i3- 
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de cette idee dans son plan de reTormo 
religieuse. 

s. C X I V. 

Suite. 

Yarbas. Nous professons, comme je te l'ai 
cleja dit , Pegalite de fait (i)$ nous avons cru de- 
voir en f aire un precepte politique , et en cette> 
occasion , nous n'usons d'aucun detour. Nous 
disons aux Indiens de ne traiter personne en 
esclave. Nous avons ecrit nous-m^mes sur le 
tr6ne de la plupart des monarques de l'Inde, 
aur les sieges elev6s des magistrats , et prin- 
cipalement sur la base du Lingam , cette lo£ 
premiere : & Malheur aux mortels qui ne se 
<;roient pas tous egaux (a) ». Nous estiinons 
que rien ne dispose mieux les homines les 
uns envers les autres , que de les accoutumer 
a ne se regarder ni inferieurs , ni superieurs. 
Et n'est-il pas absurde qu'il n'y ait qu*une 
fieule loi pour tout un peuple , et en m^me- 
temps , qu'on y admette des distinctions 9 
qu'on y souff're des inegalites de rang et de 
fortune. 

Pythagoab. Etes-vous ^cout^s ! 

Yarbas. Les basses castes , dans le cercle 
^troit^ou Tliidrarchie politique et religieuse 
les retient , vivent conformement au precepte, 
€t ma *S r ® * es exeraples reVoltans et contagious: 
des autres castes. Voilk les seuls succes que 
nous avons pu obtenir, 

(1) « Egalita de fait, dernier but de I'ordre social ». 
Condorcet , tableau de I' esprit humain , ouv. posthum. 
p. 029. 

(a) Diod. sic. iiv. II. bibl. Voy . le passage cite* ci-dossu*. 

n a 
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Pythagore. Cest d<£ja beaucoup. 
Yarbas. Pour preserver PInde du scandale 
de laisser de bonnes terres en friche , nous 
avons place toute Petendue du sol qu'arrose 
Tlndus , le Gange et les ruisseaux qui leur 
payent tribut , sous la sauve-garde immediate 
du culte. Nous avons prononce* notre male- 
diction sur tout guerrier qui oserait , d'une 
main sacrilege , porter le fer sur la person ne 
dun laboureur ensemengant (1) , et le feu sur 
le champ ensemence. Nous avons dit ; «. Qu'un 
arbre soit sacre f m£me sur le territoire en- 
nemi. Peuples riyaux, quoique tous freres ! si 
bon vous semble , massacrezs-vous pour yous 
entendre; mais ne souillez pas de votre sang 
impur le sillon sacre f depositaire des tresors 
soutiens de l'existence ». O honte pour Tame 
huinaine ! ce que nous n'aurions jamais obtenu 
au nom seui de la raison , nous est accorde 
a Taide d'une fable religteuse. 

Pythagore, Parmi tous ces Dieux , jet^s au 
peuple , pour servir de p&ture a son imagina- 
tion , n ? en distinguez- vous pas un digne du 
sage ? Si Ton vous demandait : qu'est-ce que 
la Divinite ! 

Yarbas. Cest une araign^e (a) , tirant de 
son sein (3) le fil dont elle forme la toile 



(1) Diod. sic. II. hco citato* 

(a) Mdm. de I'acad. des ins. torn. XXVI. z34 e* a35 * 

(3) Plusieurs passages du Vedam ne permettent pas de 
douter que le panth&sme soit le principal dog me de la phi- 
losophic et de la religion des Indiens. VUnivers est vich- 
notf(Dieu) Tout n' est que vichnou. V'chnou et Funivers 
ne sont essentiellement qu'un* 

D'autres passages des Sfiasters d£niontrent le matena- 
lisme des Indiens. 
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qui Penveloppe ; placed au centre de son ou- 
vrage ? elle en dirige toates les parties f et 
leur imprime le mouvementn^cessaire. I/arai- 
gneeet sa toile paraissent deux objets distincts j 
dans la v6alit6 , elles ne sont qu'une seule et 
m^me chose (1). Dieu a les deux sexes. Dieu, 
ou la nature (2), est et sera ce qui a toujours 

cte* (3). 

Pythagore. Cette definition sert de base k 
la science secrete des pr£tres d'Egypte, 

Yarbas. Un sujet aussi fecond , est suscep- 
tible des plus sublimes deveioppemens j mais 
nous en restons la , pour nous livrer tout en- 
tiers a la pratique des devoirs , de preference 
a la recherche des opinions : et c'est en cela 
que les Gymhosophistes different des Brach- 
manes et des Samaneens j les premiers e^ablis 
au midi de l'lnde ; les seconds entre le sep- 
tentrion et le couchant. Nous ne leur envions 
pas la gloire de connaftre les orbes celestes 
et leur influence ; comme aussi d'avoir fouille 
dans les entrailles de la terre , pour en rap- 
porter des metaux : car leur maitre Bracn- 
man , ou Brachma (4) , embrassait dans Fim- 
mensite de son g^nie les lieux les plus -e* leves p 
ainsi que les plus, profpnds. Nous ne sommes 
mSme pas jaloux de leur grand livre du si£cle 
des siecles . contenant l*explication de leura 

: 3 

(1) Lacroje. Christ, des Indes. p. 46a* 

(2) Tout.ce qui ae"te\ c'est lui ; tout ce qui est, c*eat 
lui $ tout ce qui sera , c*est encore lui. 

Pridre des Brahmes , traduit du Samscrit 

(3) Ek? ummeska. Ce seul mot exprime encore tout cela 
aujourd'hui chez lesGentoux. Voy. Holwell. a*, partie. 

(4) Voy. les historiens ambes , et les m£m* de 1'acQ.d. 
de* belles le tires, torn. XXVI. i>t~4 « 
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tables astronomiques. Nous ne pouvons pas 
dire comme eux le veritable de'gre de l'ele- 
vation du soleil ; et nous n'oserions jamais 
affirmer , comme ils font , que le soleil de- 
meure trois mille annees dans chaque signe 
(lu zodiaque , et que la revolution entiere est 
de trente-six mille ans. Ces grands resultats 
supposent necessairement d'exactes observa- 
tions et de longues etudes. 

Nous ne prenons pas sur nous d'aflirmer, 
a leur exempie , que la terre , apres que le 
soleil aura parcouru tons les signes meYidio- 
naux , sera tellement changee , que ce qui est 
habite aujourd'Jiui deviendra desert alors ; que 
le midi sera le septentrion ; que le septentrion 
passera au midi. Nons ne disputons point 
contre ceux d'entre eux qui pretendent que 
le monde se renouvelle a chaque soixante et 
dix millieme annee. 

Mais nous nous Jlattons de ne pas leur res- 
sembler, quand ils renoncen\ v . aux femmes (1) * 
et abandonment leurs enfans, pour e*tre tout 
a la sagesse. pile n'exige f tout au plus , que 
le sacrifice des richesses qu'on possede. Nos 
nioeurs n'ont point la rigidity des leursj ce- 
pendant , pourquoi ne renpncent -ils pas , 
comme nous, a l'usage de se faire servir? 
Faut-^l done des valets, quand on se contente 
de legumes et de fruits f 

Nous sommes f&ch^s de les voir rendre une 
sorte d*hommage a une pyramide , qu'ils disent 
renfermer les ossemens d'un Dieu : des astro^r 
nomes ne devraient rendre de culte qu'a des 
obelisques frappes des rayons du soleil. 



(1) St-Cl&nent d'Alex. strom. III. Porphyr, abstim. 
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Sans renoncer aux femmes , nous n'en ad- 
mettons aucune a Petude de nos principes ; 
nos hires , les Brachmanes et les Samaneens , 
fuient tous le commerce avec le second sexe , 
mais ils souffrent qu'il participe a leur genre 
de vie , si austere et si au-dessus de la fra- 
gile organisation d'une femme. 

Pythagore. Se laissent- ils voir par les 
etrangers ? 

Yarbas. Parmi eux , la secte des Hylobiens 
est la plus accessible. Ceux-ci sont voisins de 
'notre territoire. 

Pythagore. Ils recevront ma visite. 

Yarbas. Ce n'est pas ainsi qu'en agissait 
leur f ondateur. Toute sa vie , Budda fit un 
mystere de sa doctrine au peuple et aux 
femmes , merae a ses disciples ; ce ne fut qu'& 
5a mort que ces derniers seulemeiit surent sa 
pensee. 

Pythagore. Cest bien tard. 

Yarbas. «Imitez votre ma$tre , leur dit-il, 
fai garde* pour moi seul la verite tant que 
j'ai v^cu. II y avait du danger, et pour elie et 
pour moi. En ce moment, je puis enfin parler; 
je n'ai pas droit d'emporter la verite' dans 
ma tombe ; je vous la confie , avant de vous 
ouitter. En deux mots, la void ; il n'y a *Ien 
de r^el au monde que la vertu. Tout le reste, 
m£me les Dieux que j'ai pr£ches a la multi- 
tude , ne sont rien. J'ai toujours professe ces 
principes , en les deguisant sous les couleurs 
xausses de l'allegorie. Le trepas leve tous les 
voiles $ il delie ma langue et ma pensee... 
En verite , je vous le dis , des tiois cent 
trente millions de Divinit^s , tant superieures 



F^ftt , 



i*-****!-' 



2.02. Voyages 

cm'in&rieures , je n'en reconnais qu'uue seule 
ae reelle , la Vertu». 

Nous aimons k rendre hommage k Budda ; 
il meritait d'etre lui-mSme honore comme un 
Dieu , pour avoir dit que nos ames sont des 
parcelles de Tame generate , comme nos corps 
sont des parties de Tunivers (1). 

Pythagorb. N'est - ce point Budda , dont 
la m£re fut tou jours vierge (2) ? * 

Yarbas. II laissa courir sur sa personne ce 
conte absurde , et ne le dementi t qu'a ses 
derniers momens. Cette fable indecente lui 
valut une grande consideration. 

Pythaqore. Yarbas , quand done pourra-^ 
t-on rendre un culle a la Y^rite , ailleurs que 
sur les tombeaux ? 

Yarbas, La verite , sans doute est utile f 
n^cessaire aux hommes ; mais peut-£tre Test-; 
elle moins aux habitans de Tlnde qu'a tout 
autre peuple. Un heureux instinct , preferable 
peut-£tre i la raise »n la plus <Sclairee , les 
guide paisiblement par une pente douce. II 
est telle peuplade dans l'Inde , qui pourrait se 
passer de lois ; pourvu qu'on ne la troublat 
point dans ses habitudes innocentes. L'Indus 
et le Gange renferment , dans Tespace qui \e$ 
separe , des nations qui sont plutot de iiom- 
breuses families , n^es pour le calme , et n'ayant 
d'industrie que celle indispensable pour user 
des bienfaits de la nature $ exemptes d'ambi- 
tion , ennemies de la guerre , elles out hor- 
reur du sang , et consentent a passer pour 

(1) Brucker. hist, philosophiae. in-/?* 

(2) CfelUis Rhodiginus. Iv. 1. Hieronym. adv» Jovian* 
JI. 14. CUm. Alex. Strom. I. 
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n'avoir point d'energie , plutot que de se faire 
un nom par des meurtres. Le premier con- 
querant qui se presentera sera leur maitre ; 
erne leur importe ! ils ne changeront pas de 
caractere pour cela ; ils continueront a cultiver 
leurs terres , et a payer leur tribut, s'aperce- 
vant a peine s'ils ont change de sceptres. De 
telles moeurs desarment necessairement le 
vaiiiqixeur le plus feroce : et c'est ainsi que 
jios Indiens survivront a leurs conqueran$ , et 
traverseront les siecles , sans trop se ressentir 
des vicissitudes politiques. 

Yarbas mit un terme a notre entretien , en 
me disant : « Aime toujours, par tout et par- 
dessus tout la verite : en elle , resident la sa- 
gesse et le bonheur. Principa lenient, aime et 
pratique la vertu pour elle seule (i). 

Si tu veux descendre aux accessoires , adresse*- 
toi a quelques-uns de nos Brachmanes». 

Sur mes instances vives*et r&tere"es , ceux-ci 
me deroulerent le volume des Paroles secretes 
dont ils sont depositaires , et qu'ils renferment 
dans une roue astronomique recouverte d'un 
voile. Le chapitre sur Dieu n'est pas long, 
II consiste en un triangle (i) , trace dans un 
cercle. Le traite de la creation n'ofire a la 
lecture et a Petude que Pimage des doubles 
parties sexuelles. On s'en sert enccre pour de- 
finir Dieu. 

Le simulacre des organes g^neYateurs de 
Phomme et de la femme se trouve reproduit 



(i) Textuellement , renonce aux fruits des oeuvres. 
Bkaguat geeta. disc, prttlun. §. XLII. c'est-k-dire , 
agis bien sans interit. 
(a) Hist* du christian, dans fas lades, VI. 
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dans le sanctuaire impenetrable du temple Jos 
Gymnosophistes : une lampe a sept lumieres 
brule sans cesse devant ce symbole de la na- 
ture divinis^e. 

Je lus, ou plutot on me traduisit en Ian- 
gage vulaaire. que ce Dieu (Porgane gene>a- 
teur) est le pere (1) et la mere (2) des homines 
et de toutes choses. 

Pour donner au peuple une id^e sensible de 
rincommensurable nature , je lus qu*il faut 
compter sept mondes principaux superieurs, 
sept mondes principaux inferieurs. Cnacun de 
ces mondes n'offre pas moins de cinquante 
quadrillions d'heures de chemin a parcourir. 
lis sont habitus chacun diversement. 

Le second de ces mondes est celui des 
hommes. 

Le quatrieme est consacr^ aux Dieux : on en 
comptedix millions multiplies par trente-trois. 
Le silence le plus profond est Facte d'adora- 
tion qu'ils pre! erent a tous les autres cultes (3). 

On passe de Tun a Pautre de ces mondes se- 
pare's par des mers d'eau, d'air , de lait, de 
miel , et d'un liquide plus doux encore , ex- 
prime^ des roseaux(4). 

Pour faire comprendre au peuple ce que 
c'est que Peternite^ , je lus : 

« Plusieurs mille clins d'oeil (5) font une 
heure. 



(1) Generandi vim activam* 

(2) Principium generationis passivism* 

(3) Hoi well. p. 122. seconde partie. 

(4) Le sucre. 

' (5) Chez les Brachmanes , les dins d*oeil e'taient les 
premiers el&nens du calcul de la durcc du temps. 
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Trente jours forment un mois : etdouze mois 
composent Panned. 

Le premier et le plus ancien de tous les 
mondesadure cent quarante millions d'ann<*es< 

Le monde oh nous vivons est dge de trente- 
neuf mille ans. Lorsque la somme des durees 
de tous les mondes aura paracheve" vingt-kuit 
revolutions , le total de toutes ces somraes sera' 
un clin dVeil de Mtre universel , p£re et mere 
de toutes choses. 

Ainsi passeront les temps ancienset les temps 
a vf nir. Celui qui coule amena avec lui les 
sennens et les mensonges. C'est un melange 
de biens et de maux. II y a jient6t trois mifie 
annees ordinaires qu'il dure. 

Tout ceci est tire' , a Paide de la memoire - 
du grand livre de la loi ancienne , perdu de- 
puis une epoque imm^moriale j et ce grand 
livre renfermait precisement ce que l'homme 
est le plus curieux de savoir. 

Mais pour y suppleer , 1'Inde a les Kvres 
sammaneens, ou sont contenues plus de soi- 
xante sciences j Tastronomie en est une , et 
Tune des mieux traitees. 

Les interprStes ou les gardiena de ces livres , 
sont les plus austeres d'entre les Gymnoso* 
phistes. lis ne disent , ils ne font , ils ne pos- 
sedent rien de superflu, Boire dans le creux 
de leurs mains , est un de leurs pre'ceptes 
aomestiques. 

Le plus remarquable et le moins volumi- 
neux des livres sammaneens , est celui qui 
traite de la felicite de la vie. On y prouve , 
on y d^montre que l'homme peut vivre heu- 
reiix, sans le secours des religions 5 qu'il se 
b^rne k la pratique des rertus ! C'est presqu'un 
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outrage que de saluer <lu titre de prStres les 

Gymnosophistes indiens de cette secte. 

Les partisans de cette doctrine professent 
en effet plus que de l'indifterence pour le 
culte divin 5 mais en ni£me temps , ils se font 
r emarquer par une grande r^gularite de moeurs. 
II est un autre livre samman^en , dont on 
interdit la lecture , mfime aux premieres castes ; 
c'est la production d'un Sage, laboureur par 
etat. Apres avoir medite* sur les merveilles de 
la nature, en cultivant Fheritage de ses peres 
et de ses enfans , il concut Tid^e d'un volume 
enseignant la non-existence des Dieux , et le 
moyen tres-facile de s'en passer. II estiine que 
runiversalite" des choses 6tant composed d'Stres 
sinon tous semblables, du moins tons £gaux, 
ce serait rompre cette loi generate de l'ega- 
lit<§ , que d'admettre des ftres divin s sup<S- 
rieurs au reste. II n'y a point de difference 
entre ce qui existe et ce qui existe, entre un 
elephant et ie ciron qui se loge dans sa trompe, 
entre Dariuk et son eheval 5 ce sont des &tres 
aussi parfaits Tun que l'autre * chacun dans 

Son espece. 

La doctrine de ce sage, que le fimide Con- 
fncius traite de barbare , fait tacitement loi 
pour un grand nombre d'Indiens. Ce legisla- 
ted rustique tint ^cole pendant quarante- 
tieuf ann^es , sous diffeVens n6ms , et sous 
plusieurs voiles | mais ii se m^nagea assez de 
temps, avant de mourir , pour s'expliquer une 
fois en sa vie avec toute franchise. Ce ne fut 
qu'alors qu'il permit a ses disciples de choixy 
de fixer ses dernieres paroles sur des feuilfes 
de palmiers. 

On y lit en toutes lettres * 
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« La matiere premiere est le principe et la 
fm de tons les £tres. Tout est en elle $ hors 
d'elle , il n'y a plus rien ». 

On lui demanda un jour : « Pourquoi n'ad- 
mets-tu pas un Dieu ? » 

II repondit ; « La matiere occupe toutes les 
places 5 je ne saurais ou le mettre ». 

A ces differens traits , je reconnus sans 
peine un imitateur de Budda. Ce / sage a fait 
tout a la fois ecole et culte j par une bizar- 
rerie qui n'etonne pas , pour peu qu'on ait 
emcue" Fame humaine , celui qui ne croyait 
point aux Dieux pendant sa vie, le devint 
apres son tr^pas. 

Je lus dans ces mSmes livres une pri&re 
astronomique , a l'usage de la multitude. Uri 
Indien , de la caste du soleil , en est 1'auteur* 

«... Dieu , qui es la haute racine de toutes 
choses , et qui reside au-dessus des nuees (1) , 
nous t'adorons ! A tes quatre cdt6s f nous ho* 
norons tes huit ills bien-aim<5s qui en pro- 
duisent seize autres (ia). Nous honorons tea 
elnquante-deux filles qui sont soeurs (3) 5 nous* 
honorons aussi les puissances celestes qui pre^ 
sident au tonnerre , et les astres conducteurs 
qui surveillent la vie et les besoins de l'homme. 
Dieux tres-hauts ! que votre lumiere nous ac- 
compagne en tous lieux , pendant les heures 
du jour et pendant celles de la nuit ! R^glez 
110s travaux sous tous les climats ; et que cette 
invocation soit pour nous , comme l'eau dtt 
printemps pour les campagnes ! » 



(1) Le soleil. 

(2) La rhombe des rents. 

(3) Les semaines de r an nee. 
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Cette invocation est accompagn^e de danses 
analogues, executees , non par des vierges , 
mais par des filles youees au public (1). Elles 
iigurent la marche plus ou raoins rapide des 
danetes fixes et des etoiles errantes , corame 

Heliopolis , mais avec bien inoins de preci- 
sion et de solennite\ 

Ainsi que 1'Egypte, l'lnde cetebre tous les 
ans la lete du soleii et du Gange (2). Celles de 
ces solennites qui out lieu pendant la nuit , 
sont remarquables en ce que les danseuses 
ex^cutent les mouveraens les plus prompts , 
sans repancjre Thuile de plusieurs petites lampes 
placees sur leur t£te. Cette danse des lampes, 
fort ancienne aux Indes , est d«*ja cqnnue dans 
Tlonie (3) 5 mais l'esprit de la fSte n'y est point 

passe. 

II est une sorte de sages pr£s du Gange (4) , 
qui n'ecrivent jamais /et ne lisent point j ces 
liommes doutent de tout , except^ de ce qu'ils 
voient et de ce qu'ils palpent eux-m@mes. lis 
dedaignent la renomm^e , comme chose trop 
peu certaine et stijette aux e>enemens. Etran- 
gers aux revolutions politiques, ils ne s'occupent 
que d'eux et de leur famille f et se maintiennent 
neutres pour tout le reste. Ils vivent a Pecart, 
dans le sein des for£ts (5) , et ne travaillent que 
pour exister. On les rencontre assez souvent 
plonges dans la meditation le long des fleuyes(6)w 

r" 

(1) Les bayadere* de l'lnde , surtout celles de Surate , 
leur ont succede. 

(2) Abrah. Roger; p. 226. 

(3) Voy. le rheteur Alciphron , lettres grecques* 

(4) La porte ouverte de Roger. IV. p. i* 

(5) Herodot. III. 

(6) Idem. VI. ~ 

Les 
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Les Paroles secretes renvoient souverit & 
recole de ces sages qui ont beaucoup d'affi- 
nite avec les Hylobiens. 

On memonird dans ces volumes sacre'snn 
hieSroglyphc iqui se rapproche, pour le sens . 
du serpent d Egypte , mordant sa queue : c'est 
un enfant assis qui joue , en introduisant dsins 
sa bouchelegros orteil de son pied gauche (i) 

T. 8 "/ 1 !^ ^^ ^' comme surceux 
du Nd, de l'eterniteS de I'Univers. 

Aux Indes aussi , comme en Egypte ie lug 
que Dieu est l'ame de tout (2),% Tout lui- 
mSme (3) ; il est la graride octave , ou l'ame 
des nuit mondes : opinion qui rappelle le 
savant systgme des Caldeens (4). 

Ces mSmes livres secrets parlent d'une divi- 
nity mere , d'une femme qui accoucha et des 
Dieux (5) , et des hommes et de toutes les autres 
choses. lis la nomment puissance supreme 
parachatti 1 C'est encore la nature. * 

Les epouses enceintes Finvoquent tous les 
matms et tous les soirs. On leur fait pronon- 

arce possible 
. Parachatti 

' 7. — "^ pins prompte 

dehvrance est poiir 1'ordinaire le resuftat hen- 
reux deees violentes exckmatifcns. 

Le volume' des peintures de la parole secrete 
offre encore tin tableau qui me parut digntf 
detre m^dite. Representez - vous , mes clfere 
-* 

(1) Abrah. Roger, la parte ouverte. p; 1A1 , 

(2) idem, note & la page 142. 

(3) Idem. p. ify m 

(4) Idem. p. 148. 

(5) Leitres tdifiantes. IX«. recuciL p. & 

2ome II I 4 r q 
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disciples, dix vases d'argile et remplis d'eau (i) r 
rellechissant le soleil qui lu5t au-djssus (2) j 
en sorte que cet astre est multiplie autant de 
fois qu'il y a de vases (3). 

On m'en donna plusieurs explications qui 
rentrent Tune dans l'autre : 

« La nature se modele dans ses ouvrn j*es ; ou 
bien riiomme et les autres ceuvres sont for- 
mes a Timage de la nature : ou bien encore -« 
le tout et ses parties se ressemblent ; ils ne- 
* different que au plus au moins ». 

Voici une autre page de ce livre de la parole 
secrete : « Mortels ! ne vout, ebutez point dans 
vos grandes entreprises. Rappelez-vous done- 
que , seulement pour faire l'homme (4) , Brach- 
ma s'y prit a trois fois : <Jeux fois le Union 
de la terre lui echappa des mains. 

Mortel , sois sage (5) ! Le sage , a lui seul , a 
autant de force quo due mille elephans. 

II est parle* dans ce volume d'une ancienne 
fete de ragneau ou solaire, a l'approche du 
premier des astres au signe du belier. Les 
Brachmanes etouffent le jeune quadrupede, 
en s'ecriant par forme d'invocation : Soleil! 
Soleil I sois le sauveur du mondeetde tanne'e. 
Puis , on depece la victime en douze parts y 
autant qu'il y a de rnois. 

On y recommande la celebration d'une autre 
6olennite , bien plus importante et profitable. 
Tous les ans , le soir d'un jour marque , les 



(1) Expression num^rale indefinie. 

(2) Lettres e*difiantes.lX. € . recueil. 171 1. tn- 12, 

(3) Symb. des Brakmes. Sonnerat , v oy. uux Indet, 
<4) Lettres ddif. IX e . recueib 

(i) Bagavadam. V. 
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peuples de PInde sont invites a se rendre par 
famille sur les rives du Gange, ou sur les Lords 
de toute autre riviere , si ron se trouve trop 
eloigne du fleuve saint. La , le chef de chaque 
famille declare tout haut les fautes coramises 
pendant Tannic parses enfans j il prie le soleii 
et ses compatriotes de les leur pardonner * 
promettant bien de les eviter a l'avemr. En 
pronon<jant cet aveu f il plonge une conque 
dans le fleuve, la remplit creau qu*il verse sur 
sa te*te et sur celle de toute sa famille. Les 
assistans terminent la fete, en se pressant dans 
les bras les uns des autres* 

Je finirai 1' analyse du volume des paroles 
secretes ecrites , en rapportant l'opinion des 
Brachmanes sur les ames : ils pr^tendent qu'elles 
ne sont autre chose que les germes ou les 
semences des &tres. 

Cette assertion hardie me semble avoir de 
la^ nrofondeur, et me plaft par sa belle sim* 
plicite. Ils disent aussi : « L'ame est Dieu (1). 

Je m'etais promisd'allera la dexouverte d\m 
Hylobien. Les gymnosophlstes de cette secte 
vivent errans a quelques mille pas deBrachme* f 
dans des iieux deserts (2). Aprils plusieurs {ours * 
de fatigue vaine, fen rencontrai un. 

Pythagohb. Sage ! je viens a toi de bten loin, 
pour apprendre a me conduire; parmi les 
homines (3). 

(1) Symbole des Brahmes % dans le voyage de Scmnerat 
aux Indes. III. 14. 

(2) Herodot. III. 106. 

(3) On distinguait deux sectes principates de Gymno- 
*dpnistes : les Brachmanes et les Kylobiensj ceu±-ci 
IWyaicnt le commerce des kommes. * 

Strabo. geogr. XV* 
O % 
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L'Hylobien. Je t'apprendrais plut6t a Vetk 
passer. 

Pythagore. Avant de les fuir f tu les as 
connus. 

L'Hyx.ob*bn* Beancoup trop pour leur 
honneur. 

Pythacore. Tu as pris une resolution bien 
extreme, ce me semble, 

L'Hylobiek. Toute simple , au contraire. Ua 
veritable Brachmane (1) hylobien est an homme 

3ui sait se suffire et vivre avec lui seul. Faut* 
tant d'eflbrtt pour cela? Te sentirais-tu 
d'humeur a passer ainsi sur la terre le mo- 
ment de ton existence ? 

Pythagorb. Pas encore* * 

L'Hylobien. Tu estimes done assez les 
homme» pour ne pas* craindre de vivre parmi 
eux impun^ment i" Eh bien f restes=y . J*al £a*it 
moil devoir en t'overtissaat dct danger. 
Adieu, 

Pythagorb. Permets .* . . •> 

I/Hyi.ob?en. Que mer veux-tu de" p%irf ? 

Pythagorb. Te rapprpcher de nos sem- 
blables pour les rendre meilieurs. ^ * 

L'Hyxooten. Displut&typour me renctre pire* 

Pythagorb^ La nature lie nous enjoint fas , 
quand elle nous place sur ce globe > %l &'v de- 
xneurer isole*. , 

L'Hylobien. Elle n r a pas dit aux hommes 
plus qu'aux el^phan* r «* Voitovivrez en foule, 
pour vouscorrompreplufrvtteparle contacts. 

(i) Brac&mane , ou Brame , vient du m<\t brum , qui * 
Jans la Ungue eavanto des bides , tiguifie uii konme eclai* 
*6 , prudent f qui fait ae coaduire ltn-m£me. 

E>€il«ndei, hist, crit.de la philosophic* torn. I. p. 96. 
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Pythagorb. Quel bien faiies - vous sur la 

terre? 

L'Hyiobib*. Si le bon exeraple est un bien , 
nous nous flattons d'etre utiles. En nous pre«* 
nant pour modules , les homines^ auraient, si 
jior plus de lumieres, du moins plus de 

boaheur. 

. Pythagorb. Quelquefois ne vous repentez-* 

yous pas du parti que vous avez embrasse' ? 

L'Hvxobibn. Puisque nous y tenons. 

Pythagorb, La crainte de passer pour in- 
constans. . . f 

L'Hylobien. Que nous importe ce qu'on 
peut dire de nous ! Les £chos de la societe 
1 civile ne nous aifecten( pas plus que ceuxde 
nos solitudes. 

Pythagorb. Ce doit fitre une profession bien 
p^nible , que celle de hair les hommes. 

B'Hylobien. Je ne les hais point ; je les f uis. 

Pythagorb. Le Gauge n'est un ileuve bien- 
faisant que par la reunion de tous ses flots en 
un seul courant j il en est de m£me de Pes- 
pece humaine. 

LHylobien* Pas tout -k -fait; assur^ment 
i les eaux de PEuphrat© sont plus innocentes 
que les habitans ae Babylone. 

Pythagorb. Dans le raonde , on suppose 
aux Brachmanes hylobiens plus d'amour pour 
la singularity que pour la sagesse. 

L'Hylobiebf. A la bonne heure Ma ve>tte 
est qu'il n'y a dans notre genre de vie ni sa- 
gesse , ni singularity , mais seulement de la 
prudence. 

Pythagorb. Et depuis quand les Hylobiens 
f brment-ils bande a part ? 

L'Hylobien. Nous Fignorons , ne tenant 

O 3 
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point registre du nombre de nos jours. Nous 
n'avons et ne consultons aucun caiendrier , 
pas plus que d'autres livres $ ingenieuses su- 
perfluity ! Le soleil est notre seul mattre de 
chronologie $ enfin nous nous faisons une loi 
de n'avoir rien de commun avec les usages de 
la societe civile a laquelle nous avons renonce\ 

Pythagore. Quoi ! vous ne laissez sur la 
terre aucune trace de votre existence ? 

L'Hylobien. Pas plus que la nacelle qui 
sillonne l'Euphrate. Les liommes les plus af'f a- 
mes de reputation , avec tous leurs efforts pour 
en obtenir une , et la rendre durable, ne sont 
gu^re plus avances que nous. Qu'est-ce que 
plusieurs siecles de renommee, quand on pense 
au temps sans bornes ? 

Pythagore. Etesrvous beaucoup ? 

L'Hylobien. Pen $ si nous Prions beaucoup f 
nous cesserions bient6t d'etre ce que nous 
sommes. Beaucoup d'hommes, meme de sages, 
entass^s dans la iueme enceinte, necessaire-r 
ment deviennent peuple t6t ou tard ; des 
lors ils ont besoin de lois et de rois , ou de 
magistrals. Le beau spectacle que celui d'un 
troupeau d'hommes sous la verge d'un ou de 
plusieurs de leurs semblables ! Cest ce que 
nous avons pretendu eviter , en nous isolant. 
Tou jours le sage f ou celui qui $cut le de- 
venir , preferera la solitude k la multitude. 

Tu ne te souci% done point d'etre San- 
nyasee (1) J 1 

Pythagore. Je voudrais pouvoir faire mar- 
cher de front, et sur la meme ligii»3, la. pensee 
et le mouvement , la meditation au sein des 

(1) En langue santscrite , veut dire $olUqire % 
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deserts, et Pobservation au milieu des peuples. 
Je pense qu'il n'est pas impossible d'etre seul 
parmi la foule. 

L'Hylobien. Vis dans le bruit; moi, je pre- 
fere voir s'^couler paisiblement les six saisons 
de chacune des annees de ma vie (2). Je per- 
siste a demeurer ici, loin des homines, et im- 
passible , comme la froide montagne Hde- 
ma/ay (2). Adieu ! sois sage et bon, autant 
qu'on peut P£tre parmi les insenses et les 
xnechans ! 

s. e x v. 

BUcher d'un, Gymnosophiste. Tytkagpre et 

Confucius. 

L'evknemknt dont Yarbas m'avaitpr£venu, 
ee preparait dans Brachmd (3) , et d^ja le jour 
en approchait. La surveille, nous vimes accou- 
rir un grand train de chars, de chevaux et 
d'hommes venant de la Perse* lis ^taient char- 
ges de presens pour les Gymnosophistes. Je 
reconnus bient6t Sisimethres, porteur d'une 
missive du roi Darius a Yarbas, et accompagnd 
de Zoroastre lui-m&me. Je ne m'attendais pas 
a ce dernier incident. Zoroastre avait pres de 
lui Ostane , le premier de ses disciples , et 
Sylax g^ographe (4) carien, charg^ de recon- 

(1) Les Brach manes et le peuj>le indien aussi divisaient 
Pannee en six parties de deux mois chacune. 

(a) Mont 9 couverts de neige , servant de liraite a L*Inde 
et a la Tartaric 

(3) Aujourd'hnt Canje-Varam , selon les conjectures 
sayantes de Danville, gdogr. de I Inde* 

(4; Herodot. IV. 

O 4 
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naitre le pays , pour faciliter une invasion pro- 
jetee par le fils d'Hy stapes. 

Cette brillante ambassade sollicitait une 
prompte audience. Elle lui fut accordee pour 
\e soir du sur-lendemain , dans la place publique 
du chef-lieu des gymnosophistes , sur la rive 
du Gange, Un bucher pr£t a §tre allumd s'ele- 
vait au milieu. Autour , on pratiqua des gra- 
dins circulaires , sans aucun emplacement dis- 
tingue. On s'assembla , sans tumulte , au son 
d'une cloche (i). Le concoursdes assist ansetait 
prodigieux. Jamais Ja petite ville de Brachme 
n'avait donne asile a tant dp monde a la fois. 
Outre Tambassadeur de Darius et sa suite , 
Zoroastre avec des Chaldeens et des Mages i 
une f'oule de Samameens et de Brachmanes, 
invites par les gymnosophistes , s'etaient em- 
pressee de s'y rer.dre au$si, Plusieurs milliers 
d'Indiens attires par le double spectacle qu'on 
avaitannonce, accoururent de toutes les regions 
les moms eloigners du (Jange. Tous les gym- 
nosophistes se reunirent , de leur c&te , assistes 
de trois mille Gangerides } peuplades , en- 
dela du fleuve dont elles portent le nom avec 
orgueil 5 ils avaient vouiu composer une garde 
aux sages de Brachme, etetaient venu mon- 
tees sur leurs elephaiis qui rest£rent aux portes 
de la ville. 

Yarbas donna au plus ieune de son 6cole 
la lettre que Sisimethr£s lui avait remise de 
la part du roi persan. Le jeune disciple s'aj)- 
procha d'un flambeau , le seul qui ^clairait 
cette vaste scene , et qui ne devait servir qu'a 
mettre le feu au bucher. On fit un grand silence f 

1WM1W— IWHMI^m ■ ■■ m i ■ ■ 11 ■ ■ —M il— — ^^■^—■^■■IM— ^Mapp——* ^^■J.^^1 II ' II — ^ W iwi 1 "^i m i^i ■ — ■ » ■— ■—^M—— *W " ' H ItfPW—*—* - — —**y 

(1) Porphyr. 
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pour ne rien perdre de la lecture de cette 
missive inattenaue. J'etaisderriere Yarbas avec 
mes trois compagnons de voyage. 

Darius , Jils dHistapes , roi des Perses 9 
Au sage Yarbas , et a tous les Gymnor 
sopkistes* 

«Elu par la nation persane pour occuper 
le trdne du grand Cyrus, apres la mort pre- 
cipitee de Cambyse , son successeur , je ne puis 
commencer mon regne sous de plus heureu* 
auspices qu'en rendant un tribut d'hommage 
aux eymnosophistes du Gauge. Le choix d'un 
grand, peuple honore sans aoute ; le suffrage 
(Tun petit nombre d'hommes eclair^s est encore 

f>lus honorable, Je vous depute Sysimethr£s 
'homme le plus recommandable parmi les 
grands de ma cour , pour obtenir que plu- 
sieurs d'entre yous veuillent quitter pendant 
quelques mois vos retraites paisibles , et venir 
ajouter vos instructions a celles que Darius 
a deja reclamees et obtenues de rarchimage 
Zoroastre. Un roi ne saurait s'entourer 
de trop de lumieres. II serait venu lui-m&ne , 
si le soin de ses nombreux £ tats , lui eut permis 
de s*en absentef . L'archimage Zoroastre s'est 
joint a la deputation pour la rendre plus solen- 
nelle encore. Eleve des gymnosophistes , il a 
saisi avec empressement cette occasion pour 
rovoir ses maitres , leur renouveller sa recon- 
naissance et leur proposer en son nom et au 
nom de Darius , un rapprochement entre deux 
doctrines dont la raison est la base commune. 
Et pourquoi la Perse et Tlnde ne se commu- 
niqueraient-elles pas reciproquement leurs lu- 
mieres et leurs productions ? Le successeur de 
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Cyrus et de Cambyse, l'heritier de la gloire 
et des forces de ces deux conquerans de TEu- 
phrate et du Nil , verrait avec peine les gyin- 
nosophistes se refuser a cette invitation, et 
en dissnader lespeuples de 1'Indus et du Gauge. 
Darius ne leur disslmule m&me pas qu'il pourra 
bien se resoudre a venir pour leur reiterer cette 
iuste demande , et m&me en cas de refus , pour 
l'appuyer au besoin , par ses armes toules 
puissantes ». , 

Un moment de silence suivit cette lecture ; 
bient6t il fut interrompu par le bruit sourd 
aui parut venir du c6te des Gangeritles , in- 
aign^s des menaces qui terminaient la missive 
de Darius. 

Yarbas prit la parole : « Toi , le plus recom- 
mandable des .grands de la cour du roi des 
Perses, retourne dire a ton maltre Faccueil 
fait a sa lettre par un peuple que Sesostris 
et Cyrus n'ont pu dompter. Le chef des gym- 
nosophistes du Gange devrait , peut - etre , 
borner la sa reponsej il veut bien pourtant 
ajouter quelques paroles. Sysimethres , ton 
maitre nous fait part de son aveneinent 
au tr6ne de la Perse : Que nous importe f II 
reclame nos lumieres : N'a-t-il pas celles des 
mages ? II menace le Gange du joug impose 
a PEuphrate et au Nil : De quel droit ? Pour- 




idependance. 
seule loi est de ne point violer celle de la 
nature. Qu'y-a-t-il de commun entre le iho- 
narque de la Perse et les gymnos.ophistes de 



(i) L'abbe Guyon., recueil $ur I'Inde. 
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Tlnde? Nous laissons les oiseaux voler tran- 
quillement dans les airs , les animaux se pro- 
mener dans les campagnes , les poissons nager 
dans le sein des eaux : Vient-on jusqu'ici pour 
troubler la paix des horames r Nous ne crai- 
gnons ni le f Void , ni le chaud , ni les torrens 
de pluie , ni les temp&tes , ni les princes maL 
intentionn^s. Nous ne provoquons point les 
etrangers 5 nous ne savons mchne pas manier 
les armes. La seule pensee d*un homicide nous 
fait fremir. Nous n'avons a combattre que la 
fortune ennemie ; mais ses coups portent a 
faux sur nous, attentifs que nous sommes a 
ne rien faire contre les destinies. Par quelles 
sortes de ravages les ancetres de Darius ou 
ses predecesseurs n'ont-ils pas desole la terre ? 
devores d'avarice et d'ambition , que de sang 
repandu par leurs mains ou par leurs ordres ! 
lis out viole les tombeaux. On les a vu courir 
avec impetuosity vers Fendroit ou le soleil se 
leve , comme pour l'arr£ter de la main. Pas 
plus que soleil , nous ne craignons les invasions. 

Contens de ce qui croit dans nos contrees , 
nous n'allons point chercher les productions 
d'un climat nouveau. Rien ne nous touche 
autant que ce qui nous est propre. Que Darius 
nous imite ! 

Zoroastre voulut parler 

Yarbas. Quant a toi , te proposes-tu d'etre 
le Cyrus, le Cambyse des l^gislateurs ? Vou- 
drais-tu conquerir et soumettre a ta loi Tlnde 
en-de^a et au-dela. du Gange ? Tu n'y reus- 
siras pas mieux. Nous ne te permettrons pas 
m&me d'ouvrir la bouche , puisque tu iais 
cause commune avec Dan us , dans sa lettre. 

Avant de vous congedier, recevez une der- 
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niere lecon dans la persorme de Tun de nous. 
Des homines , dans la balance desquels la 
vie et la mortsont de poids egal, nese laissent 
pas facilement gagner , ou intimider » . 

Zoroastre voulut encore parler: Yarbas ltd 
fermade nouveaulabouche, en disant : « An- 
cien disciple des gvmnosophistes, faut-il dono 
te rappeler au devoir du silence ? Ecoute , 
observe et profite. 

On amena une jeune Indienne qui venait de 
perdre son mari(i); paree de ses plus beaux 
habits et de guirlandes , aocompagn^e des 
parens de son eppux et des siens qui portaient 
plusieurs torches resineuses allumees , elle 
6'avan^a vers Yarbas : « Chef reverb des gym-r 
nosophistes ! dit-elle , recois ma declaration de 
la ferme volonte' cuje suisdc partagcr vivante 
le bucher qui va consumer et reduire en cendre 
les restes inanimes de celui qui partagea ma 
couche(2). Regoii. en offrande ces deuxenfans 
qui nous survivent $ adopte-les $ qu'ilsretrouvent 
leur pere en toi ! » 

A peine eut-elle acheve son discours , un 

tymnosophiste , nomine* Hostanis (3) , vtku 
'une longue robe d'asbeste et portant a la 
main un flambeau allume{4)» s*avance a son 
tour vers Yarbas et dit : « Une loi du pays , 
injurieuse peut-£tre aux femmes (5) , leur iait 
un devoir de cesser de vivre en me'me- temps que 

(1) Quint Curt, VIII. 

(2) Properce , ilig. III. 1 1 . 

(3) Barigny, acad. des inso hist, torn. XIII. in- »2. 
p. 240. 

(4) Ou amiante , lin incombustible, 
(ij Casaub. acfStrab. ^LY t geogr* 




£tj*j$ww* ■ " ' 






I> E PYTHAGORE. .221 

leurs ^poux ; une autre loi plus sacr^e , puis- 1 
qu'elle est plus raisonnable , lui sert de correc- 
tif : elle autorise un gymnosophiste (i) a rache- 
terparson trepas volontaire celui de la veuve (2). 
L'iiifortunee courageuse ici preterite est jeune, 
belle, tut toujours iidelie, et a deux enfans. 
Moi , j'ai ve*cu, Je suis seul sur k terre. L'age 
m'y rend inutile. Bientck j'y serai incomrnodL 
Cest a moi de mourrir .... a moins que Zo- 
roastre, mon eleve, ajouta Hostanes- apres un 
leger repos et avec un sourire malin , k nroina 
que Zoroastre ne me dispute le me>ite dusacri-» 
fice (3)* Ce devouement vaudrait bien tous les 
prodiges qu'il a deja faits et tous ceux qu'il 
doit f aire encore a la cour des monarques de 
Perse. Mais non ! Qu'il se conserve , pour 
confirmer a Darius la r^ponse de sa missive 
royale I Des hommes qui ne redoutent pas la 
morteraignent encore moins les vivans. Adieu ». 
En prononc^ant ces dernierea paroles, il se 

* itr 1 1 I, 1, _ -, . , . . n r . 

"*"" ' ■ m o w m i un wm 

(1) Zarmanochegas repeta Fe ra^me spectacle dans* 
Athenes. On lui compos a cette ^piiup-ie : 

Cy git Zarmanochegas 

Indien , 

jLequel, 

Suivantla coutume 

De p£re en fils , des lndierts , 

De $oy-m6me s'est immortalise'. 

Strabo, XV. geogr. 

(ft) Quand le mari meurt, la femme doit aussi mourir. 
Laporte ouverte d'AbraK. Roger, p. 121. in-4. . 

(3) Genus celebratae illic etprdpe in religionem versae 9 
sapientiae deditum, voluntarid semper morte vitarn ac* 
aenso prius rogo finit. 

Plin. hist* nat. VI. *<j« 
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coupa les clieveux et la barbe , que lui avait 
demand es un ami , qui Fassistait a ses der- 
niers mornens ; puis prenant dans le creux 
de ses deux mains reunies, de Peau du Gange, 
il en lit une libation sur son bucher. Ensuite, 
il embrassa etroheinent Yarbas, ainsi que la 
veuve et ses deux enfans , qui Fappelaient 
leur second pere, puisqu'il leur conservait une 
mere. Je le vis mettre le feu aux quatre angles 
du bucher , et apres en avoir excite la iiamme 
avec un eventail de plumes, il y monta, et 
avant de s'y coucher, tendit, ironiquement, 
la main a Zoroastre , en lui disant : « Viens 
ici , pres de moi ; il y a place pour deux 
mortels , qui tiennent plus a l'estime qu'a la 
vie . . . ; du moins, emporte de ma cendre, que 
ce veternent d'asbeste tiendra separee de celles 
du bucher ; fais-en part au roi de Perse ; elle 
vous guerira , peul-ekre , de la maladie des 
conquetes et des rt formes ». 

II put a peine acliever; Ja flamme , non pas 
la douleur (1) , Fempeeha d'en dire plus. II 
se concha, s'etendit sur le bois incendi^ , et 
se laissa bruler ainsi , sans laire aucun mouve- 
ment , et gard ant ton jours la meme attitude (2). 

Sysimethres , Zoroastre et leur suite , n'at- 
tendirent pas l'extinction du bucher $ ils pro- 
fiterent de Fivresse universelle des assistans , 
pour sortir de Fenceinte , et se mettre aussitot 



(i> Quint-Curt. XIH. 9. Strabo. XV. geogr. Mon- 
taigne , essais. II. 29. 

(si) Zenon disait 5 « Paime mieux voir un sage de l*Inde , 
quand il se brule hii-m£me , que d'entendre des lemons 
plnlosoplikjues sur la Constance ». 

Clement Alex. Ptohm. II. 
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en route. Yarbas ne parut pas remarquer leur 
retrake a petit bruit , qui ressemblait a une 
fuite honteuse. Le chef'de la nation gangeride 
ne les avait point perdus de vue un seul ins- 
tant ; il donna le signal a ses companions 
d'armes; ils monterent leurs elephans et afferent 
se poster sur la route de Pambassade , com me 
pour lui f'aire honneur $ c'etait pour dire a 
Sysmiethr^s : « Ton roi ne sait done pas epie 
la vue de nos seuls elephans fit rebrousser 
cliemin a ses anc&tres ; dis lui , qu'avant 
d'aller troubler la paix de nos Gymnosophistes , 
il nous trouvera sur son passage ». 

Zoroastre parut moins intiinide de ces me- 
naces que Pambassadeur. Nous apprfmes qu'il 
obtint un succes brillant , avant de rentrer en 
Perse. Cent mille Indiens ein brasserent sa loi 
nouvelle (1). 1 

Je sejournai quelcme temps encore a Brach- 
me, apr£s cette solennite singuliere , etqui, 
renonvellee a dif'ferentes epoques , imprime 
dans Pesprit du peuple une grande veneration 
pour les sages du Gange. Jadis on immolait 
tous les ans (2) , un nomine sur ses rives, en 
Phonneur du fleuve. lis y substituerent ce 
sacrifice volontaire. 

Je leur rendis mes actions de gr&ce (3), ainsi 
qu'ames trois compagnons de route, les mages 
(PEcbatane. 

C'est avec beaucoup de peine que je pus 



(1) Zend-avesta d'Anquelil. torn. II. in 4°. 

(2) La porte ouverte d'Abrah. Roger, u. a5i. iis-4°. 

(3) Les Bramines ont conserve jusqu'a fa me'moire de la 
vUite qui leur a ete* rendue par Pythagore. 

Paw 1 recher. sur hs Egypt, p. !„».!* 
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obtenir quelques momens d'entretien avec 
Confucius, la veille de son depart pour re- 
tourner dans sa patrie* II m'eut marque^ moins 
de reserve , si je me fusse determine a en 
faire le voyage avec lui 5 mais sa raison froide 
manqua de moyens pour me persuader. Ii 
ne put me refuser ce peu de details sur la 
situation presente de son pays. 

Cest tine vaste region , sous un climat plus 
prbpre peut-6tre a la sagesse que tout autre. 
Nous sommes tres - anciens sur la terre , et 
nous ne comptons que trois legislateurs de 
marque , Fohi , Yao , et Yu 5 mais la cour 
des rois est une peste ptiblique , qui corrompt 
les meeurs , a mesure qu'elles se r^generent j 
e'est tou>ours a recqmmeneer. 

Sans me perdre clans la Hue , je crois avoir 
trouve* sous ma main un principe , simple 
comme la nature , et aussl fecond. A l'aide 
de ce principe , j'espere rendre un jour a 
ma patrie le veritable lustre qu'elle a perdu, 
et dont on ne sent bien ^absence, qu'apres 
>s'en e*tre e51oigne\ 

Je medite done de donner pour base aux 
lois politiques I'autorite' paternelle et le res- 
pect filial , et par la suite , stf bstituer le cultg 
des anc&tres acelui des divinites populaires (j). 

Pythagore. Tu auras de la peine k faire 
jrevenir le peuple sur ses pa*. 




qui 

trois t . A 

cxel quiy tient lieu de la plus haute divinity, et on n'y 

pfomet d'autre bonheur que dans cette vie. 

Diet, hist, Hit. et crits par 1'abW Baral. 1758. in 8°. 
6 vol* 

Confucius. 
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Confucius. Je placerai son Dieu si haut: 
quil n y pourra atteindre. Je diviniserai le 
ciel mgme (1) : mais en m6rne-temps je rap- 
pelleraj les Chinois aux sentimens les plus 
naturels du coeur. Placee entre ces deux objets 
la multitude aura recours plus souvent a celui 
qui se trouvera plus pr£s d'elle j et il est pos- 
sible qu elle n'ait un jour d'autre cuke que 
la pi<k<§ reconnaissante envers les chefs de 
famille. C'est la le but ou je vise* 

PYTHAGORE.Je t'en fSlicite * sans osef t'as- 
surer du succ^s. 

Confucius. Cetteid^e , que je crois erande - 
me concentre tout entier en irioi $ je ne veux 
uoint lftcher prise 5 je vais me renfermer pour 
la murir. Adieu. r 

S. C X V L 

Voyage a la Taprokane. Topographie de 
cede ile". Mmurs des insulaires. 

En cfltoyant le Gauge, je dirigeai ma route 
vers soli embouchure , ayant pour guides 
quelques centaines de braves Gangerides, qui 
sfe rfctiraient chez eux , dans le voisinage de la 
mer des Indes (2). lis me firent monter 4 par 
honneur , sur un superbe <£tephant blanc , dans 



(0 Les ouvrages m Sines de Confucius confirment 1© 
sentiment de ceux qui croient qu'il ne conaaissait point 
de Dieu , puisque le supreme 6tre , selon Iui , est le 
ciel , le ciel materiel. 

Laloubere prouve que Confucius n'avait point d'idee 
de la Divinity. Voyag* de Slam. torn. I. 

(2) Aujourd'nui leroyaume du Bengale, dans le MogoL 

Tome III. p 
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la Force de l'age ; il n'avait qu'un siecle (1). 
lis appellent barro ce puissant quadruple (2), 
comme pour dire que c'est une tour um- 

bulante. 

Comme le Nil , le Gange se divise en phi* 
sieurs canaux , avant de se perdre dans les 
grandes eaux du golphe qui porte son nom. 
On m'assura de nouveau que le Gange et 
VIndus etaient distans Pun de Pautre de cent 
mille pas d'homme, multiplies partrente (3). 
Plusieurs de cette peuplade aguerrie , qui 
s'est de>ou<£e voloritairement au service des 
Gymnosophistes , temoins de Taccueil que j'en 
avois recu i voulurent s'embarquer avec moi , 
et me servir de conducteurs jusqu'a la la- 
probane (4) , que je desirais connaStre , d'apres 
sa renommeSe ; ils ne* me laisserent manquer 
de rien ; l'ami de nos amis , me dirent-ils , 
sera toujours le n6tre. Tu ne parais pas 
£tre de ces hommes qui , parce qu'ns sont 
un peu plus savans que le peuple , le me- 
prisent ou le trompent. Tu assembles a nos 
peres adoptifs de Wchme. Voilk comme il 
nous faut des pr&res et des ma ? istrats ; Chex 
eux I'exemple est tou>ours a cote de la le^on ! 
ils sont iios yeux , nous sommes leurs bras : 
ils donnent tout leur temps a notre instruc- 
tion ; tout notre sang est pour leur defense. 
Pourquoi n'en est-U-pas de mfeme par tout i 

ix\ On poru la dure* de ^existence de ce quadruptdft 
iuwiu'a trois cents et memo cinq cents an*. Lea histonens 
iatJralistea s Wrdent Ueur donner au mdinsdeiii: cents 
^eea de yie. Strabo. XV.geogr Diod .wi. II. bibl. 

(%\ Hadr. Relandi dissert, pars I. 1 706. i#t-» . 

'ft\-Tf.UMtabL$teodoshimes,*tVUn. hv. VI A. nat. 

(4> Anjpurd'hui Ceylan. Sumatra r aelon d'autres. 
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lis m'obligerent a passer quelques jours 
parmi eux , et ce n^ fut pas un temps perdu 
pourmoi. Peude nationr. me parurent plus esti- 
mables que les Gangerides (i) j ils ont, en 
temps de paix , les nioeurs aussi donees , 
qu'elles deviennent apres et fieres quand ils 
sont sous les armes. Les habitans de 1 Ethiopie 
ont le teint brule par le soleil ; deux de cette 
extremity de l'Inde sont tout-a-fait noirs , a 
cause de Tardeur plus grande encore des 
rayons du grand astre. 

lis professent plusieurs e*tats $ les tins fbpt 
le commerce , les autres cultiventi ta caste 
qui jouit de plus de consideration, apres les 
Gymnosophistes / est celle des Gangerides $ 
dompteurs d'elephans. Ce quadrupede est 
totite la force et toute la richesse de l'Inde, 
On n'y connait presque pas d'autre b&ail j il 
sert a l'agriculture , aux voyages, principal 
lement attt combat. II est le gardien des limited 

'on attache aux 
sur la personne 
qui les chasse, les dompte , les 
eleve et les dresse , et m&ne leur fait labourer 
ses champs (a). Ils me servirent de monture 
jusqu'a la mer"* 

Avant de nous quitter , les Gangerides me 
proposerent de visiter ensemble la Chersonese 
d'or (3) , presqu'ile au-dela du Gange f on les 
Indiens font leur j>lus riche negoce. Je leur 
dis : « Laissons faire'ce voyage aux traficans 
de profession » 4 
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(0 PHn. hist. nat. liv. VI. 
(4) Pliq. hist. nat. VI. 19. 
(3) Ptottm4«. VII. *. 
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La cote de llnde presente au navigateur peu 
d'objets remarquables. Quelques mantagnes 
dont la base descend jusqu'a la mer , des 
promontoires , des fleuves , on Ton p&rhe avec 
abondance le coquilkge qui donne la perle 7 ; 
des* bourgades, qui n'ont un nom que pour 
les iiabitans , et dans le pays. ^ 
* La plupart de ces peuples maritimes ense- 
velissent leursmortsdansKsifotsde la mer (1). 
Cet usage excita ma surprise : on me repondit : 
d'oii prcvient ton etonnement ? rien de plus 
naturel ! les poissons servent de pature a 
rhomme ; pourquoi l'homme , a sort tour ,. 
n'en servirait-il pas aux poissons ? 

Je ne r^pliquai rien a ee raisonnement. 

Le rivage, quand on approche dupronion-' 
toire Comaria (2), danslegolohe de Col chide r 
est conriu sous la denomination de Colimbesis 

La seule chose digne ^'observation dans ce 
voyage , est la forme des batimentfsur lesquels 
on navigue. Pointiis devant et derrtere y ils 
n'ont point de poupe ; tout autre navire ne 
pourrait Vhanceuvrer : ceux-ci sont fort legers , 
etant constructs avec du papyrus (3), comme 
les nacelles du Nil. On ne tient lamer dans 
ces parages que trois ou quatre mois de 1 an- 
n6e, et on se dirige a- l'aide de certains 01- 
seaux , qu'on lache d« distance en distance ; 
on* suit leur vol , quand on veut toucher terre. 
Aussitot qne le soleil est entre dans sa 
maison du cancer , toute navigation cesse 

,*— — — — " 

(1) Strab. geog. 

(a) Le cap Comorin , sinus Coichicus t aujpurd. Kilkar, 

0) Plki. hist. nat. VI. **• 
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e.t reste pendant cent jours dai\s une inac- 
tion complete. , . 

Nous touchames a llle Colh, avant d'aborder 
)a Taprobane , qu'on m'avait annoncee comme 
i'entree d'un autre monde (i) , habite par des 
ajitichthones , des peuples en opposition de 
znoeurs et de pays k ceux de notre hemis- 
phere (2). Ce i/est q^une grande $le , couchee 
dans la mer en- deck de PInde, et touraee vers 
la terre d*Afric t ue. 

Colis (3) # enlre la Taprobane et la terre 
indienne , est We du soleil , a: cause d*un 
temple & ce premi&r des Dieux de Tastrono- 
jnie. On rencontre pres d'elle unbanc de sable t 
dit le pant d& Per* (4) > on du premier des 
hommes 5 il peut servir a passer du continent 
dans la grande tie. Le continent indien , vis- 
a-Yis la Taprobane , est habit6 par la nation 
des Calinges (5) ; Textremk^ de leur Taste 
temtoire est remarquable par le promontoire 
des palmiers. Dans tous cea parages on ne 
peut atteindre le fond de la mer (6). 

Notre barque mouilla dansune superbe rade, 
voisine d'Urwiogrammd/n 9 cxt& royale des 
insul aires t qui nous ay ant apercus, accou- 
rurent pour nous aider 4 venir a bord. lis 
&aient tous de haute taille (7) 9 extr&mement 
souples- de corps ; leurs membres sont mus- 
culeux , et toute leur force semble fitre dans 
I - — p-* ' ' 

(1) Piin. Aist. not. VI. ««• Danville , geographic anc x 
(a) Antipodes. 

(3) KoBl , e» inften. 

(4) Les voyageurs modernet disent ; le pant d'Atfciru 

(5) ABlian , hist. aac. 

(6) PUn. hist. nat. VI. . 

(7) Diod. tic. Ut. II. bibL * 
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le poignet. Sur leur peau bazan^e et lisse , ils 
ne conservent de poils qu'a la t&te et au 
menton. Leur langue, disent-ils eux-xnSmes , 
fendue dans toute sa longueur, jusqu'a la 
racine , a la faculte d'articuler les syllabes de 
toutes sortes d'idioines t et de rendre tous les 
sons , mSme le chant et le cri des animaux. 
Ce n'est sans doute qu'un symbole , une ma- 
nure d'exprimer la volubility de leurs paroles. 

II respirent un air pur et tempore. La Ta- 
probane n'^prouve ni les rigueurs de F^te* , 
ni celles de 1'hiver. IJlle ne connait que deux 
saisons , le prin temps et Pantonine. Les jWrs, 
pendant toute l'ann^e, sont ^gaux aux nuits , 
et le soleil a inidi , n T y donne presque jamais 
d*ornbre. 

Ce peuple insulaij-e , est divise* en tribus de 
trois cent soixante personnes chacune. Chacun 
vit dans sa tribu, L'entretien de 1 'existence 
ne leur cpute pas beaucoup de travaux $ la 
bonte du sol repond a la clemence du ciel » et 
produit au-del^du necessaire, sans un surcroit 
de peine. 

line espece particuli£re de roseaux sert de 
base a leur nourriture. Honge* dans de l'eau 
ti&de , il y acqniert le volume d'un ceuf de 
pigeon ; oroye dans les mains t on le cuit enr 
suite j il en resulte une p&te qui a beaucoup 
de saveur. 

Je reconnus dans cette Jle le vegetal qui 
produit le cinnamome (1). Cette pr^cieuse 
ecorce de bois (2), est la seconde d'un arbre 
grand comme nos oliviers, , et qui donne un 

(1) Lacannelle. 

<a) Note* de Cftnm? 6ur Vhist % des anim. 4'Arietote. 
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fruit de la forme de nos petltes olives. Sa 
feuille me rappela celle deParbred'Apollon^). 

Les yeg^tauK aux pommes d'or (2) y sont 
tres - multiplies , et leur fruit est aun sue 
exquis. 

«Te me promenais sur la rive d'un petit fleuvef 
un caillou orbiculaire (5), de la grandeur d'une 
obole 4'Athenes , lisse , d'une teinte brune et 
reluisante, frappa moa ceil observateur $ sa 
forme et sa purete" mdriterent mon attention. 
Je le posai sur ma langue, et le trouvai sans 
saveur ; U ne fit pas plus d'impression sur mon 
odorat. Apres une legere friction avec la main, 
je vis cette pierre (4) attirer aelle tous les petits 
corps environnans, un fttu, de la poussierej 
je voulus relt^rer Inexperience ; ce m&me caillou 
me parut r^unir en mdme-temps une pro- 
pria contraire ; je le vis repousser les memes 
atonies. Mes chers disciples , tout est prodige 
et mystere dans la nature, J'emportai cette 
pierre, et je la laisserai dans mon ecole, pour 
etre etudiee moins infructueusement par mes 
successeurs. 

les Taprobains s'adonnent avec zele aux 
arts et aux sciences , principalement a Tastro- 
nomie , dont ils ont fait {'application a leur 
ecriture 5 ils ont imagine" autant de sortes de ca- 
racteres qu'il y a de planetes j disant que le ciel 
est un livre , le plus beau que Toed mortel 
puisse &udier. Cnacun de ces sept caracteres 



(1) Le laurier. 

(2) Les orangers. 

(3) Hist. acad. des sciences de Pan's, 1710. «/i-4°. 

p. 7 et 8. ' y * 

(4) CMtait un petit aiman naturel. 

P 4 
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a quatre positions differentes , de meme cm'il y 
a quatre points cardinaux dans la sphere $ 
ce qui doiine vingt-huit npms de lettres , au- 
tant que la lune exige de jours pour sa revo- 
lution j ils conduisent leurs lignes d'ecriture f 
non de gauche a droite , cornnie les Grecs , 
jnais de naut en bas , en forme de colonne t 
pourmarquer, disent-ils , Pinfluence des signes 
celestes sur la terre qu*ils habitent. 

J'observai Petat du del dans cette ile $ on 
n'y voit point Pourse, ni plusieurs autres. des 
constellations qui luisentauxyeux des habitans 
de la Gr&ce et de PItalie. 

Cent c in qii ante annees est la mesure de la 
vie dans la Taprobane , et cette longue cluree 
est ordinairement exempte de maladies et de 
caducity. Les vieillarcls y sont droits , et 
inarchent d'un pas ferme, sans avoir besoin 
d'appui. 

Sant^ rpbuste <?t beaute^ du corps ; sont 
Papanage de ces heureux insul aires. 
' Je les en f elicit a is , ils me repondirent : « II 
nous en coute quelque sacrifice 5 nous im- 
molons nos en fans mal confonnes ennai&sant, 
ou qui le deviendraient. 

Mais c'est une barbaric, m'^criai-je. 
Un Taprobain. ^on ! ne vaut-il pas mieux 
rentrer dans le neant t que de. vivre pour 
soufTrir j ils maudiraient les auteurs et le jour 
de leur naissance. Une propagation sans cnoix 
ne fait point honneur a Pespece humaine , et 
n'est point une prosperity. 

Jaloux de n'exposer en la presence du soleil 
que des Stres dignes de ses rayons , nous pr£~ 
\enons aussi Pinstant de la decrepitude. Un 
soir, nous nous couchon* sur un lit cVher- 
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bage qui a la vertu d'endormir pour tou jours ; 
c'est le baume de la vie , quand elle cesse 
d'etre un bienfait de la nature. 

La privation de nos enf ans n£s malheureu* 
sement nous est d'autant moins sensible , qu'un 
pere ne peut reconnaitre le sien dans cette Sle 
ou les femmes n'appartiennent a personne ex- 
clusivement. Ce sont des fleurs dont chacun de 
nous peut respirer le parf'um a son tour ; et 
leducation est basee sur ce mode des unions, 
Les enfans, fruits de la volonte" commune, 
sont elev^s en commun, et n'ont d*autre fa- 
mille que la patrie , d'autre toit natal que le 
gymnase public (1). 

Pour prevenir toute predilection , les meres 
elles-m&nes meconnaissent leur progeniture, 
parce que nous avons soin de leur faire allaiter 
plusieurs nourrissons a la ibis. 

Voici Pepreuve que subissent nos enfans 
nouveaux-nes : nous les placons sur les ailes 
dun aigle apprivoise, qui les enl&ve au plus 
naut des airs. S'ils montrent quelqu'eflboi , 
nous les rejetons loin de nous, cqmme-inca- 
pables de soutenir les evenemens de la vie. 
Tout le peuple assemble preside a 1'exp^- 
rience $ il adopte ou condamne sans appel. 

Pythagore. Vous vous exposez a des in£* 
prises j vous faites avorter dans leurs germes 
de grandes vertus , de grands talens. 

I/insulaire. Cela est possible ; mais aussi, 



(;) Encore aujourd'hui , l«*s voyageurs retrouvent & 
Ceylan des traces des anciennes mceurs de Taprobane. 
Voy. le capit. Jean Hibeyro ; il est plus d'une fois en 
parfaite concordance avec Diodore de Sicile, Le voyag* 
de ce Portugal* eat de *6$5» 
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noas allons au-devant de bien de ;rimes et de 
bien des maux. 

Notre Taprobane est une sGrte de repu- 
blique , reconnaissant pour magistrat supreme 
celui d'entre nous qui approche le plus de sa 
cent cinquantieme ann^e , et qui n'a point 
d'enfans. Nous ne gardons pas long-temps 
le in&me chef, puisqu*un usage aussi sacre 
que la loi , nous commande de quitter la vie 
a ce terme. Parce moyen , nous obtenons cette 
unite* , si pr^cieuse a l*economie politique, en 
e>itant les inconveniens graves attached au 
r&gne d'un seal sur tons. 

Aussi, ne connaissons-nous ni lesmalheurs 
de l'anarchie , ni ceux de la brigue, ni ceux 
de l'heV^dke j nous n'avons rien non plus a ret 
douter de la part d'un monarque de cent 
trente ou cent quarante ans. Le calme est' la 
geule passion a eel: age. D'ailleurs , la Tabro- 
bane est xnoins une fle que le rapprochement 
de plusieurs ; ce qui ne serait pas avantageux 
au despotisme. La tyrannie a tou jours obtenu 
plus de succes sur le continent, 

Pythagore. Mais un roi vieux n'en est que 
plus accessible aux Hatteurs , aux mauvais 
conseillers. 

Lb Taprobane. Mais notre monarque n'a 
point de graces a distribuer , et ne peut 
I'aire un pas ni un geste sans avoir la loi a la 
main ». 

L'olivier et la vigne se plaisent beaucoup 
a la Taprobane. Les habitans ont en outre la 
ressource dela chasse et de la p&che. Us trouvent 
delicieuse la chair d'une espece de serpent , 
d'un volume qui efFraye les Strangers , non pre- 
venus que ce reptile n'est point matfidsant. 
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S'il se faisait craindre davantage , il ne serait 
point la victime de la voracite de l'homme. 

Mes chers disciples ! ne promulguons pas 
cette verite* , dont les medians n'abusent &6\k 

3ue trop. Mais rep^tons4& tout bas k l'oreille | 

es magistrats sages. 

L'^corce du roseau qui nourrit les insulaires , \ 

leur fournit un vehement , garni d'un duvet 
doux et lustre* , susceptible de teinture. Et Tile # j 

possede un coquillage presqu'aussi prexieux j 

que la pourpre de tyr, j 

Les Taprobains sont sobres, lis mangent k \ 

des tables communes , soumises k des regies j 

dont la sante a lieu de s'applaudir. 

II en est de mSme du reste. Tout le monde 
ici a sa tftche , designee, par la loi : le vieillard 
seul est 'dispense des charges publiques, ^'ex- 
ception de la premiere. 

La Taprobane ne reconnait d'autres divi- 
nites que les corps celestes j pourtant on y rend 
un culte iPair ; et cet hommage est d'autant 
plus epure, qu'il n'est pas facile dfc peindre 
aux yeui l*objet de ce elite. Jl est iine espece 
de secte , composee d'hommes voluptueux par 
temperament, et qui ont pris en consequence 
-pour divinite V^nus (1) , d^sign^e par eux-p 
m&mes sous le nom de Co lias, 

lis sont nombreux , et commencent k don-* 
ner pour ainsi dire, le ton k tous les autres 
insulaires. C'est au point que plusieurs voya«- 
geurs appellent deja toute la Taprobane (2) 
du titre de cette association efleminee , lieu 
de ddlices. 



(1) Dionysii periegesis. vers By*. 

(*) Voy .to comment, d'Eustache sur Deny* le p6rteg&te* 
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Cependant les plus erandes solennites sont 
pour le soleil. Toute rile lui est sp^cialement 
consacree , et lui donne les attributs d'Hercule. 
L'astre des nuits qui emprunte sa lumiere a 
celui du jour, ne partage pas avec lui Pen-, 
cens des insulaires qui se disent comme en Ar- 
cadie , plus anciens qu'elle. C'est pourquoi ils 
affectent de se faire surnommer Palceogones (1) . 
Rien n'egale leur fiert^ , quand ils se promenent 
sur leurs elephans d'une espece plus haute et 
plus belliqueuse que celle du continent, lis sont 
tous npirs (2). On les estime plus que Por et 
les perles dont cette ile abonde. On Pappelle 
la Mbre des Elephans. 

Le principal motif de Porgueil des Tapro- 
bains , c'est qu'il n'y a pas un seul esclave, 
ni un seul indigent sur toute Petendue de leur 
territoire (3). Peu de contrees pourraient en 
dire autant. 

La Taprobane est couple par un fleuve (4) 
originaire des hautes montagnes qui occupent 
le centre de Pile, 

Du pied de ces monts nommes Malea(5) f 
jusqu'alamer, s'etendent des pacagesirequentes 

par les elephans. 

La Taprobane est distante de la c6te de sept 
jours de navigation; quelquefors on ne met 
que quatre journeys, quand on estbien seconde 
des vents. Mais on reste sur la mer jusqu'a 
vingt jours , si , pour faire le trajet, le bati- 

(1) Race antique. Plin. liv. XI. aa. hist- nat* 
(a) Dionysius , de situ orb is. 

(3) PUn. hist. not. VI. aa. 

(4) Mega«th&ne , citd par Pli»e. 

(5) Ptoiegi. 
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ment de transport dont on se cert est de cons-** 
truction Ogyptienne , c*est-a-dire de papyrus 
et de joncs du Nil. Dans cette traite maritime * 
le pilote ne consulte pas le ciel $ car le pole 
septentrional n'y est point visible. On se munit 
d'oiseaux de passage, a qui on donne de temps 
en temps Pessor 5 on suit la direction de lenr 
vol, a mesure qu'ils gagnent le rivage. Ge court 
trajet de mer n'est tenable que pendant le tiers 
de Panned , me dirent encore une ibis les in* 
sulaires un peu prolixes. Les cent jours qui 
suivent le solstice d'ete , ou plutot d'hiver inter- 
disent toute communication avec le continent. 
Presque dans toutes les saisons , la mer est 
grosse (1) , et a beaucoup de flux et de reflux. 
De monstrueuses baleines fr^quentent les pa- 
rages de la Taprobane. Entre elle et PInde 
ou le promontoire Coliacum , on trouve Pile 
du soleil 5 ainsi appelee parce qu'elle est tout- 
a-fait abandonnee * an dieu du Jour et de la 
chaleur. Aucun mortel n'a le droit d'y sojour- 
ner* II n'en est pas de m&me de Dagana, 
espece de petite cite vouee a la lurie , sur le 
rivage occidental dePile. Vers la m&me region , 
s'elevent deux ilots appeles Pile d'or et Pile 
d'argent. Le port du soleil est vis-a-vis. 

L'interieur de la Taprobane est couvert d'urie 
infinite de bourgades composees d'habitations 
qui ne s'elevent que d*un etage au-dessus du 
sol (a). Ce qu'on serait tente de prendre pour 

en ba'timens et en population $ on y trouve dans 
chacun un temple a Hercule. d'est la ausai 

(1) Died. sic. bill. II. 

(a) Eratosthenes , cite par Pline , hist. nat. YI. a*. 
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la place des tribunaux. Le monarque , assiste* 
de trente magistrate , y rend la justice. La vie 
d'lin horame estquelque chose a la Taprobane. 
La plurality des suffrages ne suffit pas pour 
co^damner au dernier supplice. Le peuple 
nomme soixante-^dix autres juges pour revoir 
la sentence fatale ; si le prevenu est absous 
par eux , le nora d'inf&mes demeure attache* 
pour le reste de leurs jours a la personne cles 
trente premiers magistrate. II arrive de-Ik qu'il 
se commet peu de meurtres juridiques. 

Le prince a pour marques distinctives le 
costume de Bacchus ; et les quadrup&des fe- 
roces consacres a cette divinite , sont ses bour- 
reaux , quand il s'est rendu coupable d'un 
crime capital. Personne ne porte la main sur 
lui. On evite sa presence, on se tait devant 
lui. Une chasse aux pan theses et aux tigres 
est ordonnee ; le red devient la premiere victnne 
de ces animanx provoques contre lui. 

II faut de grands forfaits pour amener le 
peuple taprobain a cette sev6rite\ II est aussi 
doux , aussi modere que son climat. II ne s'ir- 
rite pas facilemeiit ; et peu de chose le satis- 
fait. Beaucoup d'insulaires preTerant le repos 
a l'opulence , se contentent pour maison de 
l'ecaille d'une tortue de la grande espece. 

Darius , au lieu d'inqui^ter les gymnosophistes, 
devrait ne sortir de ses palais eoauch^s a Per- 
sepolis que pour yeiiir prendre une lec^oi* k 
la Taprobane. 

En guise de toit, on se sert encore d« la 
feuille dentelee d'une espece de palmier qui 
s'eleve fort haut pendant trente ann^es. Toute 
tine famiile surprise par l'orage soutient cette 
feuille au*dessus de la tfite et reyient ainsi a lw 
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maison, sans se ressentir des torrents (Tear* 
Huit a dix nersonnes peuvent s'y abriter. Ce 
beau vestal donne un fruit que les jeunes 
filles de Tile s'empressent de recueillir; elles 
le teignent en rouge, et s'en font des colliers 
et des bracelets. 

J'assistai aux fun&ailles des insulaires; ils 
portent les cadavres sur le rivage de la mer , 
quand elle s'est retiree; creusent un fosse, et 
laissent le sable a c6te. La mer en revenant 
ramene le sable sur le corps et a Tieve ainsi 
de Tensevelir. Elle enleve chaque ann^e une 
parcelle du sol, vers le septentrion. 

Les insulaires , pour rendre hommage au 
soleil leur principale Divinite* , se quanfient 
quelquefbis de lions de la Taprobane , san$ 
doute par allusion au signe du zodiaque qui 
porte le nom de ce quaarupede ardent, em* 
bl&ne fort ancien de Pardeur du soleil a cette 
epoque de l'annee. 

On a reserve une partie de Tile , &pre et 
sauvage , pour servir de retraite a ceux que 
la loi condamne au bannissement. C'est un 
pays inegal connu sous le nom Montagne des 
Montagues. II faut bien des courses, avant 
d'y rencontrer une fontaine , ou un ruisseau. 

Chaque Taprobainestpossesseur d'un champ \ 
et ce n'est qu'a cette condition qu'il marche 
au combat pour repousser l'ennemi. Chacun 
des insulaires , en temps de paix , est temi , 
chaque annexe , de donner une certaine partie 
de son temps a la chose publique , selon ses 
forces et ses talens, dans la profession qu'il 
exerce. C'est en quoi consiste 1 imposition. 

# Comme dans la Perse , le prince , ses mi* 
nistres et ses of Eciers out ua certain nombre 
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de bourgades chargers de leur entretien $ lea 

grands de la nation sont , en quelque sorte , 
aris la dependance des petits. Neanmoins, 
je me suis apercu que la , ainsi qu'ailleurs , 
leplus riche fait laloi a celui qui l'est moins. 
La, comme ailleurs, la consideration estpro- 
portionnte aux biens que Ton possede. 



d'appartemens j cette espece de temple astro- 
nomlque d<*dte au soleil, est bdti de la plus 
belle pierre du pays et soutenu par quatre 
fois trois cents sbixante-six colonnes de marbre 5 
c'est ainsi qu'on me d^signa ce monument. 
L'eau y abonde. II y a quantite* d'etangs, de 
reservoirs et d'aqneducs aux environs. 

Non loin de la inter se trouve un autre Jpalals 
elevS au milieu d'un lac ; une chaussee etroite 
et longue mene a la principale entree. On y re- 
I^gue certainr criminels, au lieu de les envoyer 
au* supplice. 

Les Taprobains connaissent mieux encore 
les plantes qui croissent sous leurs pas que 
les astfes qui brillent sur leur t6te. lis pr<£- 
tendent poss^der dans leur ile une certaine 
herbe qui a la propria meryeilleuse de glacer 
Ie sang du crocodile et de le faire toinber en 
I^tnargie. Mais ils ne savent point d'antidote 



contre la piqure , toujours mortelle , d'une 
vipere , aussi mince qu'une corde de lyre. On 
fait trop souvent sa rencontre dans les fer&ts 
de I'fle, peuplees de lezards innocens, et longs 
de trois palmes. 

On guerit ceux dontlesintestins sont ravages 

par 
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par Eole (1), en les faisant coucher a terre 
sur le dos. Un enfant presse leur ventre eh 
dansant dessus , com me on foulelavendange. 

Pendant cette operation , une jenne vi^rge 
execute une autre danse autour de 1'autel des 
Dieuxdu pays. La gue>i$on alorsest infaillible* 
me dirent plusieurs insulaires. Nous Pavons 
eprouve\ Tu peux nous fen croire. 

Les Taprobains sont fort religieux s ainsi que 
dans l'Inde, sur les bordsdu Gange , ils croient 
a la m&empsycose. Le v&tement de leurs 
pr£tres est de la couleur du saffran. 

Ils reclament l'honneur d'avoir vu naltre 
Phoe. « Cest ici ,- me dirent-ils avec confiance, 
que ce sage sortk des flancs d'une vache (2) 1 
it y a plusieurs slides t poui* aller. semer sa 
doctrine sainte sur toutes les terres indiennes,* 
et bien par-del^ le Gange ». 

Ainsi que Sur levaste continent voisin, dans 
la Taprobane , on redoute la vue Subite d'une 
corheille 5 malheureusement , cet oiseau y est 
fort coraraim (3), 

Les Taprobaines ont de belles proportions. 
Leurs yeux sont de la Couleur de ceux de 
Minerve; Elles mettent beaueoup de defence 
' dans leurs ajustemens f et paraissent esciaves 
des devoirs de la propre'te\ Elles ont un soin 
rjarticulier de leur tdte. Elles savent qu une 
femme commence a plaire par cette partie 
principale du corps. 

Les deux sexes cultivent la poesie et la mu- 
sique* Les hymnesa leurs Dieux et leurs chants 



(1) Coli que ven tense. 

(a) Coutumes des Indiens^zj Larcroze. p. 85. 

(3) Idem. p. 12*9. 

Tome III, Q 
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domestiques sont remplis de leurs propres 
louanges. L'insulaire de la Taprobane se croit 
le premier peuple du monde. Cette vtinite* na- 
tionale entre les mains d'un legislateur ha- 
bile, pourrait produire de bons fruits. lis sont 
laborieux dans leurs champs et braves au com- 
bat. Excellens archers , iis portent en outre 
des lances hautes de dix-huit palmes , et de 
larges 6pees , loneues de deux palmes et demi , 
et un peu recourses. Bs en arment la trompe 

de leurs eliphansv 

L'homme est venu a bout de^ rendre les 
animaux aussf mel-faisans que lui. 

Je visitai leurs tribunaux eivils. Un Tapro- 
bain <Stait accuse du vol de quelaiaes monnaies 
de piomb (i). II arrive avecses enfans r lesrange 
devant le juge f place trols pierres sur la t£te 
de chacttn , en disant : « Si j'ai comrais le crime 
dont on me charge, que le soleilqui me voit 
et m'entend , n'accorde pas plus de jours a 
mes enfans , qu'il n'y a de pierres sur leur 
tSte ». Le magistrate sur ce serment , dechar-' 
cea le pi^venu de toute accusation. 

Parmi les pierres precieuses qui se trouvent 
en quantity dans la Taprobane, on distingue 
le rubis, le saphir et la topaaje. Les perles y 
sont phis grosses qu'aiileurs * et l'ambre est 
1'une des richesses du pays. La merveille ae 
cette region , s'il faut s r en rapj>orter aux ha- 
bitant , est une montagne (2) qui partage 1 ile; 
Elie est a deux iournees de chemin de la mer y 
et les matelote Vaper^oivent a une <£gale dis- 
tance , avant de toucher au rivage. Dix heure* 



(1) Radius. Baudelot , wtiUtidn voyages, p. 54& 
ty) Le pic d'A-dam.- 
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d'une marche penible me suf'iirent a peine pour 
y monter. Aux deux tiers du cheinin , on 
rencontre pour se reposer une plaine riante , 
ombragee d'arbres et rairaichie par le passage ' 
de trois ruisseaux qui tombent du sommet ae 
la montagne , et vont arroser Tile en sens 
contraire. 

Le plus difficile me restait a faire ; la crSte 
de ce lieu haut est si escarpee qu'on ne pour- 
rait y atteindre f si Ton n'avait pas 1'aide d'une 
chaine de fer. Je parvins enfin a la cime f plate- 
forme circulaire du dia 1 metre de deux cents 
pas d'horame. Le milieu est qccup£ par un lac 
dont on ne peut estimer la profondeur. Sur le 
bord oriental de ce lac , on me fit remarquer 
une grande table de pierre lisse ; j'y distinguai 
rempreinte exacte d un pied humain t dans les 
proportions de deux palmes de longueur. Fi- 
gure - toi , me dirent les insulaires ^ combiert 
devait etre grand l'homine qui nous laissa la 
mesure de son pied. 

Et quel est cet homme ? demandai-je. 

Un insulaire. C'est l'aine de tons les fils du 
soleil. C'est lui qui commen^a la population; 
de Punivers; la Taprobane fut le point du 
globe , habit6 le premier. De cette elevation ^ 
l'espece humaine se repandit d'abord dans les 
Indes , entre les deux grands fleuves (1) j et 
de-la , de proehe eit proehe * iusqu^aux ex- 
tremes de la terre. 

Pythagorb. Vous en avez pour garant?... 

L'insulairb. Une tradition constante et cette 
empreinte. 

Pythagore. Les enfans ont done bien de- 



(r) L'lndus et Le Gange. 
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geneVe de leur pere $ il y a une grande dis- 
tance entre la stature Je votre ancStre primitif , 
et vous , sa nombreuse posterity. 

Sans doute, me dit un vieillard presque nu , 
qui sortit brusquement du milieu d*un bois 
voisin f d'ou il pouvait nous entendre : sans 
doute ! Thoinme serait-il exempt de la loi com- 
mttne, quicondamneaune degradation plus on 
moins lente, tous les &tres animes, et ceux memes 
qui ne le paraissent pas ? 

Regarde autour de toi , m'ajouta-t-il ; ces 
milliers d'iles (i) que tu vois, et qui semblenl 
servir de satellites a la grande Taprobane, n'en 
faisaient qu'une avec la notre. Le temps et le 
soleil abaissent d'un c6te , elevent de Pautre, 
separent a Porient de vastess sols , pour en r<ki- 
nir d'autres a Poccident. Rien ne s'altere , rien 
ne se detruit ; mais tout change. Laisse-noua 
croire que les mortels ont et6 plus grands qu*iis 
ne sont. Ne viens pas iei pour retrecir nos 
id^es. Un peuple qui s'honore a ses propres 
yeux , qui con^oit de lui-m&me de hautes es- 
perances en se iiourrisSaiit de beaux souvenirs , 
est estimable j scs illusions sublimes et i'^condes > 
valient bien la triste et sterile verite\ 

Je r^pondis modestement au vieillard , gar^ 
dien de ces lieux : « J'avais d'abord cru que le 
spectacle imposant qui se deploye ici sous les 
yeux du yoyageur , pouvait dispenser de re- 
courir a d'autres moyens moins naturels>>. 

Le vieillard me quitta aussi brusquement 
qu'il m'avait apostrophe, et disparut, J'ap- 
pris que c'etait un pr£tre du soleil, retire^ sur 
cette elevation , et entretenu par les offrandes 

(i) Les Maldives* 
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des curieux ; ou , a leur defaut , par les ha- 
bitans d'une bourgade ^tablie au pied de la 
montagne. 

Avant de quitter la Taprobane, je voulus 
; Isiter quelques-unes des iles sans nombre qui 
ravoisinent, et qui reinvent de la grande dont le 
prince s'intitule : Roi de douze mille nations v 
En effet, elles ne doiventen £tre que des d^raem- 
bremens. II serait interessant et utile deles par-; 
courir toutes. Chacune doit avoir ses mceurs k 
part , quoiqu'unies par un seul lien federatif. 
Le peu que je vis me confirma dans ropinion 
que les homines ne gagnent point a vivre beau-? 
coup ensemble. II y a encore de l'innocence et 
des vertus dans la plupart de ces petites Sles. 

Je me suis surpns, a ce sujet, faisant le 
souhait d'un enfant : pourquoi toute la terre 
n'est-elle paa un arcnipel, un compost de 
petites portions de terre isolees f produisant 
chacune assez seulement pour nourrir quel- 
ques families paisibles I Je me rappelai Tile 
ou mon premier maitre , le sage Ilercnodamas , 
me fit preluder de plus longs voyages. Cette 
pensee me ramena tout naturellement k mon 
projet de retour dans Samos, dont j'ignorais 
les destinees ; je repugnais k croire ce que j*en 
avals oui dire f me reservant a voir les choses 
par moi-meuie. Mes Gangerides me reLomman- 
^ ent k des march anas d'Arabie , qui me 
prirent sur leur bord. Nous voguames a la 
faveur du Vulturne (;) , que nous eumes cons- 
tamment en poupe. Nous traversames ha. mer 
Erithree , pour entrer dans le golfe Ara- 
bique. Apr£s cinq mois d'une navigation lento ^ 



(1) Piin. hist. nat. VI. s3. 
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timide , mais heureuse, et pendant laquelle je 
m'occupai uniquement de la redaction, de 
toutes les connaissances , acquises pendant plu- 
sieurs annees, chez tantde nations differentes, 
je touchai la terre jadis fortune^ , que le Nil 
ne me sembla plus fertiliser qu'a regret. 

S. C X V I I. 
Voyage en Cr£te. Topographie de rile. 

Je me rembarquai aussit6t<fc Peluse (1) f sans 
vouloir y sojourner davantage. Je n'y lis que 
peu d'observations en passant : les ibis (2) t 
blanches par tout ailleurs, ne sont noires qu'ici. 
Dans les environs de cette ville f je remarquai 
des maisons const™ ttes toutes entidres de blocs 
de sel (3) , cimentfe avec Feau dont on les 
arrose. 

Helas ! l'Egypte en est r^duite a ne pouvoir 
plus se vanter que desaboisson pelusienne (4). 

O Egypte ! rase ta t£te (5). 

Le peuple de Peluse m'a paru insensible aux 
eVenemens politiques , pourvn qu'on ne lui en- 
leve pas ses Dieux. L'inyasion par Cambyse , 
lui fait quelque peine 5 il en eut ressenti oien 
davantage, si le conqueYant eut exig£ Pabo- 
lition du culte a la divinite* que les Pelusiens 
invoquent dans une digestion laborieuse (6). 
1 1- . — — — - - ' ' — 

(1) Aujourd'hui Damiette. 

(a) PUn. hist, nat. X. 3o. 

(3) Idem. XXXI. 7. 

(4) La bierre. 

(5) Expression orientate , pour peindre la tristesse. 

(6) Taceani de cfepitu ventrti injlati , quae pelusiaca 
religio est. S. Hieroniums. 
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Us rendent a la grenade aux mille grames(i) 
les m6mes honneurs divins que les nomes du 
Delta consacrent an phallus , symbole plus 
energique, mais plus grossier que l'autre de 
Tacte g&ieYateur. 

Le territoire de Peluse offre des champs de 
linaussi beaux que ceuxdunome deTentyris(2). 

A peine en mer , nous entendhnes le cri si- 
nistre des plongeons (3). Un coup de vent nous 
poussa sur les cdtes de la Crete (4), et suspen- 
dit mon premier dessein. On n'est pas bien 
empresse* de revoir sa patrie , quand on ne la 
sait point heureuse , ni digne de Fe*tre. Nou$ 
mouiliamesa un r>ort que forme naturellement 
rembouchure de Lethceus* Ce petit fieuve nous 
conduislt a Gortyna , Tune des principals cit^s 
de Tile. 

Elle ne porta pas toujows le m&me nom ; 
elle eut d'abord celui de ses premiers habitans 
que Thistoire luidonne, Telckinia{5). Onl'ap- 
pela ensuite Tile Fortunee , & cause de sa douce 
temperature. La denomination de Crelois, qui 
sans doute eprouvera encore des changemens. 
{ les mots doivent sui vre la destinee des choses ) 
designe l'habilete des insulaires tireurs d'arc. 
^ La ville ou nous xnfmes pied a terre est voi- 
sined'un groupede montagnes dejaforthautes j 
ce ne sont pas les plus elevens. J'etais encore 
en mer , que je pris pour des nuages , leurs 

(i) Verecunde rem in- nones tarn commemorate 

Serviua , in eclog, Virg* II. - 

(2) Plin. hist. nat. XIX. i . 

(3) Oiseaux de mer , qu'on n'entend qu*i l*approcte 
<Tun orage. Callim. hymn. VI. Virg. gcorgAl. 

(4) Aujourd. Connie. 
Xj&) Stephanus , de urb. 

Q4 
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sommets blanchis (1) par dea neiges pendant 
presaue toute Tannee. Le promontoire du lion , 
et celui de la tete du belier , en sont des de- 
pendances. Cr£te ne fut dans sa premiere ori- 
gine, qu'un seul et vaste mont, oonnu long- 
temps sons le titre Montagne Blanche (a).* 

Les Cretois qui habitent les flancs de ces 
liauts lieux , ont plus d 'embonpoint (3) que le 
reste des insulaires; serait - ce une suite des 
brouillards epais qui s'y formeni:? 

Cette quantite demontagnesn'apas peucon- 
tribue sansdoute afaire regarder Tile de Crete 
commq le berceau des Dieux. lis ne doivent 
point naitre de lame'me inaniere que les homines. 
On les a rapproches de l'olympe le plus qu'on 
a pu. Le pere de" tous prit naissance sur le 
mont Dictum, mslgre les pretentions hautaines 
de la petite ville d'A/vades (4). Le mont Ida f'ut 
consacre par sa premiere education | des abeiUes 
y furent ses nourrices. 

Tous ces petit? details religieux praduisent 
leur efFet sur les imaginations vulgaires. Le$ 
pr^tres connaissent parfaitement Tesprit du 
peuple. 

Un prodige , que je n'allai pas verifier , a 
lieu tous les ans dans une caverne de la cime 
du Dictum. Le jour anniversaire de Jupiter 
najssant , il en sort des ilammes $ les pon- 
tifes du grand Dieu prennent soin de faire re- 
marquer an milieu de ces Hammer , une cer- 



(1) Theophraste. Piin. hist, $at. 
(a) Callimaque. hymnqs* 

(3) Hesiode. thiogonie. 

(4) Callim. hymn. I, 
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taine quantity de sang (1) en fermentation f 
tel qu'on en vit, disent-ils , arx couches de 
Rh^e. LesCuretes du mont Ida y conservent 
les langes de l'immortel nouveau ne (2), 

Apollon a aussi sa montagne dans Pile de 
Crete. On la nomme Styracium. 

Gortyna , ou je pris terre , est dans une vallee 
profonde , a six heures de marche de ^nosse. 
Elle tient le milieu entre cette derniere ville 
et le mont Ida $ et dans son voisinage se trouve 
le Labyrinthe a mi-route de la capitale. 

On me conduisit, aux flambeaux, dans de 
sombres etlon^ues excavations. JPy marchai en- 
viron deux mille pas de voyageur. Ce n'est 
qu'une vaste carriere d'ou Ton a tire' , d'ou 
Ton tire encore les materiaux pour b&tir des 
jnaisons $ mais Ton dirait d'un labyrinthe obs- 
cur, et j'y fus trompe d'abord $ je me cms 
dam celui m&me de Dedale. La partie la plus 
reculee sert de prison perp^tuelle aux maJU 
iaicteurs qui n'ont point ete juges assez cou- 
pables Dour perdre la vie dans les supplices. 

I es pierres que donne ce souterrain sont un 
peu moins dures, mais aussi blanches que le 
marbre , et susceptibles d'un poli parfait. 

pri sortant, je vis un grand concours de 
spectateurs qui s'etaient rassembles a l'entree 
pendant mon tenebreux voyage , pour assister 
a la danse de ia belle Ariane au labyrinthe , 
inventee par Dedale. De jeunes hommes et 
de jeunes filles se tiennent par la main , les 
jeunes filles v&tues de robes de lin transpa- 



(1) La liquefaction du sane eta St- Janvier, a Venise , 
ne serai t-elle pas renouvel^e des Grecs ? 

(2) Anton. Liberal, metam. 
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rentes , avec des couronnes sur la tete. Les 

jeunes gens portaient des tuniques de laine 

d'un beau tissu , leg^rement passee a l'huile. A 

leur c&te est suspendue une epee d'or a un bau- 

drier d'argent. Tantot d'un pied savant et de- 

licat , ces danseurs fonnent un cercle , *ri> 

priment le mke mouvement qu'un potier de 

terre donne a sa roue(i), lorsqu'etant assis „ 

il essaye de la main si elle tourne avec f acilite. 

Tantot ils se par£agent en plusieurs files , se 

melant les uns avec les autres. Au centre de 

la forme circulaire qulls figurent , deux cori- 

phees executent en chantant les sauts les plus 

nierveilleux. 

Non loin de-\k 9 aux portes de la ville , est 
un autel de Venus (2) , sur lequel les Gorty- 
niens sont dans Pusage de venir ratifier tons les 
traites qu'ils passent avec les peuples voisins. 
Ce qui me rappelle que dans presque toute la 
Grece , Venus est mise aux rangs des Dieux 
penates (3) , et occupe une place a l'entree des 
maisons (4) et des jardins(5). 

Une ville est a la veille de perdre ses moeurs f 
quand les femmes n'y sont point s^dentaires 
devant leurs foyers. 

Un Cretois qui avait cesse* d*£tre jeune , 
m'ayant surpris fort attentif aux danses , vint 
a moipourme dire en souriant : « Nos Cretoises 
6ont seduisantes, n'est-ce pas, honorable etran- 



(1) HomSre. J Hade. XVIII. li v. description du bow 
clier d'Achille. 

(1) Larcher, merit, sur Vinus* p. 148. 

(3) AEtian. nat. anim, X. 34- 

(4) Euripid. JEfr/?/>o/y*. 

(5) Larclier t mtm. sur VSnus. p. »4i» 
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ger ? II est du devoir de l'hospitalite de te pre- 
venir sur un petit desagrement qu'on ^prouve , 
quand on les voit ailleurs qu'aulabyrinthe. Dans 
Tardeur qui les anime , les morsures (i) qu'elles 
font quelquefbis a leurs amans, sontautant de 
plaies incurables. Profite de mon avertissement, 
voyageur *>• 

Je voulais repondre $ mon Cretois etait &6)k 
loin. 

Les productions du territoire de Gortyna 
consistent en gras p&turages sur lesquels je ne 
rencontrai point les chevaux du soleil qu'Ho- 
mere (2) a chantes. J'y vis quelque chose de 
plus r^els , de superbes troupeaux a cornes , 
servant de type a la ville (3). Mais les bergers 
cretois ne sont pas d'aussi bons poetes que ceux 
de la Sicile. 

Je demandai au guide que je pris , k voir la 
ville de Phestos. II me repondit : « Cnossus me- 
riterait la preference ; que verras-tu a Phestos ? 
Les ci toy ens sont de mauvais plaisans (4) , qui 
ont toujours l'epigramme a la bouche. Qu'ils 
y prennent garde ! Fatigues de leurs sarcasmes, 
nous pourrions bien payer leurs bons mots par 
une guerre dont ils ne se releveraient pas. Fiers 
d'avoir pour fbndateurs un petit iils d'Hercule 
et Minos (5) , ils n'ont pas herite* des vertus 
de ces demi-Dieux. Venus et Latone les de- 



(1) Des morsures , ou on glades des femmes de cette He y 
font blessures raortelles a ceux qui en sont oftensez. 

Benigne Saumaise , annotateur et poc.e traducteur de 
Denys Te ge'ographe 5 en i^97- 

(2) I Hade. 

(3) Un taureau caracte'riee les m^daillci de Gortyne. 
(4) . Athenee. VI. deipnos. 

(5) Stephanus. de urb*. 
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f'endraient mal contre nous (1) , quand bleu 
m^me toutes les lilies de Phestos cnangeraient 
de sexe. 

Pythagore. Que veux-tu dire ? 

Le guide. C'est que les Phytiens ce'l&brent une 
f&te, nomme Ecdisia , en memoire de la nymphe 
Galathee, que Latone metamorphosa enjeune 
homme. Mais peut-Stre voudrais-tu assister 
aux mysteres nocturnes de leur divinite 
teneb reuse (2). 

Pythagore. Explique-moi ce mot, 

Le guide. C'est ainsi qu'a Phestos, ils ap- 
pellent leur Vdnus ; et ils ont raison. 

Pythagore. Je viens saluer le cel^hre Epi- 
m^nide j il est, in'a-t-on dit, de retour dans sa 
patrie. 

Le guide. Le £ls d'Agiasarque? Ce poete 
dormeur qui chaque jour s'egaye dans des vers 
raordans contre ses compatriotes. Qu'a-t-il a 
nous reprocher ? avons-nous trouble son som- 
meil ? II a bien suce le lait de sa terre natale. 
Tu ne l'y rencontreras pas. II merie une vie 
errante et tout-a-iait bizarre^ II change delieux 
tous les jours, pour trouver de nouveaux ali- 
mens a sa verve caustique. La muse d'Epime- 
nide estaussi dure que le fer (3) de Celmis (4)« 
Peut^tre est-il en ce moment dans le fond d'un 
antre, y forgeant a loisir quetyue satyre nou- 
velle. Si tu parcoures les principaux endroits 
de Tile , il ne peut t'echapper. 

Pythagore. On parle beaucoup de ses facul- 
te*s divinatrices. 

(1) Anton. Liberalis. 

'(%) Larcher, mem. sur Venus. 148. 

(3) Expression proverbiale usit^e d'abord en Cr&te, 

(4) L'un des Curates , ou forgexons du mont Idu. 
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Le guide. Rare talent ! il ne Pexerce que 

sur le passe^ (i) : les oracles du moins ont le 

merite de punetrer dans I'averV. 
Pythagore. Epimenide ne court point le 

risque de se tromper et de tromper les autresj 

II y a de la sagesse et de la vertu dans une telle 

conduite. 

Le guide. Oui ! mais en est-on>plus avance t 
iln'apprend rien». 

Je me laissai guider sans repliquef davan-* 
ta«*e. Nous parcourumes assez rapidement lea 
viiles princiDales , que le divin Homere eleve 
au nombre de cent. La plupart sont deja bien 
dechues. De petitesguerres intestines ruinent les 
cites qu'epargnent les tremblemens de terre (2). 

Deuxobjetsattirent Stranger a Fantique Am- 
nissus, b&tie sur un ruisseau de ce nom , pres 
la mer : d'abord , la caverne de Lucine - f la , 
cette Divinite prit naissance. Sa position as- 
tronomique donna lieu sans doute a la tradi- 
tion. Elle regarde le lever de la lune. 

L'autre sujet de curiosite est un emplace- 8 
raent reveVe" dans le pays, pour avoir servi 
de chantier a Minos qui construisit tant de * 
vaisseaux. On aime a conserver les traces des 
grands hommes j serait-ce pour s'exempter de 
les prendre pour modeles? 

A 1'entree du golfe Amphimalus dans la 
mer de Crete , on raconte que les Muses et 
les Syrenes reuniessur le rivage , se dispiit^rent 
le prix du chant ; des pSckeurs tenioins de 
cette lutte , adjugerent ravantage aux soeurs 



(*) EpimtSnides devinait a reculons , dit Montaigne 4 
tssais. Voy. Aristot. reth. III. 17. b * 

(2) Plin, kiMt* nat* 



s : i%«. 



2.54 Voyages 

d'Apollon 5 les filles d'Amphitrite desesperees 
ae precipiterent dans les flots , apres s'fitre arra- 
che* toutes les plumes de leurs ailes (1). Les 
muses reconnaissantes donnerent a leurs juges 
le conseil de fonder une ville qui iut long- 
temps celebre sous le nom ^Apterort par la 
bonne harmonie de ses habitans. Je conclus de 
tout ceci qu'un poete futleur historien. 

La petite cite* de Tharra (2) s'^norcueillit moins 
d'avoir Applloii pour Dieu tutelaire , que 
d'etre la m&re patrie d'une colonie dje Cr<koia 
etablis pr^s du Caucase , cette montagne an- 
tique quifonda elle-mfime tant.de colonies. 

JLes citoyens de Tripodus soutiennent mal 
la gloire de leur patrie qu'ils disent £tre celle 
de Plutus lui-meme, le dieu des richesses. 
lis ont peu d'aisance : c'est que la guerre ne 
rend pas opulent \ et ces petites iniles sont 
presquetou jours en dissension lea unes contre 
les autres (3). 

Je netrouvai Epim^nide dans aiicuned'elles, 
ni m£me a Cnossus (4), grande cite* digne du 
premier rang qu y elle occupe en Cr&te , et des 
&oges qu'Homere lui de'ceme dans ses poemes 
immortels. Le Ceratus baigne ses murs, qui 
renferment to tombeau defesta , la premise 
fondatrice j Minos en fut le second. Coinieder^e 
avec Gortyna (5), elle tient le sceptre de toute 
Pile. 

Le chantier de ses navirea et son port sont 

/ , 

(1) Pausan. voyag. Plin. hist, not. Voy. les poetie* 
tfAusone. 

(a; Steptanus , de urbib. 

(3) Frat. am. Pint, torn. It. Republ. d'Arist. t&.-i$* 

#4) Aujourd. Eginosa 9 eeion Baudrand. 

{$) Lactaace. Diodor. bibL Strabo. geog. 
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a Hc5raclee (1) , oil se trouve un autel a Vdnus 
la Fleurie(?.). 

On &&ve a Cnosse des chiens grands et forts ($) g 
tr£s-estim£s pour la garde aes temples, aes 
maisons et des troupeaui. On les nourrit avec 
de la f'arine grossiere , p^trie dans du lait 
aigre (4). 

Si mon guide eut scu le nom de ma patriey 
il m'aurait sans doute conduit droit a Cydo- 
nie (5) , ville a peine batie par des r^fugi^s 
de Samos , tout pr£s de la bourgade des Hy- 
mens dont ils rectirent l'aecueil le plus hos-* 
pitalier, Le territoire de cene ville s'appelle 
Omphalion , parce que , ni dirent les anti-* 
quaires du pays, ce champ tut honor£ de la 
chute du nomBril de Jupiter nouveau n6 (6). 

On ne me permit point d'y porter mes pa» 
aussit&t que je me presentai. Il me fallut at- 
tendre la fin d'une grande solennit£ anmielle. 
On y c^lebrait des saturnales. Pendant cette 
fSte , les portes de la ville ne s'ouvrent a aucun 
etranger, homme libre . Les esclaves sont maStre* 
absolus de Tint^rieur , et portent l'ind^pen- 
dance ^pWm^re dont ils sont gratifies, jusqu'at 
pouvoir battre de verges Pen! ant de la maison 
©u ilsservent (7). On lesnomme clarotes parce 
que primitivement prisonnicis de guerre, ilff 
sont redeVables de Ieur servitude a la loi da 
hazard; on les fait tirer au sort. 

(1) Ville dtttafcole. 
(a) Hesy cuius. 

(3) Ce que nous appelons MdtiaA 

(4) Virg. gears. III. 

(5) Herodot. hist. 

(6) Callimach. hym.jov. Diod. *ic, bibl. V. 

(7) Ath&ile f VI. diipnos. 
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Je m*arr£tai tout un jour a Cydonie , pour 
connaStre eniin 1'etat de Samos. Depuis cinq 
ana , mes compatriotes s'en etaient bannis en 
faisant le voeu de ne plus s'occuper d'une terre 
qui ne merite plus, le souvenir des homines ver- 
tueux. lis, serefuserentam'enapprendre davan- 
tage. Puisque tu dois dans peu rentrer dans 
tes foyers, tun'en s auras que trop , me dirent-ils j 
et comme nous sans doute , tu t'en exileras ; 
les temoins du crime sont aussi coupables que 
ses complices. Qu'il te suffise de savoir le pro- 
pos atroce que Polycrate a sans cesse a la 
bouche, et dont les Dieux ie puniront un jour : 
amusons I'enfance avec des osselets , et le 
peuple avec des sermens (i). 

Pythagorb; Le silence ou la fuite* dbs bons 
eitoyens doit necessairement enhafdir les des- 
potes et les refhdre insoiens. Que lie restiez- 
vous dans votre patrie , poiir la deTendre 1 
contre un tyranl 

Un Samien. Nous n'etions p&s en force. 

Pythagorb. Quoi ! Toute une !le contre un 
seul homme ! Poly crate x raison ; il vous con- 
nait mieux que vous ne le connalssezj nial* 
heuretise Samos » ! 

Pour me distraire , mon guide m'entraina vers 
les montagnes , couvertes d'arbres qui portent 
les coins (a), et me fit visiter Elyre (3)> petite 
ville sise a mi-c6te, dans un vallon ou naquit 
le plus ancien des lyriques, qui prececla Homere 
de deux &ges d'homme. Les ha bi tans honorent 



(1) Plutarque , propos de table, IX 16. 

(2) Mala cy don ia. 

(3) Pausanias , Voyage en Gx&ce-. 
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la memoire du poete Thaletas (1) , et re*petent 
se» hymnes dans toutes leurs solennites. 

Les citoyens d'Eieutherne (2), autre ville de 
Tinterieur, se sont vou^s a une autre muse. 
Les chansons raolles et lascives y ont seules 
la vogue (3). Quelques-uns d'entreeux s'accom- 
pagnent du luth. 

On me park de la ville de Lyctos (4) , placee 
sur une eminence. De temps en temps > on 
y voue des vierges a Jupiter. 

Dieux! m'ecriai-je ! aes victimes humaines ! 
On se h&ta de me dire : « Ne te recries point. 
Ce monticule fut jadis Consacr£ par les plaisirs 
de Jupiter. Il y calma la f rayeur d'une nymphe 
fuyant le territoire de Lycastos, jadis mfeste 
de loups. En commemoration , de jeunes Cr£- 
toises se rendent ici a certain jour et y repetent 
la scene de la nymphe effrayee. II s'y tronve 
des pretres de Jupiter pour les rassurer. De- 
puis ^expedition perfide des habitans de Cnosse, 
qui vinrent enlever, par surprise, toutes les 
fernmes deLyctos, on nepermet plus a celles- 
ci de sortir seules des murailles de la ville 
prescme toujours en guerre a cause de cette fa- 
tale epoque, C'est une colonie lac^de"monienne. 

Naxus * n6 clu sang de Minos , fonda une 
petite ville de son nom, sur un sol d'ou Ton 
retire les meilleures pierres propres a aiguiser 
les faux. II vient des moissonneurs m£me de 
la Sicile pour s'en procurer. Naxus fait aussi 
un commerce considerable d'eponges (5). 

™ """ ' "" ' " " ' ' "" " '' -*Ml-lll« M ill I I .1 1 I. HW — t> ■ „ MM« 

(1) Suidas. 

(2) Plin. hist. nat. 
0) A thence, deipnos. 
(4) Ou Littos. 

(5 Th£ophraste. % 

Tome III. R 
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Khaucos ville interieure de Crete doit son 
existence a un even emeu t bien propre a teiu- 
pejpr Porgueil de l'espdce humaine. Les pre- 
miers liabitans furent chasses de leur terre 
natale par plusieurs essaims d'abeilles qui s'em- 
parerent du pays (1). II fallut leur ceder la 
place. 

J'allai a Lebeneum voir le temple d'Escu- 
lape , bati sur le modele de celui de Cyrene 
en Af'rique, 

Lebeneum est de la dependance et com me 
un annexe de Gortyna. Je rentrai dans cette 
demiere ville don t Hom£re cel£ bre les murailles . 
Elle est petite , inais iiere d'avoir eu pour 
auteur un fils de Rhadamante. Mais c'est le 
fils ignore d'un hotnme celebre. II y a quatre 
ou cinq temples : un a Cadmus , pour le 
dedommager de Tenl^vement de sa so&ur Eu- 
rope ; un a Diane ; un autre a son frere , avec 
un trepied. Mercure y est granderaent honore 
sous le titre de ciispensateur des richesscs. 
L'herbe ne croit point au pied de ses autels. 
II n'en est pas de meme du temple de Jupiter 
l'hecatombien. Les Cretois sont bien excu- 
sables ; le moindre sacrifice qu'on lui puisse 
offrir est de cent boeuis a la fois. L'agricul- 
ture aura-t~elle encore long -temps a gemir 
des plaies qui lui sont faltes journellement 
par la superstition ?■ Le laboureur ne devrait 
pas tant aimer les pre*tres, premiers auteurs 
du meurtre d'animaux plus paisibles et plus* 
utiles qu'eux sur la tt rre. 

J'ignorais que j'avais aborde en Crete pre- 
cisement par le m£me fieuve que le ravisseur 

' . — — * - . . . _ — _ — . 

(i) AElian. hist. anim. 
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de la jeune Europe. Comme moi , Famoureujt 
Jupiter remonta les eaux du Letheeus , et ne 
put se r^soudre a differer jusqu'a son arrive 
sur le raont Ida, ce qu'il se proposait avec 
la beaute* devenue sa proie. A quelques pas 
hors de la ville , est une fontaine (1) , ombrag^e 
d'un platane: c'est ici, meracoiita mon guide 
savant dans les antiquites du pays , c*est sur 
les bords de cette source f'raiclie que le plus 
puissant des immortels accorda ses faveurs a 
la plus belle des f'emmes de la Trinacriej et 
remarques cet arbrej depuis ce temps f son 
feuillage , tou jours aussi verd , ne se renou* 
yelle jamais. Des roseaux qui croissent sur 
cette fontaine et le long du Lethaeus fournissent 
a Gortyna une branclie de commerce consi* 
derable. C'est dans cette ville qu'on vient se 
procurer les f leches re'putees les meilleures, ainsi 
que des arcs de cornes de bouc assouplies pu 
leu. La corde est un nerf de boeuf* 

On ra'y montra la statue dW Divinity 
ch&re aux Cr^tois sous le nom de Brito* 
martis (2). Elle est de bois et Toeiivre du ciseau 
de D^dale. 

L'aventure de cette vierge sage est touchante. 
Elle s'occupait paisiblement sur la rive a tisser 
des retz de chasse et des filets de p&che 1 Minos 
la vit, et comme il est d'usage chez les rois* 
voulut tout aussit&t en jouir* La jeune fille 
aima mieux se precipiter dans les ilots de la 
mer que de tomber dans les bras d'un ravis- 
seur brutal. Les Cretoises ne me parurent pas 
bien pettetr^es de ce trait de vertuj quoique 
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(1) Plin. hist. nat. 

(2) Diod. sic* bibl. 
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les meres de famille prennent soin de le leur 
rappeler souvent. 

Je rencontrai , assez pres de cette fontaine f 
tin groupe de deux a mans trop occcupes d*eux- 
me\ines pour penser a d'autres. La jeune pas- 
Vourelle semblait douter de la sincerite des 
tendres sentimens du jeune p&tre. Celui-ci pour 
detruireun soupcon aussi injurieux, cueille une 
feuille d'arbre (1) , la place sur sa main gauche 
a demi ferm^e , et frapp ant dessus , fit eclater 
un bruit que rep&a l*echo voisin. Tu Tas en- 
tejidu , dit-Q alors a sa bienaimee, Cette feuille 
eut garde le silence , si j*avais pu £ tre coupable 
envers toi. Va ! je te serai tou jours fidelle f 
comme le chicn d'Ulysse (2). 

Trois baisers furent le prix de sa justification. 

Tous ces objets ne me faisaient point 

{>erdre de vue le saee Epimenjde : esperant 
e trouver dans le labyrinthe (3) , j*y diiigeai 
une seconde fois iaes pas j c*est une faible 
copie de la centieme partie du monument que 
j'avais vu en Egypte , avec cette difference 
que ce dernier dut neut-Stre sa construction a la 

Seur ; celui de Crete a la vengeance. Les rois 
u Nil esperaient y trouver une retraite inac- 
cessible au peuple insurge\ Ceux de ^Crete ne 
voulurent qu*une prison , pour y entasser leurs 
enneinis et les obliger a se devorer les uns les 
autres. Un monstre d'airain , moitie hoinme, 
moitie" taureau f n*en laissait sortir personne. 
Le g^nie inventif de Dddale se iraya une 

, ... _ _ .. urn — — 

^>— 1 ■ ■ ■■■ - "" ■■'■ ■' " ' ' - " — - ' '"' ■ "' «*-»— i 

(1) THeocrit. Edify II, TU. 29. 

(a) Proverbe grec , n£ de VOdyssie. 

(3) Gedoyn. mem. de I'acad* des dnscript. torn, XIII • 
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route par les airs, "et se montra superieur au 
senie malfaisant du despote. Depuis que Hie 
de Crete est devenue democratique , sans 
en £tre plus heureuse , cet Edifice barbare ne 
sert plus qu'a repaitre la curiosite* des 
voyageurs. 

Les Cnossiens venaient de frapper une mon- 
naie d' argent , sur laquelle etait representee 
la figure d'un homme avec une t£te de tau- 
reau , et a c6te , le plan du labyrinthe (1). 
Je me procurai plusieurs de ces nouvelles 
especes , d'une belle empreinte. Ces petits, 
inonumeiis portatifs , servironH un jour de 
temoins k 1 histoire. 

5. C X V I I L 

Tombeau de Lycurgue. Epiminide et 

Pythagore* 

No n loin du labyrinthe , me dit moil guide, 
nous avons un monument digne de ta curio- 
site , le tombeau de Lycurgue. 

Pythagore. Dis , un monument digne de 
mon culte $ conduis^mo? tout de suite vers cet 
objet sacre\ 

Le guide. II est sur le grand cheaim de la 
petite Pergame (a) , Tune des trois villes b&ties 
par Agamemnon , au retour du si<£ge de 
Trove , quand la tempSte le jeta sup nos cdtes ; 
les deux autres cites sont TezSe- et Myeine. 

Pythagore. AHons a Per|ame, 



(i) MSm. de I'acad. des mscripi, *t belles lettres. 
torn. XXIV. w-4°. 
(2) Pockocke. voyag* 
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Les habitans sentent tout le prix du depot 
que renferme leur territoire. Le monument 
n'a rien de considerable ; mais le nom qu'il 
porte , sans autre ornement , l'el^ve plus haut 

ue la plus haute des pyramides cTEgypte. 

e passai tout un jour et une nuit entiere sur 
le tombeau de Lycurgue , ou plutot pr£s de 
son cenotaphe (1) ; car le grand homme , en 
cessant de vivre , a Talge de quatre-vingt-cinq 
ans (a), exigea de ses botes lapromesse de jeter 
ses cendres a la mer f pour emp^cher les 
Spartiates d*eluder leur serment $ au depart 
de Lycurgue t ils s'etaient engages k ne rien 
inn over dans sa legislation, avant sonretour, 
parmi eux. Les Pergamiens ne tinrent pas 
tout^a-fait parole a Lycurgue expirant, Comme 
ses dernieres volont^s ne regardaient que 
Sparte 5 ils crurent pouvoir conseryer quelque 
peu de l'illustre poussiere , et ils se disposent 
& s'en maintenir les possesseurs contre toute 
reclamation de la part des Lacedemoniens, 
Ceux-ci ont deja temoign£ le d^sir ardent de 

f>artager avec Pergame ce qui lui reste deleur 
egislateur. Ce grand debat n'est pas encore 
vide $ les deux peu pies feraient beaucoup 
mieux de se bien penetrer de l'esprit de Ly- 
curgue * et de ses lois. 

Je leur en donnai l'exemple j je consacrai 
presque trois journ^es , les mieux employees 
peut-dtre de toutes celles qui composent mon 
existence , a m^diter sur la legislation hardie 
de ce genie pro! bnd (3) , qui , le premier , et 
»■■'" .■■ ■ " 

(1) Timaeus, Aristoxenus 9 Aristocrates , cites par Plu- 
tar que , vie de Lycurgue. 
(a) Lucien. 
(3) Pancton. mdtrologie. in-\°* 
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le senl jusqu'a present , osa concevoir le rap- 
prochement et la reunion de la societe" civile 
avec la nature. II fit plus encore 5 l'egalit^ 
pari kite entre les homines , dans son plan , 
cessa d'etre une fiction de la loi. L'indigence 
complete , et Texcessive opulence pesaient en 
meme-temps sur le sol des Spartiates j la fraudo 
et Pinsolence , le luxe et 1'envie tourmentaient 
ce peuple , devenu etranger au bon ordre et 
a la concorde interieure. La grande ame de 
Lycurgue s'emeut vivement sur les maux de 
sa patrie j et deja le reinede est trouve : toutes 
ies terres, redevenues communes (1), seront 
partagees de nouveau ; et pour ainsi dire , 
baiancees au poids de la sainte equity. On 
procede a leurs divisions ; les parts sont faites ; 
chaque chef -de famille a la propriety de vingt 
arpens , portion plus que suffisante aux be- 
soins de dix personnes , et que trois d'entre 
elles peuvent cultiver de leurs seuls bras. Tout 
citoyen , de Fun et de l'autre sexe , se trouva 
possesseur de deux arpens de terre. 

L'abondance, pu plutdt Pexces de la po- 
pulation pouvait rompre ce calcul ^ et neces- 
siter , pour conserver I'equllibre , des repar- 
titions , renouvell^es a certaines epoques , k 
Texemple des Dalinates (2) , qui procedent 
tous les huit ansa une restitution generale (3). 

(1) Inter Graecos bonorum , si non communionem sal- 
tern possessionem aequalem introduce it JLycurgus. . . . , 
singulis mensibus de suis bonis singuli ae qua liter con- 
ferebant Ex noiis L. Holstenii in Porphy. vita Pythag. 

(2) Strabo. geog. ." 

(3) . ... Cette irequeute distribution de terres J : propor- 
tionnee au besoin de chaque famille , entretenait r esprit 
d'cigalite. . . etc. Puffendorf. torn. V. ck I. note 60. 
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* 

Lycurgue prevoit ce grave inconvenient , 
source inepuisable de iacheux cl^bats , et sub- 
versif de reinitiation , mere de laperfectibilite. 
Cet obstacle , loin de Farnker, le porte a des 
mesures severes , mais qu'une heureuse expe- 
rience a confirmees. Les magistrals surveil- 
leront les naissances * et ne permettront de 
vivre qu'aux enfans doues par la nature d'une 
organisation forte ^i\ L'union conjugale , 
mieux assorti£, preferera de donner rnoins 
de fruits , mais des fruits plus beaux, L'espece 
h 11 main e perfectionnee , ne se montrera ja-« 
louse que de reparer ses pertes , sans pr^tendre 
a un accroissement , trop souvent fatal, 
Chaque famille , imitatrice de la nature , ne 
se verra jamais appauvrie par une trop riche 
fecondite; et le meme arbre, tous lesans, 
sans quitter son champ f ne donnera de reje-* 
tons qu'autant qu'il en aura perdus. Ainsi, 
Tegalite regnera sins secousse et sans lacune, 
O JLycurgue ! po tirquoi n'es-tu done encore 
que le legislateur de Sparte ! 

On me proposa en suite d'aller voir le toin- 
beau de L&ctys (2) , quldomenee , prince des 
Cretois , mena au siege d 'Ilium , pour en ^crire 
Thistoire ; ce qu'il fit : Touvrage est renferme 
dans son monument ; on le communique aux 
Strangers. Honiere le lut j mais tout plein de 
Lycurgue , j*y pris a peine garde. 

La formule des inscriptions funeYaires , 
en Crete, a de la philosophic 



(1) Ari&tote lui-meme approuve cette loi de Lycurgue* 

Pelitiy. d'ArLst,UY. Vlll. 

(2) J. Perizonii. diss* d* Dktye*. i& 4°»- 
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Tel... a passe cinquante ans sur la terre , 
et n'e/i a vdcu que dix ou vingt . . . 

Cest la suite d'un usage commun aux 
Thraces. Chez ces deux peuples , chaque soir , 
on jette dans un carquois , suspendu an clievet 
du lit , un caillou blanc ou noir , selon que 
la journee a ete heureuse ou triste 5 au trepas , 
on denombre ces petites pierres , avant d'ecrire 

1'epitaphe. 

Enfin , on m'apprit qu'Epim&nide , depuis 
plusieurs mois , habitait une grotte du mont 
Ida 5 je m'y acheminai aussit6t. On me con- 
duisit d'abord au tombeau de Jupiter. Ce n'est 
pas la ou (Jevait se trouver un sage. Je con- 
sentis a m'y arreter un moment. 

Une vieille colonne s'offrit d'abord a ma 
vue 5 011 y lit ce peu de mots , en tr&s-vieux 
carac teres grecs (1) : 

cc Ce n*est pas Jupiter qui tonne j car il 
n'existe plus depuis long-temps. 

Je penetrai sous une voute obscure et froide, 
eclairee d'unelarnpe; a cette faible lueur, je 
distinguai a peine un autel dans la forme 
d'un tombeau. Au bas est ecrit. 

«... Jupiter git ici *>. 

Voyant que plusieurs mains profanes n'a- 
vaient pas craint d'accornpa^ner cette inscrip- 
tion de differens commentaires religieux (2) f 
je gravai a mon tour ces lignes : 

« La nourrice de Jupiter eut 1'indiscretion 
d'ecrire sur son berceau que cet irnmortel 
n'avait pas toujours \ecu \ la metempsycose 



(1) Lucien. 

(2) St. Cyriile, 
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del'indiscrette en diamant (1), servira delecon 
a Pythagore : je m'abstiendrai done de graver 
sur la tombe de Jupiter (2) : Ci git-un Uieu ». 
En me retirant , je vis qu'on se pressait 
de lire cette nonvelle inscription; on la tronva 
fort Strange , sans oser en dire davantage : 
mon caract&re d'initie mettait un fiein aux 

paroles. 

Cependant , nn ministre des autels du dieu 
defunt m^ prit a part , pour me dire : 

Honorable Stranger , ton erudition est en 
def'aut : le temps seul a efface trois mots (4) , 
qui donnaient un tout autre sens a l'epitaphe 
que tu as pris la peine de commenter \ saches 
qu'on y lisait dans l'origine : 

Minos t Jils de Jupiter , git icL 

Je l'eprouvai plus d'une fois ; les pretres 
ne '-out jamais en def'aut , ou pris au depourvu; 
ils savent se tirer des pas les plus difficiles : 
ils ont toujours en reserve certaines restrictions 
qui les mettent ;V convert ; il n'y a que le 
inepris du sage , auquei llsne peuventechapper. 

Pendant que j'etais la, une Cretoise, fort 
agee , vint deposer sur le cenothaphe une 
large forme de lait durci : e'est un ancien 
usage j on croit honorer beaucoup les morts , 
en Faisant a leurs manes de telles offrandes , 
dont les vivans font ieur profit. 

L'homrae que tu cherches , me dit-on , ne 
peut qu'&tre dans Fantre meme ou Minos se 
retira pour m^diter ses lois. 

Nous nous elev&mes par une vallee rapide , 

(3) Plin. hist. nat. Ovid, me tarn. 
(2) Porphyr. vit. Pythag* 
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plante'e (Toliviers et de platanes , qu'ein- 
brassent des ceps de vigne. Plus haut , nous 
rencontr&mes un bois ae superbes chines , 
consacr^s k la divinite du lieu 5 ils torment 
line large ceinture au mont Ida. En le tour- 
nant , je remarquai le changement des vege- 
tanx, selon Pexposition du flanc de la mon- 
tagne. Le c6te" du septentrion est plant^ d*arbres 
vigoureux et de hautes futaies 5 presses Vun 
contre Tautre , ils offrent l'aspect d'une f bret 
epaisse. A l'occident , la pente est si rude, 
qn'on ne trouve ni bocages , ni vergers ; k 
peine y voit-on quelques tiees pour aider le 
voyageur k se hisser plus iiaut. Au bas de 
la montagne , de ce m£me cote* , est un ha- 
meau , ou Ton me pre>int que j'aurais sept 
mille pas k faire pour atteindre le sommet, 
Le mont sur cette face , presqu*& nu , laisse, 
pour ainsi dire , entrevolr son noyau de 
marbre gris (1). 

En passant au midi , apres avoir traverse 
un autre bois de pins sauvages et de cypres » 
on rencontre des touff es d'arbrisseaux , dont 
la nature seule prend soin » tels que 1'arbou^ 
sier , l'adrachne , l'eieprine ; 1'alaterne et le 
cistusavec sa gomme, le thymele et l'oxycedre. 
Des troupeaux de chevres f'requentcnt ce& 
lieux. 

La region orient&le du mont Ida est la plus 
riante et la plus tempe>^e j ce sont d'abord 
de belles plaines ? qui vont en s'elevant d'une 
maniere insensible , et qu'arrosent de ]olis 
ruisseaux. Le sol d'en bas est susceptible de 
la meilleure culture \ aussi a-t-il dans son voi^ 
— - '— 

(1) R. Pockocke. voyages. 
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sinage quantite d*habitations. Au-dessus , fa, 
vigne reussit parfaitement ; et encore au-dessns 
sont des p&turages que je traversal pour pais 
venir enfin a la grotte veneree de Minos. Plu- 
sieurs essaims d'abeilles semblent en garder 
les avenues , et en defendre l'approche. 

Mon guide me qnitta brusqu^uient en cet 
endroit , me disant 1 « Etranaer, je vois de 
loin i'objet de ton desir 5 je te laisse avec lui ». 

Je regardai autour de moi , et n'apercus 
qu'un troupeau sous la £arde d'un vieillard 

J)ortant sa chevelure blanche dan* toute sa 
ongueur, contre Pusage des autres insulaires. 
J'allai a lui : <« Mortel respectable , lui dis-je, 
indique-moi la route qui conduit a la grotte 
de Minos ». II me repondit : « Si tu peux 
attendre un moment , je t'oiTre de t'y niener 
moi-m&me 5 le gardien de ce bewail doit fetre 
de retour dans peu d'iustans j je dois lui re- 
mettre le d^p6t qu'il m'a conh'e ». 




igle du mont Ida , qui 
entre ses grifles le plus che>i de mesagneaux; 
il vient de payer ae sa -vie le tort qu'il m'a 
fait ; ses ailes et sa peau m'en d^dommageront. 
Demain j'irai les vendre aux faiseurs d'arcs et 
aux pelletiers de Gortyne. J'ai ete bien seconde 
par mes compagnons de la vaiiee de Minos. .. »*• 

Apres^avoirlaissele temps a ce jeuneliomme 
de deployer sa joie : 

« Quoi J m^criai-fje, le celebre Epimenide , 
gardant un troupeau de moutons , sur le mont 
Ida , pres de la grotte de Minos I 



DB PyTHAGORE. a6o. 

Epimenide. Voyageur ! aimerais-tu mieux me 
rencontrer a la t&te d'un troupeau d'honimes* 

Pythagore. Tu y serais plus a ta place. 

Epimenide. Et moins a mon aise $ je reviens 
a ma premiere profession (1) , que j'eus tort 
de dedaigner $ mais en ce temps j'etais 
jeune , sans experience* Je ne connaissais pas 
respece a laquelle j'appartiens. Je voulus 
voyager, et ce que j'appris dans mes courses 
ne in'inspira d'autres desseins ,aue de ijentrer 
dans mon £le natale, pour y acnever de vivre 
avec niai seul : mais en Crete , parmi des in- 
sulaires envieux et desoeuvres (2) , peu jaloux 
de leur parole , ennemis du travad , amans 
de ia debauche $ le moyen d'exister en paix !... 
Nos Cr^tois , vaniteux et bru yans , ressem blent 
aux cymbales qu'ils ontinventees (3). La tombe 
seutle , ou uu £tat voisin de la mort , pouvait 
me procurer le calme que je desirais. Un 
long sommeil , une prof bncle lethargie s'em- 
para de mes sens et les enchaina pendant 
plusieurs mois 5 c'etait une suite naturelle des 
fatigues excess! ves que j'avais supporte'es pen- 
dant mes voyages. Je me r^veillai pourtant $ 
mais il me Vint a l'esprit une id^e bizarre : 
fallal secrete merit me renfermer dans la plus 
inconnue des cavernes dont cette lie est rem* 
plie , et je fis un mystere de ma retraite , 
me" me a ma f amille $ un ami seul fut de la 
confidence 5 il se chargea de mes besoms , 
qui se r£duisaient a peu de chose , c'etait 

(1) Diog^ne Laerce. Apulelus.^bf. II. 

(2) Naturd invidi % faedifragi et ventres pigri , teste 
Epimenide c re tens i, ait un lexigraphe. 

(3) Fr, Adolp. l&mpe , de cymbalti, lib, II. 1703. 
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du miel, du lait de chevre et du pain. Ma grotte 
avait une issue derobee , dans un petit laby- 
rinthe, tel qu'il s'en trouve au pied des monta- 
enes de ce sol inegal. La nature , un ami et des 
tablettes, occuperent cinquanteannees demon 
existence (1) ; j'en avais passe* Sept a voyageft 

Pendant ma retraite , je composai mon 
poerae sur l'expedition des Argonautes , que 
fa Grece assemblee voulut entendre , quoiqu'il 
renferme pres de sept niille vers (2.). J'y prouve 
une assertion qui n*est pas modemej je rappelle 
aux hommes que cette toison d'or , tant c^- 
lebree par les Muses , est ce belier , sigiie du 
zodiaque , visite par le soleil du printemps. 

De toutes mes compositions, cell e-ci est 
la plus importante, et je la prise bien au- 
dessus de ma Tli^ogonie (3) , et de la gene- 
ration des Corybantes et des Curates, dans 

cette ile. 

Pythagore. On m'a parle* d'un certain autre 
ouvrage ou tu decris une republique parfaite 

et heureuse (4)* 

Epimenide. Iln'est pas encore fini, et ne 
sera public qu*a ma mort. II m'attirerait trop 
d'ennemis, principalement ici. Jeprouve aux 
Cretois qui s obstinent a se dire fibres, egaux 
et republicans , que pour V&tre en eflet , il 
faut des moeurs et point de luxe , une hono- 

(1) Nombre multiple , synonyme de plusieurs ou beau* 
coup , chess les Aticiens. 

(2) t)iogen. Laert. 

(3) Poenie de cinq cents rers. Vie d'Epimenide , par 
l)iogene Laerce. 

St Jerome pretend qu'on trouve des vers d'Epimenide > 
Che's dans ies ipitres de St-Paul. 

(4) Diog. Laert. in vita Epimen* 
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rable mediocrite et point d'ambition. Mes 
compatriotes en sont loin. 

Plus le temps de ma lethargic supposed dura 
et devint merveilleux (1) , plus le peuple y 
ajouta foi. Personne ne s'avisa de verifier 
un fait aussi extraordinaire. Le plus incre- 
dule n'en douta plus , quand il vit mon fr£re 
disposer, a la mort de nos parens, de l\ie- 
ritage coramun qu'ils nous laissaient. Le som- 
meil cfEpiineniqe est deja devenu proverbe 
dans toute Pile (2). 

J'aurais du peut-e*tre persister jusqu'a la 
derniere heure de ma vie dans cette resolu- 
tion (3). Je voulusjouir de mes droits, et ne 
pas demeurer tout-a~fait inutile a mes sem* 
blables. Mon reveil me promettait quelque re- 
volution heureuse sur Pesprit frappe" de la mul- 
titude. La singularity de Paventure , et ces 
longs cheveux blancs semblaient me donner 
le privilege ^ de proclamer quelque verite" 
grande et forte dont ce peuple a besoin. II 
airae les poetes , je le devins neeessairement 
dans malongue solitude. Jereparus au monde * 
anne de satyres vigoureuses contre les vices 
contemporains. Je contrefis Petonne en cher- 
chant mon toit natal , et feignis de vouloir 
reprendre mes premieres habitudes , afin de 
provoquer la surprise , et pour disposer le 
peuple a m'entendre et a se corriger. Vairis 
statagehnes. ! je ne ftis a Cnosse , a Gortyna 



(1) Plato, de legib. I et II. Plin. hist. nat. VII. 52. 
Suidas, 

(a) Ultra Epimenidem dormire. Proverb. 

(3) Epimenide v^cut cent cinquante-sept ans , selon 
Theopompe , cit6 par Pline , hwt. nat. VH« 48, et par 
VaUre-Maxiiue , VIU. i3. « 
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et ailleurs que lanouvelle du jour qu'on oublia 
le lendemain. Mes vers sanglans irriterent 
ramour-propre , et n'arrSte'-ent point le de- 
bordement cles mauvaises it juts, Je me re- 
pentis enlinde n'avoir pas toujours vetSUpour 
moi , et d'etre sorti de ma grotte , ou du moms 
je nourrissais Tespoir de rendre un jour les 
holmes meilleurs. 

Mortel etonnant ! m'ecriai-je , comment se 
fait-ilqu'avec les lois de Minos et ton exemple, 
les Cretois ne soientpas deveims laplus sagedes 

nations ? 

Epimenide. Initio de Thebes , j'en apercois 
sur ta personne le signe respectable; tu n'en 
es pas aTapprendre. Mais pour ourdir la trame 
de tes connaissances , tu as besoin pent - etre 
de details J je vais t'en donner 5 atteignons la 
cime du mont Ida : nous y serons plus loin 
des homines , et plus pres de la nature ; par- 
consequent mieux disposes a traiter de ces 

grands objets. 

Nous entreprimes le chemin qui reste a f aire 
pour parvenir de la grotte de Minos au dernier 
sommet du mont Ida. 

Nons nous arr£tames dans un lieu nomine 
Cyrte , devant plusieurs colonnes (i), chargees 
de vieilles inscriptions tracees par les Dac- 
tyes j je retins celle - ci : « Amis de la paix , 
Mars n'est point notre Dieu ; Jupiter non plus, 
ni Saturne , ni Neptune , n'est notre roi. Nous 
ne reconnaissons pour souverain que Venus, 
deesse de Tamitie. Voyageur ! olfre lui en 
passant de Tencens et du miel , avec un ra- 
mean do my r the ». 



(i) Porpliyr. abstin. de la chair. II. 21. 
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Apresnous etre aequittes de cep" i x devoir 
nous continuames notre route. 

Quatre heures s'ecoulerent dans ce voyage 
penible , surtout pour un vieillard $ mais Epi- 
menide portait le f'ardeau de ses annees avec 
beaucoup de vigueur. 

Le point le plus eleve est une petite plaine 
bordee de roches. Nous y trouv&mes quel* 
ques cbevres, dont le pasteur nous fit accueil ; 
il nous donna du lait de son petit troupeau , 
en appelant Epimenide son pere. Les patres 
cretois etaient ceux de toute Vile qui prof essaient 
la veneration la plus constante envers ce sage 
vieillard 5 ils le nommaierit quelquefois le dieu 
des bergers. 

Le spectacle donton jouit sur le mont Ida (i), 
estravissant, et f'rappe d'autant plus qu'on ne 
saurait resister long-temps a la vivacite* de Pair* 
qu'on y respire avec peine. 

Cependant je voulus me reposer un moment 
a la ra^me place ou le pere immortel de l'l- 
liade impeYissable fait asseoir le maftre des 
Dieux et des hommes pour contempler a loisir 
tout ce qui se passe a ses pieds sur la terre. 
Le nom d'Jda (2) convient parf aitement a cette 
montagne. II en est peu qui puissent offrir une 
vue aussi etendue et aussi magnifique. 

J'y vdrifiai en m&ne temps une observation : 

cc Un gnomon (3) de trente-cinq parties pro- 

!? tt T e » rait vin ^ t - ( l uatre parties d'ombre au temps 
ue Pequinoxe. 



(1) Aujourd 1 h«i Upsilorites. 

(2) icTfiV, voir , viderc. 
0) Plin. kUt nat. VI. Z\* 

Tome III. s 
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La plus longue journee y dure quatorze 
lieurf»s et la cinquieme partie <Tune heure. 

« Epimenide m'attendait un peu au-dessom 
dans une caverne etroite et bien abritee. Le 
jeune patre s'etant ofFert de nous sjervir taut 
tiue nous v sejournerions. J'acceptai avec em- 
pres&ement la proposition du vieilfard d'y rester 
jusqu'a l'instant de notre separation > alors Epi- 
menide me parla en ces termes : 

cc Le mont Ida a toujburs ete^ le theatre des 
plus grands (Svenemens. II a vu autour de lui 
autant de revolutions que le reste de la terre, 
dont noua apercevons d'ici un beati fragment. 
Et pourtaiit , Tile de Crete n'est pas , a beau- 
coup pres , le pays le plus fertile en grands 
nommes. Elle a donn£ naissance a quelques 
poetes historiens , a deux on trois tommes 
d'etat , et c'est tout. 

Ses premiers habitans furent des aventu- 
riers, des artisans expatries qui s'y fixerent, 
k c6te des mines de cuivre du mont Dictum, 
leurs mains industrieuses y fabnquerent des 
armes si meurtrieres et d'un efiet si prompt 
qu'on les prit pour la foudre elle-m&me $ les 
uietoux deslructeurs procurerent une popu- 
lation a cette £le , d^serte avant leur decou^ 

verte fatale. w 

Pythagors. Lliistouv humame est remplie 

de ces constrastes. 

Efxkbkids. Ces hommes de forge avaient 
un chef imperieux et entreprenant qui s em- 
para du nom de Jupiter*. 

Siir le mont voisin , l'Ida , existait unesociete 
de mortels dont le nombre fixe par eux-memes 
ne devait jamais outre-passer celui des doists 
de Tune et de Tautre main. Ce qui les nt 
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nommer les dactyles ide'ens. Un deux presi- 
dait tour-a-tourlesneufautres. C'e talent des 
savans et des sages qui vinrent chercher a 
travers les flots de la mer un lieu de fran- 
chise et de paix. Les dix premieres villes de 
Crete f urent baties par la suite en leur hon- 
neur. Cette petite colonie habitait les creux 
de la montagne , et vivait de fruits , de miel 
et de racmes : ils s'occupaient aussi des m^- 
taux ; mais seulement pour les faire servir 
d'mstrumens a l'agriculture et a la musique* 
On leur doit les plus belles decouvertes ve- 
nues jusqu'a nous sous d*autre$ noras que les 
leurs. On cite a peine Celmis et DamnanSe (i). 
La postente , ingrate a leur egard , eut Fin- 
justice de confondre les dactyles avec les Co- 
rybantes fanatiques. 

Jupiter avait toute Pintrepidite d'un conque'- 
rant $ il lui manquaitla sagesse du legislateur: 
et chaque jour, il sentait le besoin de lois pour 
contenirses compagnons et d'autres peupiades 
rassemblees au bas de la montagne. Iuquiet 
et pensif ' , il s'ecarte du chef-lieu de son informe 
etablissement, il s'egare, et rencontre la de* 
meure des Ideens. La surprise est reciproque. 

a^ Se v r fPP roche > on se consulte. La force 
cede a la raison ; Jupiter consent a devenir 
eieve sur le mont Ida pour se remontrer legis- 
lateur sur le mont Dictum , o^t l'attendait sa 
monarchic naissante, Ingrat envers ses bien- 
taicteurs , il les rendit odieux sous le nom de 
geans ou de; titansj la crainte qu'on ne d£~ 
couyrft la source ou il avait puise, le fit agir 
ainsi. II y eut des guerres. Jupiter ne posa la 



(i) Chronicle de Paro»« 
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foudre , que quand il se vit sans concurrens. 
Le Dieu niourut , et eut Pin consequence d'or- 
donner son tombeau , n'osant trop compter 
our un. autel. II obtint Tun et l'autre. 

Pythagore. Cela devait £tre ainsi ; tandis 
que nos sages et savans dactyles , disperses 

}>ar la violence de leurs contemporains jaloux, 
urent indignement travestis et calomnies par 
leurs successeurs. Epimenide ! dormons , ou 
feign ons de dormir. Les nmis de la justice et 
de la verite n'ont rien cle mieux a f'aire, pour 
obtenir la grace de vivre tranquilles. 

Epimenide» Jupiter ne fut pas le seul de 
nos rois , qui se distingua par sa ferocite : 
nos annalesfont mention d'un autre inonaratie 
qu'elles nomment Cydon (1). II avait une fille, 
promise a Ly caste , Pun des principaux de 
Pile. Le peuple ne* remuanten Crete, plus peut- 

£t '■—-"' - 211 ~ ,: * : " "" 

di 

Le trepied 

vierge $ le sort tombe sur la fille du roi. Cydon 

n'hesite point 5 dans ^alternative , il aims 

anieux cesser d'etre p£re que monarque. 

Pythagore* Comme depuis fit Agamemnon. 

Epimenide. Je t'epargne la nomenclature 
fastidieuse de ses successeurs plus ou moins 
barbares, plus oumoins habiles,pouren venir 
& Minos. 

Celui-ci, moins puissant, fut aussi adroit 
que Jupiter dont il se fit passer pour un des- 
cendant (2). lln'en etait que le copiste. Son 
fr£re, g£nie profond, avait recueilli la suc- 



(1) PartKenicus , epoik* XXXV* 
(a) Pausan. lacon t 
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session des Ideens , tandis que Minos aggran- 
dissait Pheritage de son divin aieul. Ce der- 
nier dit a Rhadamantefi): « Redige des lois, 
|e vais faire des conquetes. » A son retour , 
le conqiukant chasse le legislates, s'empare 
de son travail , et se retire dans une caveme 
du mont Ida, pour faire graver, au nom de 
Minos , les lois de Rhadamante , sur des tables 
d'airain. En m^me - temps , il ordonne de 
creuser le labyrinthe pour y enseveiir, vivant, 

pli 

par relfroi quiconqu_ 
oserait lui contester le titre de legislateur. II 
n en jouit pas long-temps. Mais son ambition 
et sa vanite furent satisfaites. Jupiter avait ete 
proclame' roi du ciel , ou dieu de la region 
des images j ce qui convena't a son empire sur 
les plus hautes montagnes de la terre. Minos 
fut declare le juge souverain des enfers : il eut 
le deplaisir de partager, apris sa mort, cette 
place avec son f rere qu'U avail ^carte du trdne 
des lois pendant sa vie. 

Pythagore. C'est done avec justice qu*Ho- 
mere a fletri dans Pun de ses poemes la me- 
moire de Minos (a), en le desi fe ,iant a la posterite 
comrne un Toipernicieux et cruel. 

Epimenidb. Mais, pourquoi dans le m^me 
poeme , appelle-t-il ce m£me prince le disciple 
des Dieux (3) * Est-ce a cause des lois qui 
portent son nom et qui appaxtiennent k son 



(i) nifense du pagan, par Pemp. Julien, 

(2) Ocfyss. XI. V. 3ao. 

(3) Ocfyss. XIX* 

S 3 
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frere ! J'ai rectifie cette inexactitude dans mon 
poeme sur Rhadamante (1). 

Epimenide se tut un moment , puis il me 
dit : « On t'a montre* au pied de cette eleva- 
tion , le tombeau de Jupiter $ descendons un 
peu plus bas , je veux te montrer , a mon tour , 
les jouets de son enfance. Oh les garde reli- 
gieusement , au fond d'un sanctuaire creuse" 
dans le inarbre , sur le iianc oriental du mont 
Ida. Tu jugeras , par toi - meme , de Pempire 
des bonnes lois sur un peuple superstitieux ». 

Nous descendimes quelques centaines de pas. 
Nous entrames dansune caverne ou despr&res* 
que la presence d'Epimenide embarrassait un 
peu , me deopuvrirent sur un large autel le ber^ 
ceau de Jupiter nouveau ne" p avec ses lanees (2), 
le hochet et les grelots d*airain dont on l'amu- 
sait (3) , enfin les petits tambours des Cory-* 
bantes. La Divinite , elle-m&me, y est repre- 
sentee sous les traits d'un enfant assis sur 
une chevre et port aj it une boule dans la main : 
je lus au bas une courte inscription lapidaire (4) : 
On me montra encore la depouille d'une 
ch&vre , degagee de ses poils j mais on ne 
me permit pas d'y toucher. Je ne vis qu'une 
peau s£clie et couverte de caracteres tres- 
menus qui me parurent illisibles. Etranger, 
me dit le pontile $ le mortel qui sauraiL le 
contenu de ce parchemin , pourrait se dire 
plus savant que tous les Dieux ensemble. Tu 

(1) Diogen. Laert. vita phtfosophorum* L 

(2) Ant, Liberal is 

{3} Tertulien. apolog. X. La telecomanie. p. a. in- 12. 
(4) Bono Deo. 

Jot 1. Puero. 

Mem. a cad. Berlsn. 1746* 
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vols ici la peau d'Amalthee (i) ; quand Jupiter 
■eut perdu sa nourrice , par reconnaissance et 
pour lui rendre. honneur , il traga lui-m^me 
de son doigt divin , sur cette peau , tout ce 
qui s'est fait , et tout ce qui se f era dans le 
monde. Malheureusement pour les mortels > 
I'ecriture du p£re des Dieuxestindechiffrable; 
sans doute afin qu'aucun de nous n'abusat 
de ce depot precieux. Car ii n'est pas bon que 
Je peuple n'ignore de rien. 

Un autre pretre vint a mo! pour me dire : 
«Je suis Morgus, l»un des dactyles ideensj 
Veux - tu te taire purifier avec la plerre de 
foudre (2)? 

Je f eignis ne Pavoir point entendu : il insista. 
Je c<Sdai , pour ne pas le rendre trop conf us 
par mon dedainj et d'ail'lewa, je m*etais im- 
post la tUche de tout voir. Morgus me recufc 
parmi les mystes (3) j on m'enveloppa. de la 
peau d'un agneau noir, avant de me faire 
coucher, visage contre terre, sur la rived'un 
ruisseau j j*y passai toute une nuit dans cette 
attitude , preliminaire indispensable pour etre 
purine par la vertu d*une pierre de foudre, 
Enfin , je f us admis dans Pantre ideen , tapisse 
de laine noire $ j*y demeurai , l'espace de trois 
tetfres entieres , pour participer aux sacrifices , 
et m'asseoir dans la chaise que Jupiter vient 
hn-meme occuper tous les ans pendant troisi 
fois neuf jours (4), 



(1) Voy. Je proverbe antiqufor diphtkera. 

Voy. Guilandini papyrus. 178 et 179. /x-il. i6i3. 

(2) Porphyr. v*to Pythag. XVII. 

(3) Aspirant k l'initiation aux mysteres. 

(4) Ces details se trouveut dans Porphyre , vie d# 
Pythagers. 
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Je rougis encore de m'3tre pret^ k ce grave 
et pueril ceremonial. 

Les caracteres illisibles trace's sur la peau 
de la chevre, me rappelerent la perte de tout 
un livre de Brachma , renfermant des secrets 
divins. Je dis k Epimenide: 

« Aux Indes , en Crete et sans- doute par 
tout , les liommes qui ont le plus de preten- 
tion k la science, s'abstiennent de s'expliquer 
sur certains objets. lis preTerentde passer pour 
ignorans. Lacraintedes suites inseparables de 
la hardiesse de tout dire, les rendcirconspectsw* 

Epimenide* Feu de veritis importantes se- 
ront decouvertes, tantqu*il n*y aurade surete 
qu'en les taisant. 

Nous descendimes plus bas encore , en tour- 
nant au septentrion: \k, nous trouv&mes des 
ateliers reuiplis de Forgerons$ les cavit6s du 
mont Ida retentissaient du bruit des marteaux 
frarpant sur de lourdes enclumes, avec une 
justesse d'harmonie, qui me rappela mes pre- 
liuers obseryations musicales , f kites k ce siijet 
en Egypte (i)* 

U CXI X. 

Epimenide et Pythagore. Lois de Minos. 

Epimenide me prit k part pour me dire : 
«i Tu vois cette activity , cette Industrie de tout 
un peuple ; elle viviiie toute Tile j n*attribue 

f>as ces neureux effete aux sages lois qui portent 
e nom de Minos. Garde ces lois , et supprime 
le berceau et la tombe , le hochet et le petit 

*»» ■ ■ « — - ■" 
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(0 Voy. torn. II de eet auvrage. §. LXI. p. 47^> , 
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tambour de Jimiter $ de ce moment, plus d'in- 
dustrie , plus d'activite ! le mont Ida devient 
desert, et la Crete un lieu sauvage ». 

Pyt*vgore. Ephnenide, ne se peut-il que 
les lo k de Minos et les hochets de Jupiter ne 
produi^ent concurremerit ces beureuxefFets ? 

Epimenide. Je l'ai cru d'abord; la cruelle 
experience m'a detrompe" bien v$te. Sachedonc 
que ces belles lois sont tlevenues de belles mines 
qu'on ne va voir que par curiosite et desoeu- 
vrement (1) $ la foule se porte cliez les prStres 
de Jupiter. II en sera de mSme des lois de 
Solon. 

Pythagore. Malgre* les expiations de la ville 
d'Athenes (2). 

Epimenide. Ne m'oblige-pas a rougir de- 
vant toi. J*ai essaye de tbus les moyens pour 
purifier le peuple de ses erreurs ; et mes succe\s 
n'ont ete ou'eph&neres. On m'accorda le titre 
revere de tils d'une nymphe, et de nouveau 
Curetej et on s*en tint la. Contre mon attente, 
en voulant gueVir les hommes de la supers- 
tition , je leur en ai fait connaitre une de 
plus. lis ont rejete* le fruit et garde* lNScorce. 
Mais j'entends du bruit et beaucoup d'agita- 
tion ; on celebie aujourd'hui la f<§te du mariage 
de Jupiter. II f aut que tu en sois le temoin $ 
etque tu juges par toi-mgme des inconsequences 
qui servent d'alimens a Tame imWcUie du vul- 



(1) JEgyptum primo , mow Baby Ionian profictu* 
{Pythagoras) , inde regress us Ctetam et Lacedaemona p 
ad cognoscendas itiinois et Lycurgi , inclytas ed tern- 
pestate t leges contenderat, 

. Justin. XX. 4- yoy» tussi S trabo. geogr, XIV. 

(a) Diog. Laert. Epitnen* I. . 
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gaire. Je ne t'inviterais pas de cette ftte, si 
comme autrefois on y sacrifiait encore des 
enfans a Saturne. 

Pythagore. Des enfans! 

Epimenide. Oui ! ailleurs , on expose dan* 
les bois, on sur les fleuves les nouveaux nes 
d'une conformation vicieuse | ici , on leur ecra^ 
sait pieusement la tfite avec une pierre. 

Pythagore. Quelles liorreurs J 

Epimenide. D'autres en ont pris la place* 
La superstition ne s Wte pas en chemin. 

Nous vimes venir & nous la pornpe sacree* 
La statue de Cy belle ouvrait la marcne, trainee 
sur un cbar a qiiatre roues. 

Pythagorb. La deesse de la terre est appa* 
rem men t repouse du Pieu qui preside a Pair. 

Epimenide, Tu reconnais ici un chapitre* 
de la science uaturtdle t ^crit dans le style des 
poetes et des prftres. 

Devant Cybelle , autour d*une representa- 
tion du berceau de Jupiter f des pontiles exe« 
cutent la danse pyrrnique en toornant sur 
eux-memes , rapideinent et en mesure , au son 
des cymbales de cuivre , et au bruit des bou- 
cliers de fer heurtes les uns contre les autres. 

Les maUieureux ! lis dansent , et semblent 
s'aplaudir de leur nullity (1). 

Vien t ensuite la statue de Jupiter „ sans oreilles, 
et sans barbe. Ces deux attnbuts essentials de 
la tfite manquent au simulacre. 

Pythagore. Epimenide! cette Mee est belle, 
de repr^senter les Dieux maftres du temps, 
et faisant le bien sans qu\m les en prie !~ 

(i) Let pr^trc* do CybMe »©/ rendaient tux-flames 
eunnques. 
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Epimenide. C'est la le grand art des fonda- 
teursdecultes : quelques motifs sages couvrent 
d'un voile officieux cent absurdites , mille irn^ 
pertinences. 

Pythagorb. Que signifie cet autre simulacre 
d'un homrae sans t£te ? Est-ce encore un Dieu f, 
Un Dieu sans t£te! 

Epimbnide. C'est un ho mm age un pen tardif 
rendue a la virginity. Un riche Cretois abusa 
dune jeune insulaire, que les poetes qualifient 
de nyiriphe de Diane, L'infortun^e qui ne put 
eviter 1 outrage, scut en tirer vengeance, Elle 
adrainistra au sacrilege un philtre qui lui 6ta 
i'usage de sa raison. II devint stupide , au 
point qu'il ne put se vanter de son forfait, 
ni publier le deshonneur de sa vie time. Les 
pr&tres qui avaient besoin de relever le ctilte f 
un pen neglig6, de la chaste Diane, s'emya- 
r^rent de cette aventure au proSt de lelra 
autels. 

Pythagorb. Je remarque que le peuple s*a«* 
muse de l'image , et ne penetre pas jusqu'au 
sens qu'elle renferme. 

Epimbnide. Tous les types r^iigieux ne 
frappent qu'a la premiere vue $ on se familia* 
risebientdtavec, et dds-lor>s, ils neproduisent 
plus l'effet attendu. 

Deux chiens de haute esp^ce , de ceux qu'on 
nomine dans le pays diapones , escortent la 
Statue de Diane. Ces animaux sont pr^poseV 
a la garde des temples pendant la nuit, Le 
reste de la cer^monie religieuse ressemble beau* 
coup a la grande iSte de Junon Samienne* 

Epimenide. Nos Cretois, a les en croire* 
seraient les atnis des peuples \ puisqu*ite s% 
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disent les inventeuss da culte (i). Cette decou- 
verte date du m^me temps que celJe du fer 
homicide , et cela devait £tre. En Crete , comme 
k Carthage, la hache et le glaive fire nt couler 
le sang sur le plus ancien des autels, celui 
de Saturne. Et par une inconsequence trop 
commune , les victimaires sacres proscrivent 
de leurs alimens toute substance auparavant 
anim^e. 

On s'abstient assez generalement dans notrq 
He de la chair du pore : il fallut imaginer une 
fable religicuse (a) , pour detourner le peuple 
de cette nourriture indigeste. 

Pythagobe. Ainsi que chez une horde es- 
clave et voisine de TEgypte (3)* 

Epimenide. Nos Corybantes en sent tout 
orgueiileux, et disent: « La religion est done 
chose utile. Lespretres sont done necessaires. » 
Pythagobe, Comme les loups de Crete dont 
on faisait peur aux er fans importuns (4)» avant 
qu'Hercule vjnt en purger rUe. 

Enfin , nous entHlmesdans l'antre de Minos : 
toutes les lois publiees en son nom, tapissent 
les parois de inarbre sur des lames de cuivre. 
Queiques-unes de ces lames se detachent de 
la muraille pour e*tre transporters et off'ertes 
a la veneration du peuple. 

Epimekide. Le peuple s*en tient li, et \it 
comme s'il n'avait plus de lois. II ne s'inforcne 
meme pas & qui il est redevable d'un code que 
les autres nations, viennent copier. A peine 



(i) Salus'du9 apud Senium. JEn. III. 
(l) Voy. Meursius. 

(3) Les Juifs. 

(4) JEUan* hist* anirn. III. 3a* 
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daigne-t-il prononcer le nom de Rhadamante 
a la suite de celui de Mino$. - 

Pythagore. II faut un grand amour de la 
justice pour consentir a £tre legisiateur. 

Epimenide. Rhadamante lui-iii&rne ne fut 
point exempt de reproches , et manqua de 
courage 5 ou bien , il se vit oblige" de ceder i 
l'ascendant du genie de son frere : c'est ici 
qu'ils se r^unissaient tous deux, pendant la 
nuit, pour aviser a une forme de gouvernement. 

On doit d'immortelles actions de gr&ces a 
Rhadamante , si ce fut lui qui posa ce prin- 
cipe , le fondement de toute legislation , que 
tu peux lire sur cette premiere table : 

« Aux jeunes citoyens est interdit Pexamen 
des lois (1) ; s'ils en parlent avec legerete' , qu'ils 
soient repris ! 

Aux vieiliards seuls appartient d'y trouver 
a redire $ qu'ils s'en abstiennent pourtant , en 
la presence des jeunes homines. Qu'ils n'en 
parlent qu'entre eux , ou au magistrat !... 

Les Cretois choisiront dix des prlncipaux 
d'entre eux pour &tre in agist rats. Ces niagis- 
trats ne le seront qu'un an ». 

Pythagore. Un an est-il asssez pour prendre 
le veritable esprit de cette profession grave et 
importante ? 

EriMENiDE. Le legisiateur a peut-dtre voulu 
prevenir l'esprit de corporation f si voisin de 
la corruption. Peut-e*tre aussi a-t-U desire* qu'on 
donnat le pas a l'equit^ naturelle sur la con- 
naissance profonde des lois. 

« Celui d'entre eux qui abusera de sa place , 
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(1) Plato, de legib. 
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en sera cliasse, pour nV plus rentrer , apres 
le jugement de sescollegues assistes du peuple. 

Les dix premiers magistrats s'adjoindront 
des Anciens , mediateurs entre le peuple et 
les magistrats suprSmes. 

Les citoyers f'orrneront plusieurs ^ocietes , 
lesquelles auront 1'administration des biens 
pour Tassurance des revenus publics, 

Le decime de toutes les productions de 
Tile de Creke est consacre aux Dieux. 

Pythagore. Epimenide, que penses-tude 
cette loi? 

Epimenide. Ce qu'on met a part pour les 
Dieux n'est point perdu pour les homines. 
La desserte des autels passe sur la table des 
families sacerdo tales. 

Pythagore. Et celle des indigens reste nue. 

Epimenide. II n'y a point de pauvres en 
Crete. Notre Jle oi'fre le spectacle de l'exces 
oppose. 

« Tous les citoyens, m^me les esclaves*, sont 
tenus a une imposition personnelle. 

Dans chaque cite% deux maisons communes; 
Tune a l'usage des habitans du lieu \ l'autre 
pour y recevoir les voyageurs et les etrangers. 

Deux tables seront dressees tous les jours 
dans le meme lieu. La premiere, destinee h 
ceux qui reclament l'hospitalite ; la seconde , a 
tous les citoyens ». 

Epimenide. Tu remarqueras que Lycurgue 
a gate cette loi (l) , en seTappropriant. A Sparte, 
ceux qui lie peuvent apporter leur contingent, 
n'ont pas le droit de s'asseoir aux tables com- 
munes 5 il faut que le pauvre meurt de faim, 

*— *^— 1 "" 1 — '■■'■ ■'- " — ■'■' " i ■ ■ „ — — T — .. .. m . — - ___^^ m ^^^^ m 

(0 Aristotel. de repubL 
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©u deVobe sa nourriture. En Crete , c'est la 
patrie elle-m£me qui , de ses seules epargnes , 
alimente tous ses enfans , sans rien exiger a'eux 
que des vertus publiques. 
Pythagore. Pour prononcer entre les deux 

f>euples , il faudrait , ce semble , savoir pr^a- 
ablement lequel des deux paye le plus de- 
positions. 

Les portions sont £gales pour tous les convives. 
Une seule coupe- de vin , sans melange, pas- 
sera sur les levres des hommes-faits. Une autre , 
coupe remplie d'eau colored de vin , ]>our les 
jeunes hommes. Une femme presidera chacune 
de ces tables, poury distribuer les meilleurs 
mets aux convives plus connus que les autres 
par leurs services ou leurs talens. 

Pythagore. J'aime cette institution : cc une 
feinme est a sa place dans tin banquet public 
dont elle fait les honneurs avec discernement 
et decence. 

A la fin du repas , les anciens discuteront 
les affaires publiques ; etles hommes faits cel£- 
beront la m^moire des sages et des hdros , en 
presence des jeunes citoyens. 

Le jeine homrne ne mangera point,. avant 
de s'e'trt exerc^ a Pare ou a la fronde. 

II y aura une f§te a Mercure , pendant laquelle 
les maJtres et les serviteurs changeront de place. 

L'usurier subira la peine du voleur. , 

La loi declare iniSme le citoyen incapable 
d'avoir tm ami. 

L'adultere sera couronn& de laine , et vendu 
au marche" public. 

En paix comme en guerre, un Cre'tois ne 
sortira jamais de sa-maison sans ses armes». 

PXTTHAGORK. PourqUOl tf/» pUlX I 
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« Dans les tribiinanx, les preuves et la loi 
tiendront lieu de raisonnemens et d'eloquence. 
On n*y jurera point par les Dienx ; on dira : 
« Ce que je declare est aussi vrai qu'il est vrai 
que voila un chien qui garde les portes du 
temple de Diane ». 

«Les jeunes hommes ne se permettront le 
plaisir de la danse qu'au milieu de glaives 
nus , etc. (1) ». 

Pythagore. Pourqnoi Fappareil de la guerre, 
au sein des plaisirs domestiques f 

EriMEMDE. D'apr^s la lecture de ces tables , 
Pythagore conviendra qu'il y a plus de lois 
qu'il n'en faut pour rend re une nation ver- 
tueuse, aguerrie et fortune^. Descendons dans 
la plaine , entrons dans la premiere viile, et 
voyons si les mceurs cretoises repondent a la 
sagesse dc la legislation du pays. 
. Epimenide dirigea nos pas vers la petite 
ville d?Etea. 

Epimenide. lis aont peu d'habitans; la cor- 
ruption les atteint comme dans }es grandes 
villes. Demeurons un moment sur la place 
publique , et sois le t^moin de Paccueil qu'on 
fait en Crdte aux amis des lois. 

De longiies tables , couvertes de mets exquis , 
etaient dress^es $ le vin coulait par flots : des 
hommes ivres, des femmes sans retenue, dans 
le maihtien comme dans les discours j des 
jeunes gens pleins de suffisance , qui vinrent 
pirouetter autour de nous , en riant avec 
eclat j des citoyens , forts et robustes, couches* 
sur de longs sieges , pendant I'jbeure du 
travail.... 



(1) La danse pyrrhique, 



» Concitoyens ! 
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cc Concitoyens ! s'ecria Epimenide^ a cette? 
vue, en s'adressant a tous ces grouped d'oisifs i 
que f kites- vous ici r pourquoi ces longs festins ? 
la loi n'ena-t-elle pas marque rhetire et la 
duree ? serait -'ce done ici r autel def la pa- 
resse , de la debauche et de la gourmaiidise ? 
en cel^brez-vous done la fete tous les jours? 
Jeunes eftemin& ! levez - vous et marches. 
Avez-vous oublie ce qu'oh vous lit apprendre 
dans les dcoles , que R/iadamame etait le 
plus sobre et le plus modeste des homines; 
Pourceaux impurs * rentrez du moins dans Vos 
e'tables j et derobez vos scandal euses orgies au± 
regards du voyageur sage qui vous honors 
de sa visite >** 

C'etait en vers qu*Epimenide gourma*ndait 
ainsi ses concitoyens j il avait , pour ainsi dire # 
contracte 1'habitude de la poesie. 

Onlui r^pliqua : tc Poete dormeur, retoumfc 
dans ta caverne pour y achever tes reVes si- 
nistres ; oulais comme les lois, elles se taisent »* 

Une jedhefille, dans mi desordre qui tenait 
du cynisme f Vitit a moi ^ pour me dire i 
« Etranger , reste avec nous , et laissfc aller 
tout seul ce vieux rfiveun Le nectar de Bacchus 
est pr£f Arable a 1'eau lustrale d'Epinienide (x)»< 

Nous nous rtftirames , en nliant les epaules. 

Epimenidb. Toutes les villes de la Grece res* 
Semblent a ceile~ei. Pythagdre , devait-on s'at* 
tendre a ce r&tttkat , en les rendant a leur in- 
dependance. La liberty , de bonnes ldis j mi 
beau sol* avec de telles mceurs J ... On serait 
porte* a croire que les bonnes lois > la liberte + 
la nature et la vertu ne sont point fakes pour 

IT I III - .11.-- ir || I, _.__ __,„ | „ , , t . 

(l) Allusion aux purifications d\Epimen. 4an» AtJifn4*, 

Tome IIL T 
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le grand n ombre. Une poignee d'homires de 
chaque nation > jouit exclusivement de ces 
biens. 

Pythagore. Les lois que je viens de par- 
courir ne me paraissent pas repondre k laseve- 
rite de Rhadanianthe , passee en proverbe (1). 

Epimenide. Et qu'il n'exerce que chez les 
morts. 

Pythagorb. C'est pourquoi son code ne 
corrige point les vivans ; il savait bien quelles 
lois n fallait & ses compatriotesj mais on en 
a renvoye ^execution au tartare. Les vivans 
en ont plus besoin que les morts # 

Epime^idb. N'oubiie pas que les lois de 
Crete sont Fouvrage de d«?ux homines du 
me*me sang , mais ncm du inline caractere. 

Pythagorb. On s'en apercoit 1 elles res* 
pirent des principes de*mocratiques , qui ne 
peuvent £tre e'mjines de celui qui rut le plus 
roi de tous les rois mortels , dit le bon 
Hesiode. 

Epimenibe. C'est un trait di: Phypocrisie 
des princes. Minos comptait beaucoup sur le 
temps qui reldche tout. II rejetait le poids de 
I'administration sur Rhadamante , et s'en re- 
servait tous les honneurs. La Crdte r en se 
croyant une democratic , fut Fesclave d'uii 
despote. Minos avait plus de politique , et 
Rhadamante plus de sagesse. 

Pythagore. Et la Crete, avec ses belies lois, 
n'en. a pas plus de vertus. 

Epimenide. Passons k Fautre extrdmite de la 
yille , pour y voir Tun de ces hommes rares , 
qui n'en sont gueres plus estimes de leurs 



(1) Judicium Rhadamunteum. Era$m. 
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contemporains. La posterite seule leur rend 
uue justice tardive. 

$. C X X. 

Tythagore dans le jardin de My son , Pun 
des sept sages de la Grdce* 

Hors des rnurs , nous rencontrames un 
vieillard , v&hi d'une tunique fermee par une 
ceinture , le tout de laine. II detelait ses 
boeuf's (1). Nous le surprirnes dans un moment 
ou il souriait. 

Epimenide. Salut au sage Myson, fils de 
de Strymon. 

Je dis tout bas a Epimenide : est-ce Myson f 
Fun des sept sages ? 

Epimenide. Lui-m£me. . . . Mon cher com- 
patriots, tori visage rayonne de joie et de 
contentement 5 que t'est - il done arrive* 
d'heureux ? " 

Myson. Le soleil va disparaitre, et je n'ai 
eu la viaite d'aucun importun 5 j'espere finir 
raa journee sans voir un homme ! . . . Tu es 
plus qu'un homme , mon cher Epimenide ; 
dumoins , plus qu'un Cretois, et Peloge n'est 
point exagere. 

Epimenide. Le travail ne te vieillit point. 

Myson. J'ai vu pourtant deja quatre-vingt 
fois Tautomne (2). 



(1) Myson prenait le soin de faire Yaloir par ses mains 
ton petit heritage. 

Hist. crit. de la philosophic , par Deslandes. torn. I. 

(2) Myson mourut a quatre-vingt-sept an9. 

Diog, Laert. viz des vkilosophes* \ m 

T % 
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Epimenide. Raconte a ce voyageur, qui sort 
des initiations de la grande Thebes , com- 
ment tu fus admis an rang des sages de la 
Grece. 

Myson. Je n\ii nas couru beaucoup le 
monde, pour obtetiir cet honneur , dont je ne 
soupconnais pasmemeriddej et j'avoue quelle 
me paraSt encore bizarre : declarer a la face 
de la terre, que de tous les millions d'hommeg 
qu'elle nourrit, ii n'en existe que sept qui 
soient dignes du nom de sage !.. Neamnoins , 
quand il s'aeit de corriger leS peuples et les 
rois, il ne taut pas £tre trop severe sur le 
choix des moyens j les plus grossiers sont ceux 
qui reussissent souvent le mieux. L'oracle 
d'Apollon pensa a mod, qui jamais ne peiisai 
&lui. II aurait mieux choisi, Sans doute , ineme 
en Crete 5 Epimt nide avait moins que moi 
encore participe aux folies humaines f puisqull 
dormit cinquante ans : il est vrai que ri'ayant 
jamais quitte ma terre natale, on pouvait me 
croire aussi sage que mon illustre compa- 
triote j s'il sulfit pour l'&tre de vivre naturel- 
lement , sans faire autre chose. La pr&tresse 
de Delphes administra la preuve dun bon 
esprit , en honorant , dans ma personne , les 
inceurs un peu rudes , mais simples et inno- 
centes du moins , d'un homme des champs , 
qui ne vouiut jamais &tre que cela. 

Quand Anacharsis vint m'apporter, de la part 
de Cleobule , le trepied d'or t f eteis ici , a 
cette mke place , raccommodant le manche 
de ma charrue : « My son, me dit Tenvoye , 
sans doute pour m'eprouver : Poracle t'a de- 
clare Tun des plus sages de toute La GrSce 5 
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ce n'est plus le temps de faire le metier cVes- 
clave que tu exerces en ce moment (i)». 

« Aucontraire(^), lui repondis-je , en con- 
tinuant ma besogne ; le sage est le mortel 
qui laboure l'heritage de ses peres , pour le 
transmettre en bon etat k ses enfans ». 

Neanmoins , il me fallut ob&r a la voix 
d'un Dieu , et pourconserver maliberte , con- 
sentir a en sacrifier quelques instans. Je me 
endis done a ce fameu* banquet royal , ou 
je me trouvai fort deplace; aussi j'attendis a 
peine la fin du repas ; apres avoir brute trois 
grains d'encens sur Pautel d'Apollon , je ren- 
trai vite dans mes foyers, et repris en main 
la corne de ma charrue , preferable au gou- 
vernail d'une republique. Ce voyage pourtant 
me flit de quelqu'utilite \ il me confirma dans 
ma haine, ou phi tot dans le mepris que je 
professe pour tout ce qui est peuple ou roi. 

Epimenide. Pythagore, les paroles deMyson 
ne sont point suspectes j son pere etait un 
Porte-sceptre , a Chenes , petite ville de la 
Laconic. 

Myson. J'aurais change d'opinion, sij'avais 
vu ma patrie , here d'avoir un sage dans son 
sein , changer de moeurs , et mieux profiter 
des belles loi§ qu-on lui a donnees. On ne 
prend pas plus garde ici au sage Myson qu'aux 
lois de Minos. II y aurait beaucoup de sagesse 
a oubiier les homines pour ne s'occuper que 
des choses. Dans cette ile, ni les avis sages , 
m ceux qui les donnent ne sont considerts. 



0) La culture des terres, en Crete, itait abandojineV 
a des esciaves. 

(2) Diogcn. Laert vitae. 
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Que les Cretois continuent a s'enricliir et a se 
c orrompre ! je poursuivrai ma tache d'homme 
de bien, sans mot dire; j'aurai du moins la 
paix , et c'est beaucoup , dans le voisinage 
des hommes. JPai repris nies travaux , je m'oo 
cupe uniquement d'economie rurale ; j'etudie 
la republique , on la mon archie des abeilles > 
qui se connaissent mieux en bonne politique 
que nous autres. En voici une espece, dont 
le miel excellent repousse aii lieu d'attirer les 
xnonches parasites. Je cherche & decouvrirla 
cause de cette vertu particuliere. La cire que 
donnecettememe famille d'abeilles a un degre 
de plus de perfection que celle du reste de 
Tile , deja si parfaite , et que toutes les na- 
tions pref'<erent aux leurs*. 

Ces abeilles (1) , plus precieuses encore que 
leurs compagnes , sont originaires du mont 
Carmel. 

Pythagore. Sage Myson ! rien de plusinge- 
nieux que ces rucnes composees de p^erres (2) 
transparentes (3) : tu peux a loisir suivre le 
travad de tes abeilles , sans les trouble* : elles 
n'ont plus de secrets pour toi. 

Myson. Que ne peut-on en faire autant 
de Tame humaine P il n'y aurait plus d'hy- 
pocrites , si Fenveloppe grossiere du coeur 
humain etait diaphane. 

Epimenide. Si cela etait , nos belles Cre- 
toises renonceraient a leurs robes transparentes, 

Myson. N'ayant pu trouver un ami au mi- 
lieu de tous leshabitans d'Etea, j'en chercliai 

" - I L II . . ■■ ■ 1 

(1) Plin. hist, nat. 

(2) Idem, tom. I. liv. II. ch. i<5, torn. II. cb. i4» 

(3) Oji fit aussi des ruches de come. 
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«n parmi l*esp&ce canine. Le chien que Mi- 
nos donna a la belle Procris, la fille du prince 
Ericht^e , pouvait £galer le mien pour l'6do- 
rat, la vitesse $ mais certainement notre tegis- 
lateur ne Teut point cede a la princesse , s'il 
avait eu la fidelite de celui-ci. II est de la race 
des Parrhlppes (1). 

Le jardin que je cultive au bout de ce champ p 
est un abrege du monde »• 
Myson nous y conduisit, en nous en parlant. 
Sur la porte je lus cette maxime (2) ; 

Ne juge point des chose s par les mots j car 
les mots fCont die* f aits que pour les c hoses, 

Myson. Mon jardin , de peu d'etendue , me 
rapporte de toutes les productions , des pommes 
d'or f des amandes, de succulens raisins, des 
flgue&jexquises , et de douces olives. Voici un 
palmier de la petite espece. Cest le palmier 
nain(3) ou rampant a feuilles largesetsouples, 
fort commun en Crete, 

Remarque a c6te les troncs multiplies de cet 
autre vegetal du meme norn $ il n'est pas tres- 
rare dans notre ile de le voir se diviser lui- 
meme en cinq parties d'egal volume. Mais les 
palmiers , le grand comme le petit , ne donnent 
point de fruits en Crete j notre climat n'est 
pas encore assez chaud. 

Pythagore. Pas encore 

Myson. Oui , en adoptant 1'opinion de 
Thales (4) , qui ne me re*pugne pas trop. 

Pythagore. Quelle est cette plante qui n'a 
«— — — — — . — „ ■ • ■ 1 .I i n 

(1) Voy. Oppianus, .AEiianus, hist* anim, * 

(2) Dion. Laert. 

(3) Plin. hist, nat. XIII. 4. 

X4) Tom. I. $. XXIH. de cet ouvrage. 

T4 
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}>oint de tige , et qui parait avoir obtenu seule 
e privilege de developper son feuUlage touflu 
k travers cette muraille humide ? 

Myson. C'est VAsplenon (i), simple precieuse 
pour guerir les maladies de visceres. Cr£te pos- 
s&de Fespece qu'pn estime le plus. On l'infuse 
dans du vinaigre.L*asthme s'en trouve soulage. 
Mais il f au$ interdire Pasplenon aux f emmes ; 
xl les rendrait steViles. % 

Reconnais l'herbe paeoniemie (2) $ qui ferme 
et gueVit les blessures. Jlomere (3) a chante ses 
vertuset soninventeur (4), Elie se plairait mieux 
sur une mpntagne(5) l k J'ombre des ibr£ts, que 
dans mon jardin. 

Cette autre plante , qui a 4« la ressemblance 
avec le genevrier, n'estpasnon plus asa place 
ici. Sa patrie est le rivage de la mer qui baigne 
nptre ile , et on ne la trouve pomt aillerirs. 
Nous l'appelons Tragonis (6). Crete a droit 
de s'en prevaloir. Les vertus de ce vegetal sont 
admirables. Reduit on poussi^re, ou bien en 
pate soit a Taide du vin , spit a l*aide du miel t 
il a le pouYoir de rejeter le$ filches hors du 
corps atteint dans un combat. II gudrit aussi 
les femmes de leurs maux de sein, et donne 
du lait aux nourrices. 

Ce cypres me vient du mont Ida , ainsi que 
ce cedre et ce genevrier, ce laurier rose et cet 
Arable au bpjs veine (7). 



(1) Plin. XXVIL 5. Dioscoria. IIJ. i5i* 
(») Notre pivoine. 
/3) Iliad. V. 

(4) Paeon. 

(5) Plin. hist. nat. XXV. 4. 
(6} Bioscorid. IV. 49. Plin. jXXVII. ch. dern. 

Aristote. Theophraste. 



(6) 
(7) 
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Ce petiplier noir , qui porte des fruits, 
m'est arriv6 de la fontaine de Scaure , au pied 
du mont GSdrus. Infus£ dans du vin , son iruit 
est nn medicament (1) propre k plusieurs 

maladies* 

Cette tige (a) , haute d'une coudee , garnie 
de noeuds , et dont la f'euille ressemble a cello 
du grand persil , est le Nard (3) de Cr£te , 
mieux parfume que celui des bords du Gauge, 

Examine de pr6s cette autre plante $ tu la 
rencontreras en Jtalie , mais bien moins par-; 
faite que dans ndtre ile. Nous la nommons 
* Litho - Spermum. Nous pourrions Fappeler 
Therbe aux perles. Cite-moi quelqu'autre pro- 
duction de la nature plus admirable (4). Ces pe* 
tites pierres globuleuses attachees aux ridi- 
cules de ce v^g^tal , prises au poids a'une 
drachme dans le vin blanc , soulagent de beau- 
coup de maladies graves. 

Prends, cpntinua *My son , en s'adressant h 
moi , cette grenade pramandas ; tu n'en trou- 
veras pas de meilleures dans le cours de tes 
voyages. C'est a sa bonne culture que ce beau 
fruit doit toute sa superiorite. 

Voici un cognassier du territoire dp la ville 
de Cydonie. 

Ce figuier est une conqu^te des Cr^tois sur 
les insulaircs de Cypre. J'aimerais a voir les 
hommes se faire ainsi la guerre. 



(1) Hyppocrate. Plin. hist. nat. XXIV. 8. 

ii) Plin. hist, nat XII. ia. 
3) Appel£ aussi phu. Plin, 

(4) Nascitur in Italid^ sed laudatissimum in Cretd % 
nee quidquam inter herbas majors guidem miraculo 
aspexL Plin. hist, nat. XXVII. io. 



m— I MM 



2 9" V O Y A O £ S 

. Mets de cette gorame dans ta bouclxe: elle 

epure et raf raichitThaleine la plus fdcheu/e , et 

a p us echauffee Nous appelons ChamatL* 

scJril ^ C ' aUX ra ? ons d " 

Ce beau v^tal qui te frappe , et dont on 
retire une rkne fort estimee, est le pin des 
montagnes Sphachia. > 

A cute de cet achantus epineux, sMleve le 
chardon sauvage, dont [a racine n'a pas moins 
d une coudee de prof bndeur ; la tStc TofFre un 
mets agreable. 

Je devine ce que tu cherches des yeux avec 
lmnatience : le fameux dictame de Crete. SuiV 
mioi dans cette parrie sauvage de raon jardin , 
que j ai abandonee aux caprices de la nature* 
si toutefois elle s\;n permet. Au pied de cette 
statue de Diane t Lucme, remarques ces tiees 
deliees que d«Scor< nt de petites fleurs pour- 
prees. Cest le dictame (x) , qu'on ne recueille 
que surle mont Ida (2). Celui que tu vois com- 
mence a deg^nerer, II fautque jele renouvelle, 

mnAGORE. Epimenide ! n*en pourrait-on 
pas dire autant des lois ? 

Epimekide. Et raieux encore des peuples. 

Myson. II y a bientCt trois ans que j'ai se- 
me cette plante divine. On t'a dit les vertus 
de ses ieuilles dessechees, Les femmes qui ac- 
couchent et les guerriers blesses lui doivent un 
sacrifice ; pour de si grands bienfaits , il ne de- 



(1) Plante velue , rameuse , a fleurs violettes , range?e§ 
au tout de sa tige. Le plus estime* est ceiui de Candie , 
autrefois la Cr&te. 

(a) Dictamum genitrix CretaeS c*pit ab Tdd. . . 

Virg. JEneid. XII. 
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mande qu'un peu de terre ; il aiuie a croitre 
parmi les rochers. 

Pythagore. Ceprecieux vegetal se plait aussi 
dans ma patrie, a Samos (1). 

Myson. Void le platane toujours vert que 
tu as sans doute remarque sur le territoire de 
Gortyne. Tu sais qu*il perd son feuillage en 
hiver. 

Ne touche point k cette plante voisine du 
dictame, comme les bons se trouvent a c6te 
des medians. C'est de toutes les especes de 
cigue , apres celle de Suse , la plus forte et la 
plus mai-faisante. Tu la. retrouyeras dans Tile 
de Schio» 

Void une touffe d*anis(a). Tu sais la re*pu-r 
tation de Panis de Crete $ celui d'Egypte ne 
tient que le second rang : acceptez-en de la 
graine j elle preserve de la lassitude le voya-r 
geur qui en boit le matin, 

Ce c6teau de vignes qui borne mon horizon 
de ce c6te , me donne ce vin prammique (3) qui 
fait tant d'honneur au sol de la Crete, Hom£re 
le vante beaucoup. 

Le ruisseau qui- arrose mon jardin ne roule 
point des pierres pr<Scieuses(4), comme le fleuve 
Achate de notre lie (5) : il me donne de belles 
fieurs moins durables, mais aussi brillantes que | 

le diamant, Voici Paneinone , vari6e de dix 
sortes». I 

Myson ne voulut point nous laisser sortir 



(1) Voyvle torn. I $. II. p. y^ety^ t 

(2) Piin. hist, nat XX* 17. 

(3) La malvoisie de Crete. 

(4) Les agathes de Sicile. 

(5) Plin. list nat. XXXVII. 10. 



1 iWiHi 



3oo Voyages 

de chez lui , sans avoir mis a sec la coupe de 
Phospitalite. 

II nous accompagna jusqu'a une heure de 
chemin de son habitation , et me fit remar- 
quer de fort loin Astypalee, petite vilie, qui 
n'est devenue que trop Jameuse depuis quel- 
ques annees , nous dit-il. C'est la patrie de Pha- 
laris, tyran d'Agrigente. Sa femine Erytheequi 
se dit sa veuve, est demeuree en Crete, et char- 
me ses longs ennuis en donnant tous ses soins. 
& Paurolas , le seul enfant qui lui reste , et qui 
semble ann oncer les m&mes gouts que son pere. 
En vain , le tyran redemande son fils et presse 
sa femme de venir le joindre en Sicile $ Ery- 
thee , par un ref'us constant , s'est rendue tres- 
recommandable aux y eux des citoyens d' Astypa- 
lee. Le decretde bannissementprononcecoiitre 
son mari, ne la regarde plus. Elle expie parses 
vertus privees, les crimes publics de Pha laris. 

Les dernieres paroles que m'adressa Myson , 
cjuand nous le quitt&mes , me frapperent : 
Puis sent les Dieux te preserver d'une mau- 
vaise habitude I 

Epirnenide m'apprit que c'etait Tine ancienne 
formule consacree dans Tile (1) \ puis il me 
dit, en prenant le chemin de Pnestos, sa 
ville natale : «Mon cher initie, tu ne quit- 
teras pas du moins la Crete , sans y avour con- 
verse avec un sage. 

Je tiens Myson , lui repondis-je , pour le 
plus sage des sept. 

Epimenide. Qui emp£cherait tousles homines 
de T6tre autant ? Faut-il done beaucoup d 'ef- 
forts et de lumieres pour cela ? 

(i) Valer* Maxim. VII. exter* i5» 
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Pythagore. On serai t tente de croire que 
Myson et Phalaris ne sont point de la mime 
espece ». 

Arrives aux portes de Phestos , nous nous 
arr&t&mes devant un petit monument de 
marbre. C'est une colonne chargee d'une ins- 
cription con^ue en ces termes ; 

L.ES INStTLAIRES DE CRETE ONT FAIT HOM- 
MAGE AU POETE HOMERE DE MlLLE DENlERS. 

Epiinenide me dit a ce sujet : «Ceci demande 
une explication j on pourrait appeler cette 
colonne de marbre le monument de la vanite 
et du mensonge. Homere honnora cette ilepar 
sa presence* it fut assez bien accueillij effec- 
tivement la lecture de ses poemes iminortels , 
lui valut une somrne de deniers pour subvenir 
aux frais de son voyage. Dans le premier en- 
tliousiasme , plusieurs villes de Cr£te arr£terent 
qu'on chanterait de ses vers avec ceux de Tha- 
letas. Cette resolution, presqu'aussitck oubli^e 
qu'elle fut prise , tomba tout-a-fait en desue- 
tude au bout de quelques annees. Des danses 
eff^minies remplac£rent la Pyrrhyque, et des 
hymnes libertins , les chants de Thaletas et 
d'Hom^re. 

Pour rappeler mes compatriotes a leurs pre- 
miers gouts , je m'occupai de Ferection de cette 
colonne, espece d'engagement que je faisais 
contracter aux Cretois. Us vouiurent que le 
marbre de cette construction, elev^e a mes frais , 
apprft aux etrangers qu'elle l'etait en leur nom 
seul. J*y souscrivis volontiers 5 mais la lyre 
d'Hom&re n*eut pas une vogue plus durable 
que le code de Minos. J'ai promis de t'expli- 
quer le problSme politique d'une aation ayant 
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de mauvaises moeurs avec de sages lois ; c'est 
par-la que nous ierons nos adieux. 

La Crete (i) , jadi8 monarchique , estdevenue 
une espece de confederation d'etats republi- 
cains j et le plan de Rhadainante serable avoir 
et6 trace* dans cette vue. C'etait celui des dix 
Ide>nspr6decesseurs des rois de Crete et m£me 
de Jupiter. Comme tu as vu, Minos ne crut 

Sas devoir s'en trop ecarter ; ouplut6t, occupe* 
e ses conqu&tes maritimes , il s'en rapporta 
au genie de son fr£re. Mais dans ce plan sage, 
on n'insista pas assez sur une circonstance 
locale. C'est que cette ile pour fitre heureuse 
n'a pas besoin des ressources du commerce , 
partage des pen pies habitans d'un sol sterile 
ou appauvri. Les dix premiers fondateurs n'en 
parlerent pas, dans la crainte, sans doute , 
de reveiller une brillante et perfide erreur qui 
causa la mine de tant de nations. La Crete , 
observant ses lois a la lettre , et respectant 
la barriere que la nature m&me a posee autour 
d'elle , eut ofFert le spectacle le plus satis- 
faisant. Les legislateurs seuls seraient venus 
visiter les Cretoi$ tou jours libres y tou jours 
vertueux sur leur terre isolee de tous les vices. 

Le premier navire marehand qui se montra 
sur nos parages f'ut laboitede Pandore. L'appas 
du gain amen a le luxe et tout son cortege. 
On parla tou jours avec respect des lois de 
Minos, mais on se livra aux speculations' de 
la mer. L'opulence mit en vogue le superflu. 
Les moeurs antiques devinrentembarra^santes ; 



(i) In Cretd quoque legislatorum cognoscendorum cu* 
pidus moratur ( Pythagoras ) . 

Jamblicrlnif . vita Pythag. V. 2.5 f 
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On ne s$ut qu'en faire ; on s'en defit , d'au- 
tant mieux qu'elles ne se prtkaient point aux 
nouvelles habitudes, 

Redigee pour des insulaires ami3 de l'ind&» 
pendance et de la m&liocrite, la legislation 
de Rhadamante ne pouvait plus convenir a 
de riches negocians idol&tres de Tor , et des 
plaisirs qu'on paye avec For. On n'osa ni les 
abroger , ni en substituer d'autres. On tient 
a la vanitd de poss6der les plus belles lois 
connues : les execute qui veut. Voila Fetat de 
la Cr«ke. 

Pythagore. Cest celui de presque tous les 
Lutres peuples. Ce qui n'est pas encourageant 
pour Fami des homines. 

Epimenide. Je vais p^urtant es§sayer d'un 
nouveau moyen et tenter un dernier effort : 
II m'est venu a la pens£e une institution n^- 
cessaire , quand celle des lois commence k 
decliner. Pour opposer une digue aux mauvais 
principes et aux moeurs corrompues qui fini- 
raient par envahir toute File , j 'imagine de 
faire un appel k tous les citoyens d^in md- 
rite reconnu , d'une vertu £prouvee , et de les 
retenir unis par le lien d'une confraternity dont 
j'ai d^ja le nom. Elle s'appellera ¥andrde(\) y 
c'est-a-dire , la socidtd des hommes veritable* 
ment dignes de ce titre. Si je r^ussis , comme 
je Fesp&re, les ames honndtes se s^pareront 
d'avec les m^chans. On connaStra mieux , on 
distinguera da vantage les uns et les autres. On 
ne courera plus tant le risque de se tromper. 



(1) Aristote. politiq, Voy. mint, sur la legislation de 
la grande Grice, par £>ainte-Croix. M4m* dc Vac ad. des 
imcript, e$ belUs lettres. 
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Les bons citoyens decourages reprendront de 
Venergie , en se voyant beaucoup plus nom- 
breux qu'ils n*osaient le croire. Les pervers, 
r£duits a leur seule force , apprendront a trem- 
bler a leur tour. Cette association servira de 
bouclier dans le peril , aux lois et aux magis- 
trats. Que pense&^-tu de ce grand dessein? Je 
me dispose a le publier incessamment. 

Pythagore. J'estime que cette idee , toute 
simple, sera feconde en heureux efiets $ tu 

auras des imitateurs (*)•.., 

Epimekide. Adieu, imtie de Thebes: con- 
servons , du moins entre nous, le feu sacre de 
la raison 5 d'un bout de la terre a l'autre, 
montrons nous ce f'anal , et laissons la tourbe 
des homraes rainper dans la fanee , puisqu'on 
ne peut Ven retirer ,» puisqu'elle s'y refuse , 
et parait s'y plaire. Puisses -tu ne pas avoir 
autant a te plain dre de la riche Samos , qu'Epi- 
menide de i'opulente Crete, et que Solon 
d'Athenes in grate ! 

Ptthagorb. Solon !•«-... 

Epimenide. II m^crivit, il y a deja quelques 
temps, pour me confier ses chagrins. « Ni 
mes lois , me dit-il (2) , ne devaient Stre d'une 
grande utilite aux Atheniens , ni ce que tu as 
Fait pour expier leur ville. Ceux qui menent 
le peuple se moquent et des Dieuxet des legis- 

Pythagore. Et quelle a 6t6 ta reponse ?^ 
€< Epimekide, Aye bon courage , mon ami (3). 

f O £n eifet , Catane eut aussi par la suite ses Omosi* 
pens. Sparte , sa Pkidittie , a l'e*em P le de VAndrte des 

Cretois. , 

(2) Vie des anciens philosopher y par JPeaeton* 

p) Diogen. Laert. vitas* . 
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II est impossible que des gens accoutume's a 
vivre librement sous de bonnes lois , puissent 
jamais se resoudre a rester ^temellement dans 
la servitude. Reviens en Crete 



». 



Solon ne s'est pas rendu a mon invitation * 
II a cess6 de vivre , sans doute. 

Pythagore. Peut-§tre a*t-iltrop v£cu* Adieu, 
Epimenide. 

3. v> a. A. X 1 

Pythagore a Rhodes. 

Jb rae rembarquai a Cnosse , pour mouiller 4 
dans la mer Carpathienne. Puissent les jDieux 
detoumer le presage ! me dit le pilote. La 
tiuit derniere f Papparition de Venus Pela- 
gienne est venue troubler mon sommeil (1). 

L'eV^nement cette fois justifia le patron 
superstitieux de notre batiment 5 et mes pro- 
jets furent encore le jouet des vents. -Une bour* 
fasque si violerite que nous fumes sur le point 
de mettre a la mer rancre sacr^e (a) * nous jeta 
sur les c6tes de Rhodes $ a trois pointes comme 
la Sicile (3) 5 mais cette ile presqu'aussifameuse 
que ia Crete , renf ermait Cl^obule J je benis la 
tempSte qui me f aisait echouer aux portes d'utt 
sage. 

Le menu peuple de Pile courut vers moi> 



(1) Larcher^ mint, sur V4nus. p. no. 

(2) Les vaisseaux se mumssaient de plusieurs ancres ; 
la plus grande et la plus forte s'appelai'. sacrie. Pollux. I. 
9. 4» Sheffer. mil, nav. 

(3) Plineluidonnepour cela le uom. de trinacria. V. 3i« 

Tome III. V 
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en criant : (1) « Venez, venez, hirondelles-voya- 

geurs ! et apportez-nous de beaux jours » ! 

C'etait en ef fet l'epoque pour les hirondellea 
de revenir a Rhodes ; mais l'apostrophe obli- 
eeante des insulaires n'est qu'un usage du pays 
pour mettre k contribution l'ettanger bene- 
vole. Je leur distribuai quelques pieces de mon- 
naie , en echange d'une branche de neuplier 
qu'ils me mirent k la main. Le feuillage de 
ce bel ^rbre est consacre k faire des cou- 
ronnes pour les vainqueurs aux jeux du soleii, 
institutes depuis long-temps dans Rhodes (2). 

J'avais fait k peine quelques pas , d'autres 
insulaires tout aussi importuns s'approchent 
de moietm'offrentdesfigues seches : « Prends, 
me dirent-ils ; les figues de Rhodes procurent 
des r6ves agr^ables (3) ». 

II me faliut acquitter un nouveau tribut. 
Le gouvernement tolere ces moeurs ignobles r 
k cause de Fextr&ne misere des basses 
classes (4) > que le tresor public n'est pas en 
^tat de soulager. 

Je montai a la yille de Lindos , batie sur 
fine elevation 5 ses murailles s'etendent vers lo 
midi de Rhodes. Le premier edifice qui s'off're 
au voyageur , en y entrant, est le temple de 
Minerve : beaucoup d* artisans etaient occupes, 
en ce moment, k le reparer : c'est le sage 
Cleobule, me dirent-ils, le demi -ourgos ou 
premier magistrat de cette cit6 libre qui le 
rebdtit k ses frais. Tu peux le voir d'ici , 

■ v — 

(1) AtKenaeus. VIII. deipnos* 
(a) V. Meursius. . . Khod. 
(3) Athenee. I et III. deipnos* 
(^) Idem. VIII. 
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accompagne de sa fille. II se conceits avec 
l'architecte. r 

Magistrat de Lindos , lui dis-je : en quittant 
Epimenide et Myson, Pythagore de Samos, 
iiiitie a Thebes , ne pouvait rencontrer raieux 
que le sage Cleobule , et sa iille. Echappe a 
un naufrage, Minerve rn'est encore plus fa- 
vorable qu'a Telemaque. 

Cleobule me parla dans son style eWma- 
tique : ° 

« Je repare les autels d'une Divinity que le 
peuple neglige un peu. II est vrai que la posi- 
tion de ce temple n'est pas accessible a tout 
le monde. Le chemin en est rude j beaucoup 
perdent haleine , et viennent expirer surle seuiL 
au pied de la statue d'Hercule ». * 

Pythagore. Hercule , lui-meme, eut des 
faiblesses ? 

Cleobule. Helene se contenta d'y envoyer 
son presentj c'est le vase d'ambre jaune que 
tu vois. * 

Pythagore. C'est qu'Helene ne se sentait 
point les vertus de Cleobuline. 

La fille de Cleobule baissa les yeux a mon 
observation, et posant sur son front les mains 
de son pere , me rdpondit ; je dois tout a 
mon education, 

Cleobuline devait beaucoup encore a la na- ' 
ture 3 elle <5tait belle , et presqu'aussi grande 
que Cleobule. Son age mur lui avait laisse* 
presque toute sa fraichetir. On eut dit voir 
Minerve elle-meme, qu'on adore a Lindos. 

Llle me donna tout le loisir d'examiner avec 
quelqu'attention la coupe d'ambre (i) , con- 

(0 Ambre jaune , Succin. 
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sacree par Pepouse de Menelas. J'y remarquai 
une singularity piquante ; sa forme est modelee 
sur Tun des hemispheres (1) du sein (2) de la 
belle Helene ; du moins , cette circonstance 
est attestee par une inscription que je lus dans 
le fond du vase , en caract&res tres-menus. 

En ce moment , Cteobule faisait inciser en 
lettres d'or, sur la muraille , un chant olym- 
pien ^ en Phonneur de Minerve ; il chargea 
sa fille de me montrer elle-mfime les antiquites 
du temple et de la ville. 

« C*est Cadmus , me dit^elle , qui con sacra a 
la Divinlte du lieu ce grand vase d'airain, 
d'une forme si antique. I/inscriptioh est en 
lettrespheniciennes ; tutl >is les reconnaitre...* 

Ces deux statues de pierre , Fune de Jupiter 
Dodbnien, l'autre, d'ApollonleTelchin, sont 
dues au roi Amasis j il les donna a mon pere * 
lors de notre voyage en Egypte. Cette cotte 
de maille est un don du meme prince ; elle a 
cela de remarquable , que chaque maule est 
composee de trois cent soixante-<)inq fUs ». 

Pythagore. Sur la base du simulacre 
d'Apollon , j'apercois une inscription... 

Cleobuline. Elle n'est pas encore trans- 
crite tout-a-fait j c'est un gryphe (3), commeil 

(1) Note de VUlebrun* , p. loa d' Athene, torn. IV. 
liv. XI. 

(2) Un poete <5rotique moderne semble s'&tre r«acontr6 
twee Helene 9 dans ce quatrain. 

Envoi d'une tasse d mon ami, 
Prends ce vase mesu.4 
Sur le sein de ma bergere : 
Que rami se desaltere 
Ou l'amant s'est enivre ! 

(3) Ou enigme } ou logogryphe. 
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$*en trouve beancoup sur les monumens qui 
bordent le Nil. 

Cl^obule vint tout exprSs vers moi , pour 
ajouter : Cl^obuline ne te dit pas que ce petit 
ouvrage est d'elle : 

« Un pere (1) a douze enfans (a) x puis f&cond$ 
encore que lui , car ils ont chacun trente 
filles (3) ; quinze d'entr'elles portent une che- 
velure blonde (4) , les quinze autres , une 
noire (5). Toutes sont immortelles j et pour- 
tant on les voit perir Tune apr£s Pautre »* 

Le mot dugryphe n'est pas difficile a trou- 
ver dans une ville consagr^e au Soleil % 

Ci^obuline. Puisque mon p&re a trahimpn 
seqret h je puis* te ddcouvrir le§ siens :_ toutes 
les belles maximes qui s*ofFrent a la vue, en 
passant sous le vestibule dece temple, sont de 
Cldobule. 

Pythagore. Je veux en enrichir. mes 
tablettes. 

Je lus : « L'abondance des paroles , annonce 
la disette oula st&rilke. des pensees. 

II ne faut se permettre que des sentiment 
liauts. 

^ Pour marier tafille , attends qu'a ses moeur$ 
vierges , eile unisse les connaissances n^ces? 
saires a une f'emme dans son manage ». 

€e precepte est exieeant , dis-je a Cleobu- 
line j quelle jeune fiffe pourrait se flatter de 
le remplir ,. a moin$ devoir pour p£re un de$ 
sept sages d<? Grece, 



(i) Le soleil, 

(2) Les douze mols de l'annee, 

(3) Les jours du moU. 

(4) Le jour. 

(5) Lanuit* 
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,« II faut faire du bien k ses ennemis comme 
k ses amis : k ses ennemis, pour les rendre 
bos amis ; k ses amis , pour les empScher de 
devenir nos ennemis. 

Pense k ce que tu dois faire , en sortant de 
chez toi i et en y rentrant , examine si tu Fas 
fait». 

^ Ptthagore. Cette seule loi domestique m^- 
ritait le tr^pied d*or , offert au plus sage par 
Toracle de Delphes. 

« Ne parle qu*apr&s avoir e^oute" ». 

Pythagorb. Ce peu de mots est le rdsultat 
de toute la sagesse egyptienne. 

« Rien de force. 

La meilleure politique d'un peuple, est 
d*£tre sagea», 

Pythagom. Les lois de Minos n*en disen* 
pas plus. 

« Prend femme egale k toi. 

Ne caresse point ta femme , ne la gourmande 
pas devant un Stranger a*. 

Cleobule nous rejoignit pour me conduire 
dans la ville. Je lui dis * en sortant : « Si tous 
les temples ressemblaient k celui-ci t onpour- 
rait se dispenser d*y entrer t fi suffit du 
vestibule >>. * 

Cl^obuline me r^pHqua : 

c< C'est ce qu*ont deji fait plusieurs Rho-» 
diens , mJme d'entre le peuple $ its viennent 
pour consulter le pontife^ils s'en retournent 
sans 1'avoir seulement vu r une sage maxime 
leur tient lieu d'oracle ». 

Cleobule ajouta , aprds avoir presse* ses 
l£vres sur le front de sa fille : 

« De toutes mes maximes , la plus sage est 
la conduite de Cl£obuline : elle a refuse un 
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trflne , en disaiit que la place d'une fille est 
aupres de son pere $ et son exemple a fait 

Slus que les lois , sur l'esprit des citoyennes 
e Lindos »• , 

Hs me conduisirent euxm&mes, non-seu- 
lement dans les principaux lieux de la ville ; 
mais meme k Jalysos et a Camyrus , deux 
autres villes d^gale force , et peu distantes 
Tune de 1' autre. 

Nous ne comptons que ces trois villes dans 
toute 1'lle , me dit Cleobule j et meme pent- 
etrequ'avant la revolution d'un siecle,iln*y 
en aura qu'une seule, coraposee des trois 
reunies , et portant le nom de Rhodes. C'est 
un plan qui ferment e dans le cerveau de rios 
insulaires , mais qu'il faut laisser murir en- 
core quelque temps (1), U est certain qu'ils 
n'en seront que plus en etet de register aux 
peuples jaloux de notre prosperity. Un rem- 
part sacre npus a defendu jusqu'axe jour. Les 
Rhodiens passent pour les. enfans du soleil ; 
tradition precieiise, qui nous vaut la paix et 
la consideration de toute la terre I On croit. 
notre ile depositaire du char d'Apollon $ et 
cette autre tradition est encore un bienfait des 
poetes , que le peuple prend toujours ala lettre. 

II croit, avec la m&me confiance , qu'il rut 
un temps pendant lequql les miettes de la table 
des Dieux tombaient sur le mont Achabytos (a). 
Les Rhodiens , par reconnaissance , y batirent 
un temple a la premiere de toutes les JDi- 
Yinit&(3). ' 



(i) II eut son tfx^cution dans la XCTH'olympiade, 
(a> Diod. sic. bibL 
(3) Jupiter. 
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0i* assure que le sol de Rhodes n'est point 
detache* du continent. N^e comme Vdnus f 
4u sein cte$ flots , le soleil adopta cette ile 
pour sa fille bien aixn^e j chaque jour, il la 
carresse de ses rayons. 

Nqus ne possedon$ qu'un seul fleuve ; 
mais nos plaines et nos cdteaux abondent 
$n sources % que l$s plus grandes chaleurs ne 
peuvent tarir. 

Trois fteaux viennent de si^cle en si£cle 
temperer la prosp&ite de Rhodes : des trem- 
blemens de terre , des submersions et des ser- 
pens. Jadis des etrangers Gomseill&rent au 
peuple d'immoler deux booufs aux Dieux pour 
Ies appaiser , et surtout k Hercule, dompteur 
de monstres. Le sacrifice eut lieu deux ibis ; 
k la troisi^me , nos laboureurs qui g^missaient 
de voir amsi fes compagnons de leurs travaux 
tomber sous la hache sacerdotale , accabl&rent 
les sacrificateurs de tant de reproches , que 
ceux «? ci n'ache\ &rent point x et furent 
contraints dialler porter aUleurs leur culte 
ensanglante\ 

£,es insularres de Rhodes ont toujours v^cu 
dans Paisance , doux fruit de leur sagesse' et 
de leur Industrie ; c*est ce <|ue nos poetes ont 
exprhn^ fort heureusement , en. djsant : « Ju- 
piter , k ia vue de Minerve , sortie de son 
ceryeau , rut si aise de cet enfantexnent , qu'it 
fit tomber^ en ^ternuant, une plnie. d'or sur 
le territojbe de File de Rhodes (i)» A 

Je regrettebeaucoup que Solon se $oit refuse 



(1) Pindare mit en ceurre cette ri*.Sl% &■$&>*, V°^« 
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it nies instances (1) , les charmes de notre ter- 
ritoire auraient pu dissiper ses ennuis. 

Pythagorb. Cesfc qu'il ne pouvait fuir un 
despote(a), qu'en s'eloignant de sa patrie. 

Cleobule. En batissant un temple a Her-* 
cule, les Rhodieivs s'en rendirent les plus ardens 
imitateurs. Hercule purgealaterre de brigands ; 
Rhodes n^toya la mer de pirates , et donne 
encore aux nations les plus say antes , des 
lemons dans Tart de gouverner un vaisseau 9 
nos colonies sont sans n ombre. 

Les Cre'tois , auxquels pourtant nous ne 
ressemblons gu&res , quant aux moeurs , nous 
les avons beaucoup plus graves, les Cr^tdis 
se disent nos ance*tres , et nous disputent notre 
droit d'ainesse sur cette !le. On nous parle des 
Telchins , anterieurs dans RJiodes au deluge 
de Deucalion : on nous parle des sept He-*- 
liades , fr&res , ou fils du soleil , notre pre* 
mier roi. 

Tout cela ne voudrait-il pas dire qu*origi- 
nairement sept sages s'etablirent sur PAtaby-* 
rion , la plus haute montagne de Pile , pour 
y <£tudier les lois de Pastronomie. Qu'en 
penses-tu, initio de Thebes ? Nous ne recla^- 
mons point les dactyles cretois. 

Pythagore. Je ne vois rien que de tr&s-vraz- 
semblable dans cette conjecture. Seulement il 
est facheux que les premieres pages des annales 
humaines ne pre'sentent que des conjectures, 
U est triste de voir que de toutes les v^rites f 



0) V07. la lattre de Cleobule & Solon , dans Diog£n<* 
Laerce. 
(2) Pieistrate. 
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celle de Phistoire est encore la plus difficile 
a decouvrir. 

Cleobuee. Peut-e*tre parce que c'est celle 
dont les hommes savent profiter le moins. Tu 
observeras que les f astes de Rhodes ont ete re- 
dig^s par des poetes. lis s'accordent a nous 
donner pour fondateur Hercule lui-mSme , et 
pour premier souverain , un de ses enfans % 
avec lequel il mangea un boeuf tout entier 
dans un seul repas(i) , a la vue et au bruit des 
maledictions du propri^taireinhospitalier. Pro- 
bablement , ce trait est une enigme dont nous 
n'avons pas le mot. Je soupcpnne qu'on a 
voulu caracteViser un he>os , dont les moindres 
actions doivent £tre extraordinaires. Malheur 
aux peuples ingrats ou lesineux qui lui refusent 
un entretien proport Sonne* a ses nombreux tra- 
Vaux , et aux grands services qu'il a rendus ! 

Pythagore. Mais il ne faut pas non plus 
que Pheroisme coute aux nations plus qu'il ne 
leurrapporte. 

CtEOBULE. La liste de nos princes n'est pas 
longue. Chacune des trois villes , dont Plnclus 
est la premiere , ne tarda pas a vouloir se gou- 
verner elle-mchiie par ses propres lois. Ce sont 
trois r^publiques qui n'ont pas toutes la mfime 
nuance, Dans Pune Pequilibre est aussi parfait 
qu'il peut PStre , entre les riches et les inaigens. 
Dans Pautre, le peuple se repose sur la foi d'un 
certain nombre de magistrats , noram^s par lui , 
et qui lui rendent compte. Ici , a Lindos , je 
suis le seul magistrat , charge^ uniqueme^nt de 
mettre la loi a execution. Chaque famille , tou- 
jpurs occupee soit du commerce, soit du la- 



t«) BibL de Photiu*. 
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bourage , subvient aux charges communes , 
sans s inquieter du reste , et tout va ». 

Un simple citoyen de Lindos me fit part de 
quelques autres details historiques que Cleo- 
bule ne pouvait me donner lui~m£me. 

« Rhodes d'abord monarchie , eut pour pre- 
mier roi Tlepoleme , fils d'Hercule. II lui fut 
envoye par un oracle , et cette f'ois le trepied 
eut raison. Tlepoleme , fidelle aux lemons pa- 
ternelles , en partageant les terres , fonda re- 
galite\ Assez long- temps le peuple, sans dis- 
tinction de pauvres ni de riches, regia lui-meme 
ses affaires. Une insurrection des families pa- 
triciennes contre les plebeiens eut assez de force 
pour changer le gouvernement en oligarchic. 
Aujourd'hui, Rhodes, ou la ville de Lindos j 
ui represente toute Tile, souffre k la t£te 
e l'administration un prytane 4 magistrat 
unique , mais seulement a cause de la repu- 
tation de sagesse dont Globule jouit avec tant 
de justice* Apr£s lui, ilest probable qu'il se fera 
quelque changement ». 

Ce sage mourut k peine septuagenaire, peu- 
&-pr£s mon voyage ae Rhodes. Et l'ile est re- 
devenue une democratie de marchands. Le 
commerce loyalement fait , n'est pas incom- 
patible avec la repnblique. 

Mes chers disciples ! permettez-moi un mot 
encore sur la fille de Cieobule ; ce serait un 
modele k citer aux citoyennes de Samos et de 
Crotone. Son nom est Eumetide (1) ; mais pour 
lui plaire.beaucoup , il fallait lui donner ce- 
lui ae Cldobuline , plus cher a sa pitie" iiliale. 
Elle n'oubliait rien ae tout ce qui pouvait dtre 
~ * 

(i) Earn pater Eumetidem appellabat. Plutarchus. 
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agreable a son pere. Les h6tes qu'il recevaic 
avec quelque distinction , &aient pour elle des 
Dieux. Je voulus en vain m'en deTendre. Ce 
ftit elle-m&ne qui rae lava les pieds (1), quand 
je visitai les foyers de Globule. Jamais il ne 
fit un pas sans elle. II la inena avec lui au ban- 

3uet des sept sages. Elle touchait a peine a sa 
ouzieme ann^e. Assise sur les genoux d\A- 
nacharsis , elle se fit remarquer par le plaisir 
qu'elle prenalt a la conversation ae cet illustre 
etranger. 

En faisant mes adieux a Cl^obule , j'en re- 
cus pour gages de I hospitalize* (a), une m6- 
daille d'or, qu*on venait de frapper a Lindos. 
Cleobuline prit la peine de me 1'expliquer. 

« Tu vois une tfite de jeune homme , 
toute coifFee de rayons , c*est le soleil a qui 
Rhodes doit Pexistence * f sans lui , cette He ne 
serai t peut-£tre encore que du limon. Ce type 
represente aussi une Minerve. La lettre L , la 
premiere du nom de Lindos , indique le lieu 
la fabrication ». 

Pythagore. Et cette rose ? 

Gleobctline. C'estlenomfiguratifde Rhodes: 
cette fleur semble se plaire dans notre fie. 

Globule me prit a part , en me conduisant 
au port, pour me dire : « En place.de Mi- 
nerve , on voulait exprimer le -supplice de la 
coupable Helene ; car c'est dans notre ile que 
eette beaute" trop fameusetermina ses jours sus- 
penduea un sycomore. Je m*y opposai. Lechl- 1 
timent du crime, dis-je auxLindiens, est une 

(1) Clemens Alex* earn ait paternorum hospitum pedes 
lavisse. Strom. IV. Oct. Ferrariidte balneis. i>i-8°. iy2Q. 
(a) Tessera hospitalUatis* 
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cliose necessajre; mais menageons les femmes- 
Loin d'elles et de nous toute image fletrissante 
pour un sexe plus faible encore que criminel » ! 
Cependant , malgn? la delicate reserve de 
Cleobule , les Rhodiens ont eleve* dans un coin 
de leur ile un monument pour inspirer a nos 
citoyennes , me dirent^ils , de salutaires^retours 
sur elles-memes. C'est la statue d'une belle 
femme , abritee par un arbre auquel elle 
semble suspendue s commemoration naive de 
la fin miserable de Tepouse de Menelas. Au- 
dessous , on lit : 

A la belle Hdfene 
Dendrite (1). 

Je ne restai point a Rhodes pour assister aux 
fStes^ des Barques , solennites maritimes de 
plusieurs jours qui ne peuvent avoir quelqu'at- 
trait que pour la caste des marchands. 

Rhodes abonde en grenadiers sauvages , dont 
le fruit donne une temture rouge tres-estimee- 
J'emportai une provision de ces grenades. 

I/espece de sycomore qu*on appelle figuier (2) 
sur les bords du Nil , parait s'y plaire (3). 

Je vis plusieurs p£chers (4) apportes d'E- 
gypte depuis quelques annees ; ils n'ont pas 
encore donne* de fruits. On ne gagne pas tou- 
jours a voyager. 

Danscettexle(5) , cent parties de gnomon (6) 



(1) livffxtv. arbre. 

(a) Plin. hist. nat. XIII. 7. 

(3) Dioscorid. I. p. 181. 

(4) PKn. hist. nat. XV. i3. 

(5) Plin. hist. nat. VI. 34. 

(6) Latitude de Rhodes. 37 degr. So min. 
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donnent soixante-quinze parties d'ombre. La 
duree du plus long jour est dequatorze heures 
et une moitie. 

Rhodes a de beaux coqs (1), mais point 

d'aiglesfa). 

Plusieurs Rhodiehs exercent habflement (3) 
Tart de peindre avec de la cire colorize (4). 

Ces insulaires commencent a se raser (5) ; 
mais ce n'est pas Cleobule qui leur en donne 
l'exemple. La loi veut qu'on garde sa barbe : 
ils aiment mieux payer Tamende , et se per- 
mettre cette nouveaute. 

Les Rhodiens , quoiqu'adonnds aux plaisirs 
et amis du luxe , ont la demarche grave. Ils 
verraient de mauvais oeil un Stranger afficher 
parmi eux un maintien Equivoque. 

Ils ont une loi que j'ai notee. Elle defend au 
bourreau et aux touchers l'entree des villes , 
et leur refuse le droit de cite. La loi ne parle 
point des prStres victimaires. Le legislateur les 
aurait-il oublies ? 

Rhodes est Tune des iles honorees du titre 
d'Heureuse. Mais ou est le bonKeur sur la terre ? 
II s*en est exile avec la justice (6). 



(1) Plin. hist. nat. X. ai. 

(2) Idem, X. 29. 

(3) Od. Anacreont. 

(4) Ce qu'on appelte peinture en caustique. 

(5) A then, detpnos. 

(6) Ultima caelestum terras astraea reliquit. 

Ovid, me tarn. I. 
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S. C X X I I. 

Anacrdon et Pythagore h Samos. 

Enfin , me voici de retour a Samps. Mes 
premiers pas , mes premiers momens f'urent 
consacres a revoir le tombeau d'Hermodamas , 
et la demeure d'Alcmaeon, pour pleurer encore 
une f'ois ensemble le tr^pas premature de sa 
iille. H«£las ! peu a pr£s mon depart, Poly- 
crate lui avait ordonn^ de s'expatrier, sur le 
refus d'Alcmaeon d'etre le m^decin du prince. 
J'appris que le pere d'Ariphile traSna encore 
quelques annees, errant dans l'lonie , et rendit 
le dernier soupir sur une terre etrang^re , en 
prononcant le nom d'Ariphile , auquel il dai- 
gna associer le mien. 

Je m'acheminai vers le petit domaine d'Her- 
modamas, ou j'esperais trouver les parens 
r&inis autour de sa tombe (1). Une garde inso- 
lente m*en repoussa , en me disant : « Res- 
pecte les plaisirs du roi». 

JPavais peine a comjprendre cette metamor- 
phose. On me dit que Polvcrate avait contraint 
la f'amille de CnSophile de lui vendre Fheri- 
tage d'Hermodamas ; qu'il en avait ddtruit les 
tombeaux et disperse la cendre , pour conver- 
tir cet asile sacre en un lieu de debauche; qu'il 
y rassemblait tout ce que Samos avait de mieux 
en f einmes , pour y professer la prostitution la 
plus lubrique , pour y tenir £cole du liberti- 
nage le plus perfection^ (2). 

n 1 1 

(0 Yoy. torn. I de cet ouvrage , §. XVIII. 
(a) Samos plus qudrn eredibile est luxu corruptos. . . 

Plutarchus. 
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On nVajouta : « Ce gymnase priapique est 
d£ja devenuefameiix j les fleurs de Samos sont 
aussi connuc que les jardins de Babylone. Cest 
ici qu'il vient presque tous les jours, a l'entree 
de la nuit, accompagne de DemocSde le Cro- 
toniate (1), son m^decin complaisant etd'Ana- 
ercon » qu'il a fait venira sa courpour chanter 
ses plaisirs. Toute la jeune noblesse de Tile , 
brigue l'honneur d'etre admise dans ce reduit 
mystirieux j mais il faut f'aire preuve de cer- 
tains talens. 

Tu sais que les fleurs de Samos sont les 
jeunes femmes destinies au plaisir du prince et 

de sa cour (2) ». m 

Pythagoke, Je FignoraiSi Et les citoyens de 

Samos , que disent-ils ? 

Un Samien. Rien. lis murmurent bienbas. 
II n'est pas une faiuille qui ne geniisse sur quel- 
qu'un des siens de l'un ou Pautre sexe , enleve 
pour servir aux jouissances h>f£mes de Poly- 
crate j on ajoute Fimpiete a tous les autres vices. 
Les valets de la cour charges du repeuplement 
des fleurs , disent que c'est pour le service 
d'Hercule , not re divinity tuteiaire. Sa statue 
en garde les avenues. Bientdt sans doute * on 
lui associera Minerve. 

Le f'osse^ profond qui borde ce pare , ainsi 
que ceux de la capitale , sont l'ouvrage des 
mallieureux prison niers de guerre qu'il tient a 
la chaine. 

Pythagobe. Et le peuple ? 

Un Samien. Tu Yas vu, en rentrant (Jans 
notre fie ; il acheve peniblement les superbes 



(1) Heroclot. 111. Thatie. 

(a) Samiorum flares. Prov. gr. h Vatic, bibl. cent. III. 8 1 . 

travaux 
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travaux dont tii admirais les plans, avant de quit- 
ter ta patrie. Le port (i), capable de contenir 
quatre cents vaisseaux, est tout-a-f ait termine 
et defendu par le mole haut de cent pieds. 

Les Josses profonds sont finis, et deja pleins 
de cette eau qui nous arrive de si loin, a travers 
la montagne que Von avait percee a ton de* 
part. Toutes ces sublimes constructions egalent 
Pinsulaire de Samos aux habitans du Nil j mais 
s'ils sont aussi esclaves que nous , nous ne 
sommes pas aussi heureux. Tous ces eranda 
travaux nous ont abrutis sous la main pesante 
de Polycrate». 

Je ne pouvais me dispenser d'aller a la cour 
pour y rendre mes actions de graces au prince* 

Je trouvai le palais rempli de jeunes volup* 
tueux, v&tus avec mollesse et magnificence. Sous 
leurs riches manteaux, ils trajnaient de Ion sues 
tuniques, blanches comme les cignes de la mena- 
gerie royale. Leurchevelure parfumee , a peine 
assujettie par des tresses d'or , retombait sur 
leurs epaules en boucles flottantes. Charges de 
couronnes de ileurs f d'anneaux et de bracelets • 
ils semblaient vouloir dissimuler leur sexe. * 

Polycrate et Anacreon arrangeaient une par* 
tie de plaisir pour le soir. « Tu seras des ndtres, 
me dit le roi »» 

« Le nScit de tes voyages nous amusera. Tu 
nous parleras des femines de Babylone. On les 
dit fort instruites. Sans doute elles ont initie 
Pythagore a leurs mysteres , un peu plus amu- 
sans que ceux de Thebes , n'est-ce pas ? Tu 
en es revenu seul ? 
Pythagore. Seul. 



(0 A present le port Vati. 

Tome 11L 
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Polycrate. T?nt pis. Tu aurais du m'ap* 
porter une ileur des fameux jardins de Semi- 
ramis. Elle aurait complete ma collection. J'y 
rassemble toutes les varietes. 

Je me contenais a peine ; on vint annoncer 
en ce moment Farrivee d\m ambassadeur 
d'Orotes (1) , satrape du roi de Perse , dans 
l'Asie mineure. « A tant6t , nous dit Poly- 
crate ; je yous laisse ensemble ». 

Anacreon. Pythagore ! tes voyages font du 

bruit. 

Pythagore. Moms que tes chansons , je 

Pespere. 

Anacreon. II est des hommes qui passent 
le temps a se faire recevoir aux grandes et 
aux petites initiations. Moi , je ne sais com- 
ment ma vie s'ecoule 5 mais sans aller bien 
loin , i'ai trouve le secret de ne point m'en- 
nuver. J*amuse la cour , et elle m'amuse. 
Pythagore. Grande et belle occupation ! 
Anacreon. Du moins elle est douce , et 
n'entratne aucune suite facbeuse. 

Pythagore* II faut du courage , pour con- 
server une gaiete* aussi aimable parmi tant de 
sujets tristes cm revoltans. 

Anacreon. Les affaires publiques ne re- 
cardent point les particuliers 5 tant pis pour 
Topprime' et pour Toppresseur ! Je tache de 
n'£tre ni Tun ni Tautre. De quel poids serais-je 
dans la balance politique ? un grain de sable 
dans la mer d'lonie. 

Pythagore. Si tous les citoyens pensaient 
de me 1 me , et en disaient autant ? . . . 



(1) Herodot* Thalie* III. lai 
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Anacreon. Eh bien ! il n'y aurait plus de 
guerre. , 

Pvthagore. Sans doute 5 oar les medians 
feraient tout ce qui ce qui leur plairait. 

Anacreon. II taut dire pourtant que led 
Muses adoucissent les despotes. Sans elles 
Polycrate serait un tyran insupportable. * 

Pythagore. Cest*a-dire, que les artistes 
et les poetes polissent la chafne qui retient 
a l'attache toute une multitude d'horames. 

Anacreon. Si la multitude ne peut vivre 
tranquille que quand elle est comprint $ c'est 
lui rendre service que de polir ses fers. 

Pythagore. Tu as une haute idee de Pes* 
pece humaine. 

Anacreon. Je crois bien quelle n'est pad 
nee tout-^f ait pour cela ; mai£ pourquoi est- 
elle amsi presque par tout, et de tout temps f 
doit-on 1 imputer aux Muses ? 

Pythagore. Non ! niais aux poetes fKvoles 
qui , pour se procurer une existence com- 
mode , bercent les despotes sur les genoux 
de 1'adulation. 

Anacreon. Pythagore I tu prends de Phu* 
meurj mais ecoute. Quand > par example* 
Polycrate prgte Poreille a mes chansons $ et 
veut en graver une dans sa m6m*oire § pour 
la r^peter au nouvel pbjet de ses amours j 
eh bien ! Pheure qu'il me donrie y laisse res- 
pirer Samos. Ne vaut-il pas mieux encord 
perdre son temps a reciter des vers, que de 
1 employer a porter la flamme au dehors , ou 
a dresser des ^chafauds au dedans. 

Pythagore. Pense-tu done justifier ainsi 
1 attitude servile que tu gardes a la cour de 
Polycrate? ^ 
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Anacreon. Encore tine fois , ce ne sont 
pas la mes affaires. Je ne suis pas Samien ; 
T£os est ma patrie. Je ne suis ici que simple 
spectateur. Pourquoi s*en prendre & moi des 
exc£s d'une cour dont tout Saraos est com- 
plice apparemment , puisque Tile entiere les 
souffre ? un Stranger doit-il se perraettre ce 
que les naturels du pays s'interdisent ? puisque 
le peuple endure Polycrate f AnacrtSon peut*. 
il y trouver a redire? / 

Pythagore. Et ne te sul'tit-ii pas detre 
homme ; Hercule appartenait-il a toutes les 
regions qu'il purgea de monstres ? 

Anacreon. Helas ! je ne suis rien moins 
qu'Hercule. Il portait une massue $ je n'ai 

due mon luth. 

Pythagore. Orphee aussi n'avait que sa 
lyre , pour inspirer Fhumaiiite* a des horded 
sauTages. , 

Anacreon. H coraposait de grands hymnes ; 
moi , je m'en tiens a mes petites odes : je 
n'aspire pas a tant de gloire. L'olivier , le 
chSne et le laurier sont trop pour moi $ je 
me contente d'un brin de myrthe , et de 
quelques roses. 

Pythagore. En ce cas , reste a Teos 
avec tes mattresses , et n'occupe point un 
poste reserve* a un ardent ami de la verite\ 

Anacreon. II y a place a la cour poiir tout 
le monde ; il ne f aut qu'y plaire : qui vent 
plus , manque le but , et n'est utUe ni a 
Fui , ni au prince ,. ni au peuple. Polycrate 
m'invite dans son palais. Je m'informe des 
qualities de sa personne. On me dit qu'il aiine 
levin et les femmes. . . Voila Thomme qu'il 
me faut. Je pars, j'arrive, je le trouve en 
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effet bon convive : s'il n'est pas aussi bon roi, 
j'en suis fdche* ; je plains Samos. 

Pythagore. Mais en partageant la coupe des 
plaisirs du prince , tu bois le sang du penple. 

Anacbeon. On ne me confondra pas , je 
J'espere , parmi ces yIIs families de cour , 

3ui sp£culent sur les faiblesses du maitre, et 
ilapident la fortune publique,. J['ai renvoye' a 
Polycrate les cijjq talens qu'un soir , en reri- 
trant , je trouvai deposes chez. moi , de sa 
part (i)« 

Pythagore. II est perrois de s'enivrer avec 
<les amis t en cherchajit avec eux la, Y&ite 
qui se cache quelquQfois dans les coupes de 
vin de Chio ou d'Ampelos (2) y mais devenir 
le parasite , le flatteur d*un despote I 

Anacreon. Je ne suis le flatteur ni des rois 
ni des peuples; mais je fais voleutiers l'£loge 
de la table de Polycrate et des fleurs qu'il cul- 
tive 5 il met du gout et du choix aans ses 
plaisirs. J'ignore ce qu'il fait sur le trdne t 
ou a la t&tes de& armees : j'ai yu peu d'h&tes 

1)lus delicats, plus aimables ; et je me borne 
a. II ne nous entretitent jamais d'affaires d^tat. 
Dans les jardihs ah il nous rassembl'e , il n'est 
question que. o'e savoirjouirj, on ne s'occupe 
que d'agreables f biles, hk t tout est bien. Tu 
devrais y venirj ce petit. voyage manque a 
ton itineraire, Le prutce t*accdrde la faveur 
de tV admetti e ; profites-en : viens avec nous. 
Tu tronces le sourcil. H te faut un banquet 
de sages,. Vas ! crois-niois , on ne- profite pas 

(1) Environ dix mi Ue francs. 
. (a) C*est-&-dire . v ignoble y nom donne & un cAteau de 
l'tte de Samos, ou. Ton recueiliait d'excellens raisins. 

x 3 
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plus avec eux, et on s'y amuse moins. Avant 
de me livrer au genre cle vie que je prof esse, 
jj'&ais comme toi ; je voyais tous les objets 
dans leur triste nudite\ J'ai compost m£me 
des Elegies toutes morales (\) x des hymnes 
bien graves. Je devenais morose 5 je commen- 
cais a meprker les hommes : j*aurais Sni par 
les hair. Ces deux sentimens sont trop pe- 
nibles pour moi ) et d'ailleurs , quels fruits 
en aurais-je retire" pour mes semblables ? 
Corriger l*esp£ce humaine , est au - des- 
sus de mes forces t au - dessus des tiennes , 
Pythagore; c'est vouloir remonter un torrent, 
Une tois bien convaincu qu'on ne peut rien 
changer a T^tat actuel des choses, j*ai pris la 
resolution de ne point m*en m&ler; elles n*en 
7ont pas plus raal. Fais de mdme ; profite de 
tes beaux jours. II ost temps que tute reposes; 
c'est assez courir le monde. Llnsouciance est 
Poreiller de la vie : il n'y a d%eureux que le$ 
insoucians, 

Pythagore. Ou as-tu £tS pulser ces maximes, 

Anacreok. Au sein de la nature elle-m£me. 

Ajoute k cela que cette bonne m£re pretend 

que nous mettions tous nos soins h la recherche 

de la felicity 5 elle a place en nous un pen* 




consister & devenir ee sage-1^. Pythagore 
voila mes principes. 

Pythagore. Ce ne sont pas les miens. 

(i> Les poetes grecs , par Lefevre. j>. 4%. **-!»• &"**• 
inur. 1664. 
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Anacreon. Jouir, sans emp&cher les autres 
d'en faire autant : voila ma morale. 

Pythagore. Ce n'est pas tout - a - fait la 
mienrie. 

Anacreon. La tienne n'est pas la bonne. 

Pythagore. Je te le, repete, il faut du cou- 
rage pour s'asseoir a la table (Tun roi qui a 
detrone* son pere, assassine lachement Pun 
de ses freres . et banni Pautre. 

Anacreon. Je ne savais pas tout cela. 

Pythagore J'aime aussi a me livrer a la 
joie 5 la gaiete^ naturelle est Tin dice d'une ame 
pure : mats partager les amusemens honteux 
d'un prince que doit poursuivre le remords 
j usque, dans le sein des plaisirs ! . . , 

Anacreon. Je ne penetre point dans le se- 
cret des families ou des consciences ; je prends 
les homines comme ils sont , sans -aller a la 
recherche de ce qu*ils ont 6t6 , ou de ce qu'ils 
pourront devenir. 

Pythagore. Quand tu te rends au palais 
de Poly crate, ou dans ses jardins ? n*as-tu 
jamais pris garde k ce qui se passe autour 
de toi, sur ta route , dans les rues de Samos ? 

Anacreon. Occupe de la chanson que j*ai 
promise au prince , je jette rarement les yeux 
sur ce que fait le peuple, trop heureux quand 
je puis eviter la foule importune, 

Pythagore. Tu aurais pu remarquer que 
les bons citoyens geinissent; ils ne sont paa 
heureux. 

Anacreon. Ce n*est pas ma faute, 

Pythagore. Personne n*est content ici. 

Anacreon. Le peuple ne Pest jamais. Entre 
nous, il a autant de tort que ses tyrans. D'abord 
il se laisse mener, si ce n'est par un seul , c'est 
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par plusieurs. II murcnure tou jours y et tout 
en grondant , tout en secouant sa chaine , il 
la parte , il la garde. 

Pythagore. Mais quelquefois il la brise. 

Anacrson. Pour en reprendre aussitdt une 
autre 5 car il ne peut guere s*en passer^ Ainsi 
done il est fort inutile de prendre part k ses 
destinees ; c*est temps perau* 

Pythagore. Quelquefois il se f&che serieu* 
semen t y il menace le prince * et ceux qui se 
trouvent avec le prince* . . 

Anacreout. Alors on laisse le prince et le 
peuple vider leurs debats entre eux , et Ton 
se retire prudemment. 

Pythagore. Un despote merite sans doute 
ce l&che abandon * 

Anacreon. Ce sont de ces eve*neinens rares* 

Pythagore. Trop rares sans doute. Ce qui 
Test moins , c*est que la partie saine d*une na- 
tion soufjfre tout le poids des deportemens de 
la cour y et fl n*est pas dans tes principes , m'as* 
tu dit, de jouir aux depens d'autrui. Cepen^ 
dant la chose arrive y et lfionn&te citoyen qui 
t.e yois passer, ne peut s'empgeher de dire : 
« Si Polycrate n'avait pas aupres de sa per- 
sonne des gens de Fesp^ce de celui-ci , peut- 
&tre feraiwl sur son ame des retours hono-* 
rabies pour lui , sahitaires pour nous ». 

ANACRioir. Je sais bieu ce que faurais a 
re'pondre, si fentendais a mes oreilles bour- 
donner de tels reproches. 

Pythagore. Eh bien I dSs«. 

Anacreon. Je repliquerais ; « II n*y a que 
deux moyens de se delivrer de la tyrannie y 
*e defaire du tyran , ou Tamollir x et substi-* 
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tuer dans ses mains un tyrse a son sceptre 
de fer». 

Puisque les Samiens sont assez laches pour 
supporter le despotisme d'un senl , de quel 
droit osent-ils blamer le poete qui adoucit la 
ferocite* de leur inaitre ? ils lui doivent au 
contraire de la reconnaissance. v 

Pythagore. Anacreon, quelle hyperbole! 

Anacreon. Oui ! Samos doit de ia recon- 
naissance a Petranger qui vient humaniser 
Polycrate , plus sans doute qu'a Pinsulaire 
qui abandon ne sa patrie , et voyage au loin , 
tandis qu'elle est en danger. 

Pythagore. Ce n'est point par des recrimi- 
nations que tu justifieras ta conduite. 

Anacheon. Eh bien! Pythagore, faismieux; 
f'ais plus que moi. Voyont comment tu vas t*y 
prendre pour museler la b§te feroce couronnee. 

Pythagore. L'aventure de Bathylle est un 
scandale public. 

Anacreon, Est-ce qu'on prend garde a un 
enfant ? 

Pythagore Peut-on ignorer Tinfame riva- 
lite de Polycrate et d'Anacr^on au sujet de 
ce jeune Samien ; son nom salit tous tes 
poemes , et son image profane le temple 
mSme des Dieux. 

Anacreon. Junon ne s'en est point offen> 
see (1) • elle semble au contraire sourire k 
roffrande que le prince lui fait presenter par 
les mains d'une figure modeled sur ce qu'U 
y a de plus beau dans toute Pile. Smerdiaa 
et Bathylle ! 3tres charmans ! les gr&ces sont 
de tout sexe , et notre crime est de trouver 
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aimable ce que la nature a done de tons ses 
dons. Ou est le sacrilege ? mon cher Pytha- 
gore , n*en serais-tu pas jaloux ? 

Pythagore. O ma patrie ! dans qnel avi* 
lissement je te retrouve ! 

Anacreon. Ta patrie n'a jamais e'te' plus 
florissante. Si elle a quelque chose a reprendre 
dans les moeurs privees du prince, ii a ra- 
chctc scs faiblesses par des victoires. Grdces 
au roi Polycrate , Samos est devenue la reine 
des iles. Crete lui cede le sceptre de la mer. 

Pythagore. O ma patrie ! que d'abymes 
creuses autour de toi I tu payeras cher ton 
eclat , et les turpitudes de ton maltre I 

Anacreon. Tes siiustres divinations tombent 
d'autant plus mal , que peu de monarques 
ont ^te plus constamment heureux. En ce 
moment encore , Tambassadeur du premier 
satrape de Pempire des Persans. . . * 

Pythagore. Que Polycrate se deJie de la 
fortune ! Si elle vient a rougir de ses dons * 
la fortune est d'un sexe... 

Anacreon. Nous la caresserons tant... 

Pythagore. Ses inconstances sont oonnues. 

Anacreon. Que m'importe ! Je ne suis pas 
plus attache a Polycrate qu*a tout autre. A 
l'approche de la tempSte , je rentre dans mes 
foyers. Je sais, mieux que toi peut-Stre, appre- 
cier la cour et le peuple, et ne me fie pas 
plus a Tune qu'a Pautre. Je suis bien venu des 
grands , parce que je n*ai pas besoin de leurs 
faveurs. J'ai pour eux ces egards qui ne com- 
promettent personne. Je m'acquitte de tous 
les petits devoirs dont la societe civile ne peut 
se passer. Mais je ne rampe noint et je con- 
serve mon independance. J'aime le plaisir; 
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comme Fabeille qui trouve k r^colter me'rne 
sur le chardon £pineux , je m'arr£te un mo- 
ment ou je me trouve bien 5 et ne suis pas 
assez mal avis^ pour me laisser prendre dans 
une cnafne , f'ftt-elle d'or. Tu vois que nous 
allons au mfime but par deux routes oppos^es* 
Essaye de la mienne. 

Pythagorb. Au meme but! 

Anacrbon. Oui ! 

Pythagorb. Si nous nous rencontrons . . . 

Anacrbon. Ce soir , viens avec nous. Le 
prince donne une fe'te qui sera delicieuse. J'en 
ai vu les applets. On nous y promet une 
moisson dejleurs nouvelles. Tu serais ce qu'on 
entend a la cour de Poly crate , quand on y 
parle de fteurs. (1) C'est le nom qu'il donne 
aux f'emmes , nous en aurons de cnarmantes. 
II f aut bien qu'il me dedomage un peu de mon 
cher Bathylle qu'il m'a enleve\ Jamais je ne 
reparerai cette perte. Peu s'en est fallu que 
je ne quittasse Samos. Je me suis fache. Poly* 
crate y a 6t6 sensible. J'ai fini par lui ceder 
ma conqu£te. Voila ou nous en sommes. 

Pythagorb. Anacreon, n'as-tupasdehonte., 

Anacrbon. Je t'assure que non. Je ne rougis 
pas d'aimer ce qui est beau. Je ne trouve rien 
de plus naturel. 

Pythagorb. Je me retire... 

Anacrbon. Viens ce soir , n'y manque pas; 



(1) Samjorumjtores. . . JJbi extremam valuptatum de- 
cerperet. , . Puellac veluti flores arridentes ad libidint^i 
invitabant. Erasmus. 

D'oii vinrent plusienrs proverbes grecs et latins. 

£<x/x»Wctp<f> Samionarder, Parterre dejteurs. Jar dins 
dc la nature* 
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Un sage doit tout voir par ses yeux* II faut 
te dander un peu. Je veux te reconcilier avec 
le plaisir. La raison te le perraet 5 et sous 
cette robe d'initie que tu portes , on dit qu'a 
Thebes m&me, les Dieux se font homines. 
Qu'il me tarde d'etre au declin du jour ! Apollon 
devrait bien se hater ou abreger sa course ; 
les amans peuvent se passer de son flambeau ; 
il leur suf'fit du doux eclat de sa soeur ». 

Polycrate , lui-mSme , vint rompre notre en- 
tretien : « Mes amis , la f£te que }e faisais pre- 
parer pour cette nuit, ne peut avoir lieu. Les 
soins de Tetat avant tout. Des ce soir , je mets 
a la voile pour me rendre a Magnesie. Le 
gouverneur d'Asie m'y propose une conference 
iinportante. Nous nous reverrons amonretour. 
Je n'eramene avec moi que Bathylle et mon 
medecin.... Pythugore, je te charge de dissi^ 
per les ennuis d'Anacreon, par le recit de tes 
voyages *>. 

Ce& dernieres paroles piquerent le poete de 
Teos j il se retira brusquement chez lui. Moi , 
je sortis de la vilk , pour respirer un air plus 
pur. 

Je desirais laisser a ma patrie un monument 
de ma reconnaissance filiale. La coudee grecque 
dont on se sert a Samos, n'est point exacte, 
et trop souvent subit les lois de l'arbitraire. 
Je m'en etais occupe en Egypte (*)• Je pro- 
posal aux magistrats un type de mesures (2) 
propres a. rectifier toutes celles en usage , 
et je m'oifris d'en suxyeiiler ^execution , si 
on ne la diflerait pas long-temps. Mon zele 



(1) Caylus. acad. des inscript. hist. p. 3». torn. XV • 

(2) Etaton. jufrpw ""poir»>. 
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fut accueilli et de\s le second jour de in a 
rentr^e a Samos , un modele de la coudee 
egyptienne(i) , dont cent (a) formentl'arure(3) , 
fut pose* sous mps yeux aux portes des tribu- 
naux et sur les murailles de la ville ; on ajouta 
une injonction aux citoyens d'y conformer 
leurs raesures particulieres (4). Ce qu'ils firent 
avec peu d'empressement. Les temps, il est 
vrai, n'etaient point; favorables. 

J'aurais bien voulu en m^me-temps intro- 
duire dans mon pays Pusage des colonnes iti- 
neraires , que j'avais rencontrees da~ "j la Perse 
et ailleurs. Elles manquent aux grands che- 
mins de Sauios , deja bordes de ces beaux 
peupliers italiques qui donnent un si doux 
ombrage. 

Je profitai de la bonne disposition des se'na- 
teurs a mon egard pour leur proposer encore 
l'etablissement d*une ecole de phuosophie. lis 
me dissuaderent d*y penser davantage. Une 
nouvelle ^cole de plaisir reussirait mieux, me. 
dirent-ilsj et n'oftrirait point au maJtre tant 
de risques a courir. lis m'ajout^rent « Pytha- 
gore i la saison des fleurs revient tous les ans. 
Le printemps de la verite est quelquefois un 
siecle entier a refleurir. Cultive pour toi le 
champ de la raison , et convertis en les fruits 
a ton usage. Du reste, laisse agir les Dieux 
et les homines puissans. 

Pythagore. L'ameremplie des plus prccieux 

(i) Un pied trois pouces onze lignes de Paris. 

(2) Herotlot. Euterp. 

(3) Un arpent. 

(4) Aristoxenus a ,e"crit que les Grecs tenaient de Py- 
thagore leurs poida et leurs mesures. 

Bordelon , thddtre philosophique. p. ^5. 
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documens puises aux sources m&mes du Nil 

et du Gange , je n'aspirais qu'au moment de 

Eartager tons ces t« esors avec mes concitoyens. 
fe pourrais^je leur communiquer, dumoins, 
mes observations sur les divers gouvernemens 
que j'ai etudi^s dans le cours de mes voyages ? 
Un magistral me prit a part pour me aire : 
ce Y penses-tu, Pythagore ? Grains de passer 
jpourun conspirateur. On ne laisserapas achever 
ta premiere lecon. Faut-il done te le redire. 
Tu ne t'es done pas apercu que la parole, 
le geste et m&ine la pensee ne sont point libres 
k Samos » ? 

Maigfce ce$ reflexions d^courageantes , je 
me retxrai -chez moi pour mettre en ordre les 
materiaux que je de&tinais a mes premiers en- 
seignemens. Je n'avais pas encore perdu tout 
espoir. 

5* Kj a. jSl 1 1 X* 

J 

R.dvolution politique a Samps* Fin tragique 

de JPolycrate. 

Le lendemain , des l'aube du jour, je fus 
reveille dans ma maison des champs, parune 
rumeur subite dont le foyer etait'la capitale. 
J'entendis parler confusement autour de moi. 
Enfin, disait-on i les Dieux ont mis un terme 
skleur patience* Le tyran est puni* Allons voir 
le lion et le renard exposes sur leMycale (1). 

Je me transportai aussitqt a Samos. Arrive 
au faubourg de la ville, le premier objet qui 
s'offre a moi est un autel qu'on dressait a la 



(t) Allusion aux principes politique 3 de PolycratCi 
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Mte a Jupiter liberateur. Je m'enquiers du 
sujet . . . Tu vas le savoir , me dit-on. Tous 
les citoyens £taient dans une sorte d'ivresse* 
Les uns levaient les mains au ciel. D'autres 
se couronnaient de fleurs. On se felicitait, en 
se rencontrant 5 Pami pressait la main de son 
ami. Je ni'avancai vers le port. On attachait 
des guirlandes aux mats des navires. L'encens 
fumait dans le temple de Junon, dans celui 
de Mercure ; fallai du c6te* des jardins de 
Polycrate. Le peuple s'y portait en foule ; il 
en brisait les barrieres , apres en avoir chasse 
les gardes. Les femmes destinees au plaisir du 
prince , a genoux parmi la multitude , sup- 
pliaient , versaient des larmes. « Faites-noua 
gr&ce , s'ecriaient~elles. Rendez - nous a noa 
families , a nos m&res , a nos ^poux , a nos 
parens 5 on nous a arrachees d'entre leurs bras $ 
pour nous renfermer dans ce lieu infdme ». 

Le peuple se laissa toucher $ mais il n*epargna 
point les bosquets , ni les appr&ts de la fete 
qu'on y devait donner. On eut beaucoup de 
peine a Pemp&cher de mettre le feu a la biblio* 
th&que du prince (1). 

Dans son indignation , le peuple construi- 
sit subitement un vaste bucher et y jeta pSle- 
mele les chiens molosses et de la Laconie (2) , 
les pores de Sicile , les chevres de Scyros 
et de Naxe, les moutons de Milet et de PAt- 
tique, que Polycrate entretenait pour fournir 
a son luxe et a la sensuality de sa table . Les 
lits voluptueux, les ameublemens recherches, 
les vases de prix, les statues d'airain et d'i- 



(1) Athenseus. I. dezpnos, 

(2) Idem, XII. deipnos. 
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voire , tout devint , en im instant , Paliment 
de la flamme. 

Le peuple ravagea aussi la delicieuse Laure, 
retraite charmante que Polycrate s'etait cons- 
truite avec complaisance , et a Timitation des 
rois lydiens i Sardes* Mais ce ne fut pas sans 
une sorte de fureur que la multitude, en proie 
t\ la pins affreuse misere , vit rassemble dans 
le m&me lieu tout ce que Pespritle plus inventif 
peut imaginer pour mener une vie douce et 
commode* L*appr£t seul des comestibles sur- 
passait toutes les idees qu'on peut se former 
a ce snjet. 

L'execration publique eclata jusque dans la 
menagerie royale ou le prince, plutot par vanite 
que par amour de la science , avait fait venir 
& grands frais et rassembler les plus belles 
especes d'animaux etrangers et domestiques, 
pour perf ectionner'les races par le melange. 

La belle statue du beau Bathille tout recem- 

ment elevee dans le temple de Junon ne fut 

point epargnee non plus; on la mit en pous- 

siere , apres Tavoir trainee ignominieusement 

viJIe. 

Le bruit des trompettes se fit entendre. C'etait 
Maeandrios , qui constitue gouverneur de toute 
Tile par Polycrate en son absence , rassem- 
blait les citoyens devant Tautel dresse par ses 
ordres, au dieu liberateur. U s'exprima ainsi 
au milieu de la place : 

« Samiens trop Jong~temps comprime's par la 
tyrannie, il luit enfin le jour de votre liberte* 
C'est aujourd'hui que nous pouvonscellSbrer di- 
gnement nos Eleutheries (2). Polycrate n'existe 

■s _____ 

(1) A then, deipnos. III. 

plus 
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plus ; rendons des actions de grAces k Jupiter 
sauveur. • 

Apres le sacrifice, le pontile retira de dessus 
/ Fautel un tison ardent (1) , le plongea dans 
un vase reinpli d*eau ; laquelle servit k puri- 
fier les assistans. JPendant que cette rosee 
sainte retombait sur le front de la multitude 
M&andrias reprit son discours , en elevant la 
voix : « Ainsi > Jupiter sauveur vient de pu- 
rifier Tile de Samos , en rejetant de son sein 
le despote qui la mettait en ieu> II faisait plus 
encore , il nous avilissait aux yeux des nations : 
Polycrate affectait la tyrannie exclusive des 
mers (a) , il n'a pas tenu k lui qu*on ne le 
nommdt un second Minos $ niais il n*en ^tait 
que le premier des pirates ; et c'est ainsi qu'il 
compromettait la loyaute des navigateurs Sa* 
miens. Citoyens ! vous vous rappelez* sans doute, 
par quelle ruse sacrilege (3) , il volis fit poser 
les armes dans le temple et aux pieds des 
autels de Junon> afin d*6gorger les uns et d'as* 
servir les autres^ Les nations voisines nous 
montraient du doigt au voyageur avec le geste 
du mepris ou de la pitie\ 

« Peuple de Samos , ecoute le *^cit de ta 
d^livrance : Polycrate avait insult^ au Satrape 
Orotes> dans la personne de son ambassadeur* 

Orotes dissimula quelque temps * pour 
me*diter et assurer sa vengeance. Nous avons 
vu , il y a trois jours » Myrsus le Lydien , 



(1) Attien^e , deipnos. IX. 

(ft) Primus coram qui maris umperiui* ddmin&m sibi 
adquircre in animam mduxit praeter Minoem. 

_ . Herodot. Thalia. 

(3) Polyen, rases degu«rre. I, »3. 

Tome 11 L * Y 
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debarquer dans notre We , et demander line 
audience ; il etait charge" d'une lettre du 
satrape de TAsie mineure. Orotes mandait a 
JPolycrate : « Oublions nos ressentiinens parti- 
culiers et r^ciproques j je sais que je porte 
ombrage au roi Darius $ mon attachement pour 
Cambyse,s6npre\l£cesseur f me rend suspect. 
Je suisinibrine qu'il veut me perdre $ mon des- 
sein n'est pas d'attendre. le coup qu'M me pre- 
pare ; j'ai pris la resolution de me retirer dans 
ton fie , pour y mettre a Pabri ma personne et 
xnes tremors. Sans perdre de temps', viens toi- 
m£ine me chercher a. Magnetic Je me jette 
dans tes bras, et te confie mes destinees (i) ». 
i Notre tyran , qui rdve deja ['empire de toute 
1'Ionie et des iles , s'arrache aussitdt a ses 
honteux plaisirs ; nous l'avoits vu s'emburquer > 
les yeux etincelans du plus ilatteur espoir > et 
la tete haute com me roiseau de Samos (2). 
A peine a-t-ii touc he 1' autre rive , au pied du 
promontoire deMvcale , une garde nombreufte 
xnarche yers lui $ 1 insense' croit que c'est pour 
lui faire une escorte d'honneur* O revers , 
qu'il etait join de soup$onner! on commence 
par obliger sa suite a se rembarquer aussitftt ; 
on charge de liens le beau Bathylle et le 
medecin Democede f et on les envoie ainsi 
vers le satrape j c'etaient ses ordres. Un trai- 
tement plus rude etait prepare a Polycrate. 



(1) Herodot. III. 
■ (a) Le paon 5 cVtait y comme nous dirions aujourd'hui j 
les armes de Pile de Samos. 

Suivant BufFon , le paon n'a 4t& connu en Grece que 
depuis Alexandre 5 maia Piiistituteur de ce prince enparle 
comme d'un.oiseau deja suffisamment connu. 

Voy. son hist, des animaux , avec les notes de Camus* 
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On le tra&ne jusqu'au sommet du Mycalej 
la , dans un lieu consacre a Neptune (v) , une 
croix fort &ev£e attendait J.e tyran j il y fut 
attach^ (a) ,le visage tourne vers nous. CW 
ainsi qu'ii vient de terminer sa vie dans les 
tourmens. Rendons gr&ces aux Dieux. P^* 
rissent de mSme ceux qui voudraient lui 
ressembler ! Samiens t rep^tez tous cette 
imprecation (3) . . . 

Un cri g^n&ral se fit entendre. Maeandrias 
reprit: 

« Mais il nous restera 1'^ternelle honte de ne 
nous £tre pas fait justice nous-mfimes. Les 
Lydiens ont montr^ plus d'^nergie (4), Achaeus 
leur roi les accablait de tributs $ ils le sus- 
pendirent * de leurs propres mains p la tfite 
plongee dans les eaux dor du Pactole ». 

L'orateur ajouta : 

cc La -fiUe de Polycrate est innocente 
des crimes de son p£re t elle demande a se 
consacper aux autels de Junon $ citoyens , 
prononcez sur son sort. Petit -Stre serait-il a 
propos de d^poser dans le mke temple, 
quantity de chefWl'o&uvres , qui d^corettt le 
palais du tyran ; en mdme - temps que vous 
efFacerez son nom du livre de nos annales , 
garde dans ce lieu saint (5) >>. 

Apr&s un moment de silence , Maeandrias 
reprit encore : 



0) Herodot. Thalia. Strab. geogr. XIV. 

<a) Valer. Max. VI. 11.* 

(3) Acad, des inscript. p. 64 et suiv. tpm. VlIL hist. 

(4) owd. a. 

(5) Strab. geogr. XIII. 
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« Gtoyens , procedez au choix d'un inagig* 
trat supreme , digne de toute votre confiance. 
Celui d'entre vous qui a manifeste* la haine la 
plus vigoureuse contre le despotisme $ celui 
qui a Brule" le premier grain d'encens a la 
Lberte publique j celui-la sans-doute r^unira 
tos suffrages. Prononcez sans delai. Ne tardez 
pas k remettre vos inte'rftts entre les mains du 
plus ardent ami de regalite sainte. Perisse la 
fa mimoire de quiconque 6sa regner 6ur ses 
e'gaux ! Proclamons enfin la d^mocratie pure* 
Toutes les propositions de Ma»andrias furent 
agrees $ 51 esperait quelque chose de plus en 
sa favour. II avait un parti pour le porter a 
la place que Polycrate laissait vacante, Le 
peuple ne jugea pas a propos de s'expliquer 
tout de suite. 

Le ruse gouverneur de Samos , que rien 
n'^tait capable de rebuter , proposa une autre 
mesure qui fut rtique avec le m£me enthou* 
siasme. « Insulaires de Samos , dit-il , parmi 
vos usages religieux, vous ayez une solennite 
consacree a Pamour , et une ancienne tradition 
lui donne le beau titre jde^fce de la liberti (1). 
Qui vous empfeche d'en rapprocher P^poque ? » 
La multitude est la premiere a faire ployer 
son culte aux circonstances : elle suivit le 
conseil de Mamndrias. 

Pendant les applaudissemens universels , un 
bon citoyen, nomine* Teles^arque (a), s'ap- 
procha de moi, et me dit , assez haut pour 
que son discours put fitre rapporte a 
Maeandrias : 



(i) Eleutheries. Dictionn* de* culte* religieux* 
{%) Herodot. III. Lucian. 
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« Je trouyerais ces paroles du gouver- 
neur de Samos plus belles encore, si elles 
sortaient d'une toute autre bouche. Peuple 
imbdcille, bats des mains. Pour toi , Pithagore $ 
absent de notre ile depuis plusieurs ann^es, 
tu ne peux savoir que ce Mamndrias , qui 
vante legality, et blAme Polycrate d'avoir 
regn<6 sur ses egaux , n'est ku-mSme qu'un 
ainbitieux. Ce parvenu rampant , est peut-£tre 
pire que son maitre, qu'il msultelachement, 
aujourd'hui qu"il n'a plus de graces a en pb- 
tenir. Si Poly crate avait 6t6 un autre Th<$- 
see , je oomparerais .volontiers Maeandrias ^ 
MSnesih^e (1) >*. 

Cet incident , qui parvint jusqu*aux oreiHea 
du gouverneur, lui fit hater la fin de Fas- 
semblee , et precipha sa retraite : il n*en garda 
pas moins les r£nes du gouveraemen-t , mais 
ce ne f'ut pas pour, long- temps, 

Sur le declin du jour , je reconnus Anacr^on f 
qui, a l'aide d'un degursement, se jetait dans 
une barque , pour retourner a T^os ; H eyita 
de me parler. Je lui epargnai la confusion de 
$e tvouver en ma presence! 

Polysome (a) , k la nouvelle du terrible eve'- 
nement acrive* k son frere , se pourvut auprea 
du roi de Perse, et lui rappelant i propos le 
don d'un manteau de pourpre (3j) -, donne par 
lui a Darius , alors simple garde de Cambyse % 
il en obtint sans peine une fiotte etdes troupes, 
pour rentrer dans Samos , et s'emparer du 



(0 C^tait un flattour du peuple. Voy. Plutarch, vita 
Tkes. 
<») HeVodote et Pol yen l'appellent Syloson. 
(3) Herodot. Thalia. III. 
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tr6ne. Voyant ma patrie decJiiree par plu- 
sieurs factions , je demeurai a l'ecart , t^moin 
des ^venemens. lis f'urent affreux , commt je 
m/y e*tais attendu , sans trouver le moyen de 
les prevenir. Que pouvais-je raisonnablement 
me promettre de quelques sages avis donnes 
a un peuple aussi barbare dans son indepen- 
dance , qull avait ete vil dans la servitude ? 
Les partis en vinrent aux mains ; plusieurs 
se r^unirent pour repousser les Perses , et re* 
Jeter le fr£re du tyraH. L'arm^e auxiliaire > 
com man dee par Otanes , essuya d*abord un 
echec et donna dans un piege j la xepresaille 
fut atroce I On fit main basse sur tous les 
citoyens surpris lea armes a la main 5 et pres- 
que tons avaient era devoir scanner. La ville 
de Samos devint un desert ensanglante\ Po-» 
lysonte ne r^gnaque sur des statues de marbre % 
et des cadavres. II fallufc repeupler lUe avec 
des Persans. 

Je me pr^sentai a leur g&neral : 
« Otanes , lui dis-je , chaud partisan de la 
democratic et de l^galite^ I eh quoi ! te voila 
a la tfite d'une arm^e f venue de bien loin t 
pour courber un peuple libre sous la verg^ 
d'un maitre! Tu refusas un sceptre a Suze ! 
et tu combats Samos pour Tobliger a en re- 
cevoir un ! et des flots de sang coulent par 
les ordres de ce sage prince qui s'etait vou& 
aux vertus de la douce m^diocrite^. Tu as done 
oublie la promesse que je re^us de toi sur la 
route de Pers^polis (i) ? 

Otan&s. Je me la.rappelle parfaitement j 
rien n*est change* en moi, mais tout Test au- 

(0 YqJ\ ci-dessus ? $. CVI. p. 102 et io3. 
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tour de moi. Je n'ai point ete ofFrir mes services 
a Darius , c'est lui cjui me les a demanded. 
Le carnage qui a somlle Samos n'est pas non 
plus mon ouvrage : il m'a fallu - epousser la 
perfidie et m'en garantir. 

Pythagore. Otanes ! vous autres granda 
d'un empire, vous vous ressemblez tous. 
Adieu ! et je me retirai * en m*enveloppant de 
mon manteau ». 

Du fond de ma retraite , fattendis Teffet du 
nouveau re^ne. Les plaies faites a ma patrie 
etaient profondes , une administration sage 
pouvait les cicatriser avec le temps $ je m'abu- 
sais : Polysonte en plac^ant sur sa t&te la cou- 
ronne de Polycrate , crut devoir se- conduire 
d'apr^s les m£mes principes. Les premieres 
sem aiiies furent marquees par des actes de la 
tyrannie la plus brutale , la plus aveugle. Le 
commandant d une galere , remplie de crimi- 
nels a la chaine , gouverne avec plus de 
moderation,. 

II me fallut renoncer au doux espoir de 
m'etablir a Samos , et d'y ouvrir'une e'cole , 
dont j'avais deja trace* le plan ; iin vieux 
temple abandonne* , d*une forme demj-circu- 
laire (i) , devait 3tre consacre a cet objet. 

On m/avertit qu'un plus long sejour m& 
rendrait suspect aux yeux du despote ombra- 
geux. Ses okservateurs l'avaient mal inform^; 
}*nvais au contraire detourae" la foudre po- 
pulaire de dessus sa t&te* Plusieurs Samiens , 
ardens patriotes , m'etaient venu trouver dans 



(1) Du temps d'Antiphon, on d^signait ce lieu sous le 
litre tie demi cerc/e de Pythagore. Diog. Laert. VUL 
Ifemicyclium , dit JamoUque. 
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le domaine rural de mes p£res , pour me 

tenir secr&ement ce discours : 

« Pythagore ! tu nous a para, el tu dois 
fitre aussi aii'ect£ que nous des maux affreux 

3ui desolent notre terre natale ; mais ii y a 
u remede > ^H est dans tes mains ». 

Pytha^orb. Mes chers concitoyens ! expli- 
quez vous* que faut-il faire ? je suis pr£t } 
persuade que la justice et la prudence vous 
mspirent et vous gukient. 

Un Samien. Sans doute ; mais les momens 
scat chers : plus nous taxdons, plus la ty-r 
rannie de Polysonte se consolide et pise sur 
Samos. 

Pytm agobb* Eh bien ! dites ; que voulea-voua 
de moi? 

Lb Samien. Ce que Mytildne, dans une 
catastrophe semblabl/s > a requis et obtenu de 
Pittacus. Cetait un des sept sages de ia Grece. 
Tu ea un dps inities. de Thebes : il avait tes- 
lumieres ; tu auras son courage t- sois notre 
chef x nous Xe suivrons par tout j tes ordres 
seront, nos lois , fusqu'a ce que Samos ait re- 
couvr£ 6A liberie. 

Pyt^sorb. Mes amis , vous ne m*avez 
point pr^veuu. Hier soir encore , je me mis 
en route pout aller vera vous r et aviser aux 
inoyens les pkts prompts, de d&ivrer la patrie : 
mais la raison me fit rentrer pour m avertir 
que , Polysonte mort ou en x'nite , Samos n'en 
sera pas plus libre ; Samos , ou les Strangers 
sont aujourd'hui en nombre triple de celui 
des nationaux $ et d'ailleurs , nous nous 
trouyons place's entre, deux ennemis puissans, 
parius et Mseandrias. Celui-ci , attend dans 
quelqu'He voisine, ou swc h continent 1$ 
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plus prochain , l'heure propice de rentrer, 
et de se mettre i la tfite d'un parti, Darius , 
vous connaissez ses forces immenses. Nous 
serons accables, jusqu'au dernier. 

Le Samien. Mais Mytilene. 

Pythagorb. Ne vous abusez pas , mes 
braves compatriotes j je vorfs le redis : Mv- 
tilene rien Stait pas r^duite , comme nous re 
sornmes , a compter dans son sein trois Stran- 
gers contre un seul citoyen. Pesez cette cir- 
Constance accablante, et croyez-en un initio 
que la crainte du danger ne peut atteindre. 
Conservons-nous pour une epoque plus heu- 
reuse. Att^ndons encore dans le silence : ou, a 
Texemple des Phoceens , cherchons sur les 
mers un asile moins corrompu et plus sur ». 

Mes compatriotes se retirerent fort mecon- 
tens ; ils ne m'ont que trop tot rendu justice. 
Persistant dans leur projet , ils ne firent que 
redoubler la defiance de Polysonte ; la plupart 
d'entrfi eux perirent, victinies de leur z£le in- 
con sidere et precoce. 

Je ^n'avais pas voulu leur dire quej'etat de 
Sainos me semblait d^sesp&re. Un peuple qui 
a pu consentir a vivre pendant des annees en- 
tires sous la main de fer du despotisme , n'a 
plus le choix de son gouvernement 3 tous lui 
conviennent : il n'est plus propre an regime 
de la liberty. 

Trop convaincu de ce principe afflieeant , 
il me tallut done quitter encore une ibis les 
lieux. cheris ou j'avais recu les premieres lecdns 
de la sagesse. Malheureuse Samos ! 
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S. CXXIV. 
Voyage aux ties de la. mer Egde. 

Apr is avoir jete* un dernier regard doulou- 
reux sur Finfortunee Samos (1), j'obtins d'etre 
rec^u dans le batiment d'un de mes compatriotes 
qui se proposait de visiter les Cyclades(a) , les 
Sporades (3) , nombreuses filles tie la mer Egee r 

f>our en trouver une ou il put ^tablir un cnefU 
ieu de commerce k 1'abri des revolutions po-^ 
litiques de notre patrie. II emmenait avec lui 
presque toute sa faniille. Ce petit voyage mark 
time etait le plus propre 4, nous distraire , par 
Textr^me varied des bbjets qui devaient passer 
rapidement sous nos yeux ; et j'avais besoin de 
cette dissipation , avant de me rendre duns le 
Pelopon^se , et <Ty &udier ks lois de Sparte.. 
Nous ne tinmes point de route r^glee. lis nous 
arriva quelquefois de nous re trouver dans le 
me'me parage ou nous avions d6)k mouille\ Je 
me retrouvai presqu*& Ja vue de Rhodes , et 
m^me de Crete. 

II en resultera un peu de confusion dans 
mon recit $ mais je vous aurai entretenu , mes 
chers disciples, de tout ce qui se sera present^ 
*l ma memoire de plus interessant. 

Dans les deux petits Archipels que je par- 
courus , loin de se ressentir des dissensions 
civiles de Samos , on benissait le ciel de la 



(i) Itaque bis p atria m S a mum fug it Pythagoras. 

Notae Cunr. Rittershus>ii»" 
(a) Strab. geogr. X. 
(3) Soixante k aoixanU-dix* 
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chute de Poly crate j sachant qu'il meMitait 
['invasion de toutes ces iles. 

L'une des plus agreables of. nous ayons re- 
laches , est Dionysia (1) , parmi les Sporades. 
C'est aussi Tune de celles qui furent des pre- 
mieres connues et habitues , s'il est vrai que Bac- 
chus y deposa la belle Ariane , qu'il venait d'en- 
lever de Naxos. L*amant-dieu ne pouvaitchoisir 
un lieu de repos plus convenable , quoique • 
sujet a d'assez fr^quens tremblemens de terre. 
On l'appelle Ylle Verte (p.) pour deux raisons : 
sa surface offre par tout des tapis du gazon 
le plus f rais $ et Ton retire de ses entrailles un 
tres-beau marbre veine* de cette couleur. 

Saprincipale richesse est dans ses vignobles ; 
et les habitans y mettent de l*importance. lis 
ont institue a ce sujet une f8te toute simple , 
mais gaie (3) : avant d'ouvrir les vendanges , 
chaque famille se rasserable : Tun porte une 
amphore au large ventre, remplie de vin 
vieuxj Tautre tient a la main une branche de 
vigne charged de raisins. Un vieillard , monte 
sur un bouc , a devant lui une corbeille toute 
pleine de fipies ; et derri^re, un joli groupe 
de jeunes lilies soutiennent sur la t£te de 
Tune d'entr'elles un panier de fleurs myste-» 
rieusement recouvert d'une draperie. Parmi 
ces fleurs se trouve Timage consacree du 
phallus. On le rencontre par tout. 

Ce cortege parcourt en dansant les limitea 
du domaine , chante un hymne analogue , et 



(1) Plin. hist, nat* Pomponius Mela. Eustachius^ 

(2) Virgil. 

(3) Plutarch, de cupidit. divit. N 
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se met a l'ouvrage. Rien de plus innocent et de 
plus joyeux que cette i'&te. 

Nous voulumes connaitre Syme , puisque 
le divin Hom&re enparle dans sort poeme de 
la colere d'Achille. Cette ile envoya au siege 
de Troye trois vaisseaux de grandeur £gale , 
sous la conduite du roi de Syme lukngme , le 

I)his beau des Grecs t apr£s le h^ros de 11- 
iade. On y compte juscm'k huitbons ports (i)« 

Nous rencontr&mes beaucoup de troupeaux 
de ch^vres et des cdteaux , qui , par leur ex-, 
position et la seclieresse du spl ^ promettent 
d'excellent vin. L,a veritable richesse de cette 
terre isolee consiste dans ses moissons. La re-« 
connaissance a fait graver sur les monnaiesdu 
pays , l'image de C^res , qu'une belle gerbe de 
•ble accompagne. 

Syme est redevable de sa premiere popu-t 
lation a une double colonic de Cnyde et de 
Rhodes. 

On y fait un commerce, d^ponges dont les 
environs de Pile abondent. Nous y troirvAmes 
en vigueur une loi bien singuli&re, etablie a 
ce sujet. Un jeune Symien ne peut s'unirpu- 
bliquement a celle qu*il aime , avant d*avoh* fait 
preuve de son habilete a plonger vingt brasses 
sous les eaux de la m.er. On exige m&me qu'il 
y sort- stationnaire pendant un espace de temps 
determine par la loi. 

On construit a Syme des barques l^g^res qui 
surpassent en vitesse les meuleurs voiliers ; 
on ne peut s'y confier que pendant la saison 
des vents regies. A Tapprocne d'une temp&te, 
il ne faut pas trop s'ecarter du rivage. 

(O Plin. Hist* r.aU 
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Chalcia est Tune des Sporades les plus 
fertiles (i). A peine Porge est-il r^colt^ qu'on 
ensemence le m6me fonds pour y faire une 
seconde moisson. Les fruits y murissent par- 
faitement et vite. 

Je me^crus encore sur Pexcellent territoire 
de ma ch£re et trop malheureuse patrie. O 
Sarnos ! Samos (2) ! 

Les Chelidones (3) sont trois grands rochers, 
propres k servir de nid aux hirondelles* Elles 
y passent Fhiver , et y el&vent leurs petits. Nous 
y reconnumes une trds-bonnerade. On designe 
quelquefois les Chelidones sous le titre d'heu- 
reuses fronti&res de la Gr£ce. Cependant, elles 
ne le sont pas toujours aux navigateurs. Elles 
ne peuvent ofjrir un sejour agrdable qu'aux 
ch^vres. 

De loin en infer (4), on croirait ces roches 
appartenir au mont Taurus , dont elles 
semblent former la base. 

Nous nous arr£tames un moment k Cram- 
busa , netite ile yoisine des Chelidones , pour 
y examiner le m^canisme dont les habitans se 
servent pour puiser une excellente eau douce 
dont on a d^couvert une source tout aupr£s , 
dans le fond de la mer qui baigne cette rive. 
Figurez-vous un canal de cuir plus long qu'il 
n'y a de brasses d'eau (5) , de la superficie de 
l'onde am&re jusqu'k l'eau douce. A Tune des 



(1) Plin. hist, mat. Theophrast. 

(2) In ed insuld (Samos ) , bis annoficos , uvas , mala , 
rosas , nasci narrat JEthlius. Athen. deipnos. 

(3) Lucianus, navig. Strab. geogr. XIV. 

(4) Pomponius Mela. 

(5) Strab. geogr. XIV. 
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extr^mites est un ^rand vase de plomb, a 
large ouverture , qui se termine vers le fond 
en un autre canal proportionne' a celui du cuir 
adherent. Du bord d*une petite nacelle on laisse 
descendre* de son propre poids, la jatte de 
plomb renversee et le tuyau de cuir vers l*en- 
droit de la source. Le vase et le canal y plongent, 
sans permettre aux flots sales de s*y meler. 
L'eau douce y monte dans toute sa purete 
jusqu'a l*autre bout du canal qui de'borde la 
superficie de la nier , et retombe dans de larges 
ampliores que la nacelle tient toutes prates. 
Le golfe(iJ F alalia est dangereux a cause 
des vents qui en tourmentent les i'ots, et qui 
sont causes par les hautes montagnes du conti- 
nent. Nos mariniers, afin d'obtenir une navi- 
gation heureuse, firent le sacrifice de quelqucs 
gateaux qu'ils jet^rent a la mer pour appaiser 
son courroux. La superstition est la fille ainee 
de la peur. 

A Toccident de Rhodes (a) , on voit s'elever , 
de fort loin, du sein de la mer Pelagienne, 
une immense roche que nous avions d'abord 
cru deserte et m&ne inhabitable. Mais en Tap 
prochant , nous distingu&mes une demeure , 
et quelques person nages. lis nous firent des 
signaux 5 en tournant ce rocher qu'on nomine 
Panaia j je remarquai vers le milieu de sa hau* 
teur une espece de levier assujetti sur un pivot, 
et pouvant s'abaisser et se relever par un 
contre-poids mobile a Tune de ses extremites. 
A Pautre , etait suspendu par une poulie et 
des cordages un petit bateau propre & conte- 

^—~- — — - -' ' ■ '- . - — . . . .. j i l i iil m . m |U| . M .. .. 

(i) Dapper, description de I'ArchipcL in-fol. 
(a) Idem. 
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nir, a peine, deux hommes. Nous le vfmes 
descendre vers nous, esp£ce d'invitation qu'on 
nous faisoit de contender notre curiosity en 
nous hasardant de lui confier *a personne de 
Tun de nous. Je m'y hasardai seul. On me 
taxa tout au moins d'imprudence. La singu* 
larite de Paventure fit taire en rnoi toute autre 
consideration. II m'en coute de me livrer k 
des soup^ons injurieux contre mes semblables. 
Je me laissai done hisser sur la roche inac- 
cessible parlesmoyens ordinaires. Je trouvai 
toute une famille sur le sommet de ce rocher 
qu'elle eut a disputer aux aigles. Elle est issue 
d'un fr^reet d'une soeur qui , par suite d'aven- 
tures, &aient devenus &>oux , ignorant que le 
meme sang coulait dans leurs veines. La femine 
etait enceinte , quand le secret de sa naissance 
lui fut r^vele. Les parens repoussSrent ce mal- 
heureux couple. On conduisit les deux epoux 
dans une barque en pleine mer , et on les y 
abandonna a la providence des Dieux. La ne- 
cessite , m&re de Tindustrie , leur conserva 
Texistence. Echoues contre ce rocher , ik par- 
vinrent a s'y ^tablir , et m&me a s'y rendre 
utiles aux autres naufrag^s. Le fr£re et la 
soeur , en mourant , laissdrent une petite pos~ 
tdrite qui ne veut point abandonner leurs torn- 
beaux. Cette peuplade me parut heureuse et 
de moeurs aussi pures que Pair vif qu'on res* 
pire sur ce roc , d'ou Ton d^couvre toutes les 
lies des mers quiPenvironnent. Superbe tableau I 
On me descendit jusque dans le navire qui 
m'attendait ; et pour reconnaltre Phospitalite , 
le raafrre du bdtiment voulut remplir la nacelle 
aerienne de quantite d'objets et de denrees , 
ilont il me parut qu ? on manquait a Panaia. 
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Les habitans nous saluerent, en agitant une 
banderolle dans les airs , aussi long - temps 
qu'ils purent nous voir de si haut. 

Nous reconnumes > sans* y mettre pied a 
terre , File Spor&de qu'Homere appelle Cm- 
pathos , et qui se trouve entre Rhodes et 
Crete. Les habitans nrononcent Carpathus. 
Elle renferme sept villes, dont quatre assez 
importantes : on assure que Pallas y naquit 
et y re^ut Education du premier Age. Nous 
distinguaines parfaitement le triple sommet 
de ses trois montagnes principales. Beaucoup 
de gibier, de beaux paturages, un nombreux 
b^tail , du fer et du marbre sont les produits 
de cette lie. 

Nous jetames la rue en passant sur Casus 
qui n'a qu'une ville de son nom (1). On y 
recueille du miel en abondance. 

Mais nous sejouraftmes a Cds f dont on aper- 
coit de si loin, en mer> la haute montagne 
cTOromedon f devenue proverbe (a). Cette 
ile (3), plus longue que large, et sise dans 
le golfe' Ceramius de la Cane , a cinc^ cent 
cinquante stades de circuit (4). Nous nous 
renal mes a la yille prihcipale $ pres de la mer. 
Elle n 'est pas tres-graride , mais bien bade et 
fort agreable. Lepeu que nous y demeurames 
ne donna pas i'envie a mon patron de vais- 
eeau de s'y etablir. Les habitans paraissent 
d*un caractere inquiet et turbulent* Deja une 
partie d'entre eux menace Pautre d'alier fonder' 



(0 Strabon. geogr. Plin. hist. nat. Ptolem. 
(a) Altius Oromedonte. Voy. Theocr. 

(3) Stttkbon. geogr. 

(4) Prds de cux-ecpt lieues* 

une 
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tine nouvelle cite* dans une autre region de 
Tile (i). Le temple d'Esculape occupe un fau- 
bourg presque tout entier , au milieu d*uii 
bois. La hache n'en approche jamais. Les 
arbres , les colonnes du temple et ses mu- 
railles sont charges de tablettes ou Ton peut 
lire d'excellens preceptes pour conserver la 
sante" , oupoiir la recouvrer. Un antique usage , 
devehuloi, prescrit a chaque malade d*exposer 
en public # les moyens curatils dont U s*est 
servi pour obtenir sa gue>ison. 

Je transcrivis une de ces inscriptions , con^ue 
en ces termes: 

cc Lamblus e^ait afflige' d'une hemorragie* 
Abandonne des homines , implora les Dieux* 
Esculape lui ordohna de ne se notirrir que <£e 
miel pendant trois jours. Lambius fut guer*. 
II en rend gr&ces aux Dieux, devant tout le 
peuple ». 

Outre la statue d'Esculape, nous remarqudmes 
daiis son temple , celle de Venus Anadyo- 
m&ne Qa). Oii nous dit qtie cette image em* 
blematique renf ermait un prccepte a rusage 
des ferames. On a voiila leur apprendre indi- 
rectement que la beaut£ est une fleur qui ne 
se conserve Frafche, qu*en l'arrosant plusieurs 
fois le jour* 

Dernere lie temple , presqu'hors du faubourg, 
nous vtmes une maison de ville et des champs 
tenue fort propre t et b&tie eittre une Fontaine 
et un petit lac. Une belle colonne de marbre 
couvexte de caracteres abre>iatifs, s'el^ve de* 



(i) CVst ce quails executerent un siecle apres le voyage 
de Pythagore. 

(a) Sortaitt de 1'eau. 

Tome 111. Z 
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vant la porte. C'est la demeure, nous dit-on , 
d'un vieillard actif et laborieux, qui s'est im- 
po$ee une tache dont on ne sent pas assez 
toute rimportance. II s'occupe uniquement a 
transcrire et a nkliger, dans un volume por- 
tatif , toutes les observations medicinales du 
temple d'Esculape, a mesure qu'on vient les 
d^poser sur les tables consacrees. 

Je le vis sortir de chez lui; « Salut a Tami des 
hommes! luidis-je.Etranger, me r^pondit-il^ 
viens-tu nous enrichir d'une cure nouvelle ? 

Pythagore. Je Yiens presenter mon tribut 
de reconnaissance au citoyen utile qui se 
ddvoue au salut de ses semblables. 

Le VISII.LA&D. Mon travail est tout simple. 
L'idee du temple (TEsculape incendie par un 
de ces accidens qui ne sont pas assez rares, 
me fit iWmir. Que de triors laflamme ense- 
velirait sous la cendre ? II ne f aut pas que dans 
quelques heures , Inexperience de plusieurs 
socles sur ce que les mortels ont de plus cher, 
leur sant6, spit perdu pour les generations 
futures. Je pris done la resolution ae recueillir 
ces notes pr^cieuses que les malades gu^ris et 
reconnaissans ap portent au pied del'autel d'Es- 
culape. Se reposer du soin de les conserver 
sur la tradition, ne serait pas sage. La tradi- 
tion peut divaguer innocemment sur Phistoire 
des hommes j sur leur &ant6 9 la plus petite 
erreur est fatale. 

Pythagore. Me laisseras - tu , bon vieillard , 
extraire de ton re cueil ce que me permettra 
le trop court sejour que je fais dans Vile ? 

Le vieillard. Que n as-tu le temps de trans- 
crire mon recueil tout en entier ! Je ne meri- 
terais pas de vivre longueoient f si je gardais 
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pour moi seul des triors qui sont la propriety 
de tous. Je puis faire mieux encore , accepte 
quelques-unes de mes tablettes que je me trouve 
avoir multipliers pour en offrir au voyageur 
avide de connaissances utiles et avare de son 
temps. 

Je remerciai beaueoup le respectable insu*- 
laire , et lui souhaitai tous les longs jours , 
dont on sera redevable a son travail. 

II m'ajouta en nous quittant : <t Tu ne seras 
peut-Stre point f^che d'apprendre que la mai- 
son que j*habite , occupe une partie du do- 
maine qui a appartenu au vieux Pelee , pere 
d'Achille. 

En regagnant le port 9 tu rehcontreras un 
grand emplacement reste vague : nominate 
rendu a la memoirs d'Hercule ! Le heros se- 
journa dans ce lieu, quand il vint purger notre 
Sle d*un tyran. Par respect et par reconnais- 
sance', nous nous abstenons de disposer de ce 
terrain devenu sacre\ En Grece et en Italie , 
il est defendu de b&tir oh. la f'oudre toinbe i 
que ne devions-nous pas au genie bienfaisant 
du grand Alcide! comme le tonnere,^ il n'a 
point marque* ses pas par la destruction. II 
n'a laisse sur ses traces que le souvenir de 
ses exploits utiles. 

On me dit que ce heYosnlieu avait dans cette 
51e un temple dont le. pr£tre est habille en 
femme. C*est encore un monument de la re- 
connaissance. Hercule , vivement presse" par 
le nombre , n*^chappa a ses ennemis qu'en 
empruntant la robe d'une vieille femme (i)» 

■i n . 1 m— i ■ i i - ■■ ! ■ i ■ ■ ' ■ ■ ■ ■- " ' ' ' - 

(1) Plutarque, questions grecqties, LVHI. 
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A Cos, un gnomon de cent parties en four- 
nirait soixante-quinze d'ombre (1). 

Le plus long jour coinpte un peu plus de 
quatorze heures et demie. 

Nous nous rembarqu&mes, pour cingler a 
Porient de C6s , en tournant la petite Nisyros , 
He de j>eu d^tendue et presque ronde , mais 
honoree d'un temple a Neptune , et d'un port. 
On y trouve des bains chauds. Nous vimes, 
sur la greve r en passant, une grande quan- 
tite de meules (a). Nisyros en procure a tous 
lespeuples voisins. On assure que cette ilefut 
d&achee de celle de Cos , lors d*un tremblement 
de terre. 

Nous nous liatames de poursuivre notre 
route, sans £tre tenths de visiter Leros (3). La 
reputation des habitans n'invite pas Petranger a 
sojourner dans cette Jle , Tune desCorasies (4); 
lis sont trop medians. 

Nous ne pumes nous refiiser a notis asseoir 
a la table des Dieux (5) ; c'est ainsi qu'on 
appelle une fie charmante connue encore sous 
le nom d'Astipal^e dans la mer Carpatienne. 
Ce point de terre est tout parseme' de fleurs. 
A la pointe septentrionale est la ville qui s'in- 
titule , Cite libre. Elle n'est dominie que par 
une montagne d'une mediocre el^vatibn, con- 
sacree par un petit temple dont le vaillant 
Achille est le Dieu* La Divmite, presque d'aussi 
fraiche date que le temple , ne serait-elle pas 
corame Minerve , sortie du cerveau d'Homere. 

(1) Plin. tost. nat. VI. 34- 

(2) Strabon. geogr, 

(3) Idem. 

(4) Plin. hist. nat. 

(5) Stephanus. de urbib. 
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I/apotlaeose d'Achille me rappela que les 
scythes divinisent un glaive. Les Grecs n'ont 
pas le droit d'appeler barbares les autres 
nations. ^ ■ 

Arrives devant Icarie, je demand ai a voir 
cette ile , deja connue par ce qu'en ont die 
les poetes , et qui me>iterait de Tetre davai** 
tage par les moaurs de ses habitans. La chute 
du ills de D^dale n'est ignore de personne. 
Ce qu'on ne sait pas assez f o'est que les insu- 
lalres icthiophages , de tous les peuples de la 
terre , sont les plus pauvres f et lea moins mal- 
heureux. On ne voit point ici de superbes 
palais com me a Samos 5 mais ils ont evite* l'in- 
coriv^nient de b£tir les maisons Pune contre 
Vautre , comme on les voit a Samos. A Icarie, 
les bourgades ont plus d'etendue que des vilies 
entires ; parce que chaque f amille a sa maison 
Isolde entre deux jardins. 

On ne trouve a Icarie *. ni ports , ni Fades 
capables de recevoir de erands navires. L'fle 
n'est accessible qu'a des barques legeres 5 les 
habitans veuLent dtre maitres chez eux, et n'y 
recevoir que des amis. 

Le sol est a. peine assez fertile pour nourrir 
la moitie des in sul aires : ils elevent des pour- 
ceaux * des abeilles j ils sont habiles ^ cons- 
truire des nacelles qu'ils troque^t pour les 
choses de premiere necessity quileur manquen t. 
IJs possedent deuxtr^sor&qui lesdedommagent: 
ils respirent l'air le plus pur, et s'abreuvent 
d'une eau exqellente y leurs f'ontaines semblent 
avoir la propria de rajeunir. Uxx siecle (1) de 

(1) On se rappeUe que les Anclens distinguaient plu- 
ticurs especes de siecles ; il y en avait de trente ans. 

Z 3 
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cent arniees est la mesure ordinaire de leur 
existence. Rarement vivent-ils moins. 

Us se sont habitues a prendre leur sommeii 




ngrat 
lui la moindre distance ». 

II semble qu'ik se soient fait nne loi de 
s'en tenir aux choses iudispensables. Posseder 
du superflu est presquW crime parmi eux ; 
ils n\>nt pas pins d*un v&ement a ta fois,et 
cet habit n*a d^ampleur que ce qu*il faut pour 
les couvrir. 

Un pen avant de s*asseoir a terre pour 
manger , ils se mettent a mottdre la quantite 
de ferine necessaire pour un seul repas ; risen 
cuisent la p£te , sans levarn , sur tine brrque 
brulante > et le chef de famrile fait les parts 
egales y celle de la fimme enceinte est double. 

La mgme coupe t rempUe de vis tempore. 
de deux tiers creau y passe sur les levres 
de tous les convives , a commencer par la 
inere de famille. lis ne conservent point de 
yin pour en trafiquer : ils en reinpKssent de 
longues amphores t qu'ils ensevelissent dans 
la terre jusqu'au rebord ; et sans, lea deplacer * 
Hsy plowgent des roseaux perc£s paries deux 
extremites 5 on les retire quand ils sent pleinis, 
en observant de poser le 4°igt ou la main 
sur Pouverture d'en haut , pour emp£cher Pair 
de peser dessus. 

L int&ieur des habitations est dans une nu- 
dity absolue ; les Icariens se passent de lit , 
de tables et de sieges. La crainte des pirates 
les a peut-Stre amenes a cette simplicite dont 
le sage se ferait honneur. 
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Ce peuple, isole &6\k des autres nations, 
par la topographie du territoire, semble en 
avoir contracte le gout de la solitude. 

Chaque domaine est , pour ainsi dire , 
un Slot qui ne communique avec aucun de ses 
voisins. Chaque familJe reste chez elle , vit 
avec elle-m£me , se suffit, et ne sait ce qui 
se passe a c6te\ Quand les insulaires ont k 
traiter de quelques afFaires communes , chacun 
se tient sur le seuil de sa maison , et discute 
de loin avec son voisin , a une distance de 
cinq k six cents pas : ils en sont quittes pour 
elever la voix, qu ils ont deja tr&s-forte. Inha- 
bitant des montagnes et l'insulairc , obliges 
de lutter avec P^clio des deserts et le bruit 
des vagues , parlent n^cessairement plus haut 
que le citadin. 

Us fkbriquent de leurs mains tout ce qui 
les couvre et les chausse 5 il semble que la re- 
connaissance soit pour eux un fardeau : ils 
ne veulent avoir d'obligations qu*a eux seuls. 
La nature de leur gouvernemeritparartStreune 
veritable autharchze (1). lis s*interdisent toute 
union avec les etrangers : le m£me sang coule 
dans les vemes de tons les insulaires. 

Peu de peuples vivent aussi ind&pendans , 
et ils en sont redevables a la pauvrete volon- 
taire qu'ils professent. Ils auraient pu figurer 
comme les autres nations sur le grand the&tre 
de l'histoire. 

II leur suffit de Pes time du voyageur sage. 
Ils placent leur s^curite dans Tindif rerence ou 
le mepris , qu'ils ne sont pas laches d'ins- 

(1) Regime de vie qui cons is te k n'avoir besoin de per^ 

bonne* 
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pirer aux peuples ambitieux et puissans. lis 
ne fontaucune provision, et n'amassent point 
de richesses , afin qu'il n*y ait rien k gagner 
en venant lesi conqu^rjr. Ces insulaires sont 
peut-£tre les plus igiiorans de tous les hownes 
et n*en rougissent point. Jls savent vivre en 
pak au mikeu des Iiorreurs de la guerre, et 
s*applaudissent de n'avoir de politique que ce 
qu'if leur en faut pour 6vix$r lea revolutions 
civiles ;. aussi les a-t-on laisses jusqu'jt present 
fort tranquilles. On sait k peine qulls existent, 
et ceux qui s'en dputent les d^daignent trop 
pour prendre la peine d'aller k eux. 11 faut 
convenir qu'il y a plus de prudence dans la 
conduhe des Icariens que dans celle de Tin- 
fortune jeune homme dont Us portent le 
nom (1). Les savans insulaires de Samos de* 
vraient aller prendre des lecons k Icarie. 

Eh ! quo: ! me dira-t-on, les hautes sciences, 
les beaux arts, les talens sublimes , ces bril- 
lans prbduits de la civilisation t faut-il done 
y renoncer ? . . . 

Qui, sans, doute , et sans regret x si Yon ne 
>eut les cultiver cpi^aux depens des moeurs et 
Le la Hberte. Perisse mdme le genie , plutdt 
que la vertu I 
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s. cxxv, 

Topographie de Schio. Commemoration 

d'Homire* 

! 

Nous fumes a Schio , ile fameuse par ses 
vignobles , et les beaux poemes qu'elle a 
produits. 

Les Schiotes apportent beaucoup plus d'at- 
tention a leurs vins qu'aleur gouvernement. lis 
se servent, pour les conserver , d'amphores qui 
ont la m^rne forme que icelles des Icariens (1) j 
ce sont des vases a'argile cuite (i) , aigus a 
leur base et garnis de deux anses vers Tern- 
bouchure. Cette forme aide a la separation de 
la lie , qui se pr^cipite toute vers la pointe du 
vase , apres qu'il a ete" mis dans la terre. 
Immobile et palsible , on en pompe le vin 
tout aloisir, etd£gage* de matiere he*te>ogene-. 
La plupart de ces amphores sont marquees 
de fa figure d'un sphinx , Tun des symboles 
de Tile. 

Les habita'ns pretendent et soutiennent que 
les vignes planters en Italie (3) , sont des 
colonies de leur vignoble. 

On nous conduisit aunefontaine cnarmante^ 
dont les ondes fralches conservent leur lim- 
pidity , en s'epanchant sur un beau marbre 
blanc. A Pentrde , nous lumes sur uri pilastre 
une inscription curieuse , dont f ai retenu le 
sens : « Voyageur, dene toi de la beaute* de 

(1) Tournefort, voyage au Levant* 
(a) En gTec , Diota. 
(3) Piin, hist. nat. 
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cette source 5 depuis qu'Helene , Tepouse de 
Menelas et l'amante de Pdrls , s'y est baignee , 
ses eaux privent de la raison celui qui s'y 
desalt^re ». 

Je ne tins pas compte de Tavis f et bravai 
la menace , sans qu'il me soit arrive rien de 
facheux.. 

Les femmes schiotes ont pris un pen des 
moeurs de cette Lacedemonienne j et se per- 
mettent des reclierches ( 1 ) que desavoue la 
nature. 

J'allai visiter la capitale, placee sur uii 
mont elev<S, d'ou elle domine toute ltle. On 
y jouit d'une vue enchanteresse ; neannioiris 
les habitans pensent descendre et & s'etablir 
pres de la mer ; ils eprouveront moins de 
lati^ues pour leurs affaires. 

J ai observe que tous les insulaires tiennent 
un peu de Tinconstance de l'e&ment au milieu 
duquel ils vivent. Comme les flots de la mer, 
il aiment a aller et venir. Les circonstances 
se trouvaient fort analogues a leur caractere. 

Les Schiotes, redevables de leur indepen- 
dance au commerce et a Tindustrie (2) , ve- 
naient d'apprendre que Je nouveau roi de 
Perse equipait une flotte de six cents voiles % 
destinee a reduire sons son obeissance Plonie 
et ses Sles. Ils etaient entres dans une con* 
federation genereuse contrel*ennemicommun> 
et s^engageaient a fournir pour leur contin- 
gent , cent navires. Ces vaisseaux Etaient en 
pleine construction ; je ne vis jamais une ac- 

* 

C») D'oii le proverbe grec et latin r Ckiormm more, pitos 
vellere. Eustath. 

(2) Aristot. politiq. IV. 
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tlvW plus grande , une ardeur plus soutenue. 
Je pus i peine trouver un guide pour voir 
les antiques du pays. 

II me proposa de me mener dans plusieurs 
ateliers. « Nous n'avons pas pour un seul 
statuaire : Melas , Micciade , Archemus , Bu- 
palus , Athenis , se disputent la paline du 

talents. 

Je preferai de visiter les forges de Glau- 
cus (1) , artisan devenu celebre par la d<£cou- 
verte d'un procede pour Her ensemble plu- 
sieurs pieces de fer (a). II me montra a quel 
degre il faut chauffer le m<kai pour ramollir 
et le reduire en une pate ductile , esp&ce de 
ciment mineral , qui va devenir d'une grande 

ressource. 

J'aurais bien voulu converser un moment 
avec Thistorien Xdnomdde 5 il voyageait. 

J'avais entendu parler d'un autel dedie au 
hdros pacijique , sur lequel les traditions du 
pays s'exercent beaucoup , sans £tre d'accord 
avec ellesrin^mes. N&mmoins , et malgr^ les 
circonstances qui ne m^taient pas favorables , 
j'exhortai les Schiotes a conseryer ce culte , 
et surtout a ne jamais separer l'id^e de pad* 
fique de celle ae hSros. 

lis ont beaucotfp d'esclaves , qu*ils ach&tent. 
« Nous avons fait *ce commerce les pre- 
miers (3) , » me dirent-ils, avec une sorte de 
vanite... Pauvre esp&ce mimalne !.., 

On me permit d'assister a une veiltee do- 
mestique. Chaque soir plusieurs jeunesfiues de 

(1) Eutrop. Euseb. 

{ 2 -Lol soudu re do fer, 

(3) Textoris offtdn. torn. II. «i-8°. p. l6S» 
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Schio se rassemblent pour travailler a la 
lueur (Tune lampe et sous l'oeil des meres de 
famille. II faut allera cescercles pour prendre 
connaissance des vieilles traditions du pays. 
C'est la que j'appris que pr£s d'un siecle avant 
la prise de Troye , Tile avait un monarque , 
nomine Session (i) , et pere d f une vierge 
belle comme V^nus , sage corame Vesta j on 
Pappelait Omorphia : que Seclusion la fit 
carder par un dragon noir \ que le gardien 
devint amoureux du dep6t qui lui £tait confie* : 
alors le pere construisit une tour haute , pour 
mettre la vertu de sa fille a l'abri des ravis- 
seurs. Telle fut Forigine de Pyrgos , petite 
forteresse sur le rivage du fleuve qui baigne 
les murs de la cap i tale. 

J'oublie, mes c hers disciples , de vous citer 
parmi les amans t^meVaires de la belle Omor* 

Ehia , Agapiton , jeune tyran de la Doride. 
e rdi, chagrin de^a du trej>as de son fils 
unique t et embarrasse de sa fille , abdiqua le 
tr6ne pour se consacrer aux autels d'Apollon , 
dans un temple qu'il venait de b&tir. Rien ne 
put le dissuader de cette resolution , pas m£me 
un sacrifice humain , qui eut lieu a, ce sujet. 
Quelles moeurs! 

Cette aventure , ajoute la tradition , fut 
graved sur des tables J'airain qtt'on ne rer 
trouve plus ; mais il en existe une copie sur 
des lames d'or , deposees dans le temple 
de Delphes ; quand on alia consulter Toracle 
sur le choix d'un ma.i pour Omprphia t la 
pythie indiqua prudemment un prince arm£- 

(1) Voy. descript. et hist, de I'He de ScAio , par Jcr. 
Justinian. *A-4°* 
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•men , qui s'appelait Dragon; mais les insu- 
laires saisirent cette occasion pour declarer 
que la liste de leurs rois finirait a celui-cL 
Depuis cdtte iSpoque , ils sont eouvern&s par 
leurs propres lois et par de simples magistrats 5 
et Us farent bien $ dit la tradition , en terminant 

son r^cit. 

J'eus la curiosite* d'aller voir le temple 
d'Apollon , et le tombeau du fondateur $ Pepi- 
taphe renferme un sentiment qui fait hon- 
neur a Session s 

<c Ceroi, y est41 dit, eut desire" , par amour, 
non de la tyrannie , mais de la paix , ne faire 
du monde qu'une seule province ». 

On me conduisit au premier vignoble de 
toute Tile ; on Pappelle Ariusie (1) , et depuis 
plusieurs amines , V igne d'Aomire. Arrive' a 
une petite bourgade de Fendroit appete Car* 
damile , non loin du port de ce nom , on me 
montra deux objets dignes de toute ma vene- 
ration, si j'avais pu croire a leur authenticity. 

Lb guide. Etranger , consid&re avec atten- 
tion le lieu ou tu es. Te voila entre le toit natal 
d'Hom^re et son tombeau. 

Pythagore. Mais plusieurs villes se dis- 
putent cette eloire : quelle preuve Pfle de 
Schio peut-elle administrer k Tappui de sa 

pretention f 

Quelle preuve ? me r^pliqua 1'insulaire , avec 
une candeur qui me fit sourire : quelle preuve ? 
la moins suspecte de toutes : e'est que ce c6- 
teau de vigne que tu vois , et que nous appe- 
loris Bolissus , donne le meilleur vin de toute 
Hie et de toute la terre j or , de tous les 



(1) Arvisia vina.) disaient les Latins. 
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mortels, l'aveugle de Schio f'ut celui qui se 
connoissait le mieux en vin (1) , et qui Taimait 
le plus ; sa muse s'en est ressentie plus d'une 
f ois (2), 

Je ne repliquai rien • Mon guide ajouta , en me 

auittant i « Je te laisse avec un Uomdride (3) $ 
t*en dira da vantage ». 

Je vis venir a moi un homme de haute 
stature, un diad£me de pourpre pass4 dans 
ses cheveux t et vStu d'une lougue robe de 
laine fine , dont les bords etaient d'ecarlate. 
11 avait en treles main? une lyre d'or , et sortait 
d'un edifice de pierre , carre' et voisin d'un 
ruisseau. U me proposa de rentrer avec moi 
dans ce b&timent , qui a deux portes f Tune 
au midi, Fautre au septentrion. Un sanctuaire 
creuse* dans la muraUle, du cdte' del'orient, 
renferme une statue d'Jiomine debout et les 
yeux iermes. « Avant tout , me dit le pontife 
de ce temple ; sur ce trepied , hrule ton encens 
a mon illustre anc&tre , le dieu des poetes et 
le plus eloquent des bommes , tandis que je 
r^citerai sur ma lyre quelques vers des voyages 
d'Ulysse**.^ 

Jamais la poesie du chantre de POdyssee 
ne me parut aussi harmonieuse que sous la 
voute sombre dc ct temple « 

Une singularity qui me frappa (4) , iut que 
pour me reciter ce fragment de POdissee , il 
6 enveloppa d'un manteau bleu , de la coulfeur 

' — ■ u v 

(0 Viaosm Homerus. 

, * I^ 1 Horace , epUt, Ub* I. " 

(a) Aliquando dormitat Homerus. 

(5; Autrement, rapsode, ou rapsodeur. 

, , Cuperus , apotheosis HomerL 

(4) Idem. r 
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des flots de la mer. Avant de me trfp&er uh 
chant de l'lliade , il changea <Je vehement , et 
jeta sur ses ^pauies une draperie rouge de la 
couleur du sang. 

Ce saint devoir rempli , I'hom&ide , qui 
s'appelait Cynethe (1), me park d'abord en ces 
termes : 

cc Dans ce que je viens de te chanter , je 
n'ai point encoura la peine portee par une 
loi de Solon contre les sacrileges qui dseraient 
interpoler les poemes du divm Homere ^2). 
En voici une copie , ecrita d'apres celle faite 
par les Septa nte (3 ) f dans le palais d& 
f isistrate (4) ». 

11 fit une pause , puis il continua de m'en* 

tretenir ainsi : 

« Smyrne seule partage avec Schio la gloire 
d'avoir donn£ au monde ce grand hoinme. 
Cest 4 Smyrne qu'Hom^re fut con$u ; mais il 
ouvrit les yeux kla lumiere dans Tile de Schio, 
en ce lieu m^me , sous un toit de chaume 9 
que la reconnaissance et 1' admiration ont con* 
verti en un temple modeste et simple comme 
la divinite" qui l'Jiabite. II naquit un peu avant 
la premiere olympiade , trois si^cles apres le 
siege et la prise de Troye. 

Pythaoorb. De quels parens ? 

JL'Hombrxbb. lis n^taient ni pauvres , ni 
riches , ni des premiers t ni des derriiers de 
leur nation* Homere naquit dans les rangs 
mitoyens, oil se trouvent pour rordinaireTe 

g6nie et. la vertu. 

■ ' "-" ■' - - " '- — * — ■ — 

(1) Scholiast. Pindar, od. II. Mem* 
(a) Eustath. Fabricius, bibl.gr. I. 

(3) Soixante-dix gramnairiens. 

(4) Biblioth. univ. des kist. 1707* »-8°. Wm.I . 
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Ptthaoork Quelle f'ut son education ? 

L'Homeride. Nous ne savons rien de sa 
jeunesse ; on ne cite point lea noma de ses 
maitres ; peut-e*tre n'en eut-il d'autres que la 
nature -. II voyagea beaucoup 9 et ne pensa a 
rentrer dans sa patrie que quand il eut perdu 
lavue. La tradition raconte qu'il fut assez mal 
recu d'abord* Oh, meconnut en lui Thomine 
divin f quand on le vit mal v£tu , un baton 
& la main , et conduit par un enfant portant 
des rouleaux sous son bras j c'&ait la ses fea- 
sors , et les rois de Lydie sont pauvres a cdte 
d'Homere. On lui reprocha duretnent la vie 
errante qu'il avait menee jusqu'alors. Tu nous 
es rendu , lui dit-on , a present que tu ne peux 
plus divaguer chez les nations etrangeres. 

Le grand homrae leur repotidit : « Mes chers 
compatriotes , pour toute gr&ce , pr£tez uil 
moment Foreille ». 

Cetait sur la place publique de Schio ; il se 
mit a leur reciter les adieux d*Hector et d'An* 
dromaque. D£s les premiers vers , tout le peuple 
qui l'ecoutait se sen tit penetre* d'un sentiment 
jusqu'alors inconnu. Les uns poussent des 
soupirs ; les autres laissent couler de leurs 
yeux de douces larmes ! L'attendrissement et 
renthousiasme se disputent Tame de tous les 
citoyens. Homere est conduit, ou plutAt est 
port£ en triomphe ~dans le temple d'Apollon. 
On d&ache la lyre d'or du dieu des Muses 

£our la f aire passer sous les doigts du poete. 
,e senat de la ville s'assemble atissit6t, Un 
decret en emane : « Toute Pfle de Schio re- 
comiait Homere pour un homme divin,*etse 
charge de son entretien aussi sacre pour elie 
que le culte des Dieux». 

L'illustre 
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filhistre aveugJe demande a fentrer dang 
ses foyers $ afin , dit-il, de mourir oil je suis 
ne\ On le ram&rte ici, au milieu d'une foule 
nombreuse ; on eut dit d'une pompe sacr^e j 
tant ia vue du vieillard inspirait de v&iera- 
tion. On ne fixait les yeux sur lui qu'avec un 
saint respect. On se hata de relever son toit 
natal neglige , abandonne' pendant tant d*an* 
nees. On y installa Homere avec son guide. 
Plusieurs jeunes citoyens, degrande espe>afcce, 
f urent places pres de la personne d*Honiere pott? 
multiplier sous sa die tee les copies de ses poemea 
iminortels. Peu de semaines apres, de toutes les 
parties de ia Gr£ce et de Plonie , on accourut 
pour voir, pour entendre Paveugle de Schio* 
Lycurgue > lui-m£me > vint se ranger parmi 
ses premiers admirateurs. Nos ance*tres virent 
ce grand tegislateur et nous ont transmis ses 
premieres paroles, en abordant Homere : « J'ai 
parcouru TEgypte j je sors de Crdte : ce n*est 
pas assez d'avoir converse* avec les sages du 
Nil et d'avoir etvtdi^ les lois de Minos j j'ai 
bescin encore de lire les poemes du divin 
Homere, et de les posseder». 

Fatigue de sa gloire et de ce concours jour* 
nalier d*admirateurs , il se retirait souvettt 
sur un rocher auquel la nature setnble avou* 
elle-mgme donne^ les formes favorables a Pusage 
qu'en devait faire notre illustre aieul $ il y 
tmt une ecole pour ses parens et ses compa- 
triotes seulement (1) 5 de cette ^cole sacre'e sont 
sortis lesHom&ides, dunombre desquels j'aile 
bonheur d'etre. Voyageur, tu ne quitteras point 



(0 Primus doctrinarian et antiquitatis parenr. ^ 

*Plin. hist, nat X.X.V. 5> 
Tome JIL A a 
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notre Jle , sans avoir visite ce rocher. Au para- 
Van t , con.nats les details de ce temple. 

Les ha bi tans de Smyrne lui en ont eleve 
nn aussi , et voudraient jouir exclusiveinent 
de la gloire d'avoir produit Homere. 

Unhymne au grand Apoilon, compose par 
lui , atteste a jamais que notre ile fut son 
berceau. Homere , lui- niSme , s'y donne le 
surnom d'aveugle de Schip (1). 

On a pretendu qu'il etait ne comme il mou- 
rut, priv^ de 1'usage de ses yeux. Pour de- 
mentir , cette assertion les insulaires ont f'rappe 
une medaille qui repr^sente notre Homere 
assis, et lisant avec beaucoup de recueiilement. 
Eh ! comment croire aveugle de iiaissance ce 
peintre sublime de la nature et des homines ? 

Nous ne le possid&mes pas long- temps. II 
eteit deja tres-age, quand il renlra dans sa 
patrie. Ily mourut trop t6t pour ses contempo- 
rains fiers de la vieilfesse d'Homere. Et voici 
satombe, chargee de son apotheose, Ce relief 
de marbre offre un temple tendu de grands 
voiles. Assis sur l'un de ces sieges consacres 
aux Dieux, les pieds poseYsur une estrade, 
aux deux c6tes d'Homere sont deux belles 
femmesdetaille heroique ;Fune porte un glaive, 
c'est l'lUade j Tautre un gouvernail de vais- 
seau, c'est l'Odyssee. Debout, derriere lui, 
Saturne et Cybelle ceigneut sa t£te d'un laurier. 
En face est un autel ou les Muses viennent 
sacrifier tour-a-tour. Voyageur , remarque ce 
long sceptre dans la main droite d'Homere. 
C'est celui du maitre des Dieux et des hoinmes. 
Tel estrhommage que nous devions a ce genie 

(i) Tie d'Hombre t par tope. 
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dc tous les siecles; sans doute la posterity 
renouvellera les fieurs que nous Nitons encore 
tous les jours sur sa tombe. Adieu ! Stranger , 
qui que tu sois , et veuille Stre $ aime les Muses, 
etudie Hamere et la nature. 

s. c X X V I. 

Anacr&on, et Pythagore & Sehio el k T<fos> 

Je me fis condulre sans delai a Ncole 
d'Homere , de l'autre cote de Schio , a deux 
heures de chemin de cette ville j; c'est iin roc 
elev6, dont la nter baigne les racines. Des len- 
tisques sauvages en ombragent le soramet. Je 
n'en <*tais eloigne que de quelaues pas, quand 
je m'entendis appeler * c\?tait Anacreon qui 
se faisait remplir une coupe de vin d'Ariusie, 
par une jeune insulaire assise sur ses genoui. 
La rencontre est heureuse , sMcria le poete 
de Teos $ un bon genie t*arake en ce mo- 
ment , pour partager cette amphore. 

Pythagohe. Anacreon, jamais je n ai us6 de 

cette liqueur. 

Anacreon. Tant pis pour tot $ est- ce que tu 
aurais voyag<£ sur les bords du lac Clitorius (1) , 
qui fait , dH>on , contrac ter le degout du vin (2) ? 
Que viens-tti chercher ici? ce n'est pas moi 
sans doute. Tu viens evoquer l'ombre d'Ho- 
mere ; cette jeune beaute m'en tient lieu : il 
sera temps de sacrifier aux mAnes, quand je 
serai descendu sur le noir rivage. 

Je voulus me retirer. 








[1) En Arcadie. wvt 

[*) Eudoxe* cit<* par Pllne, hist. Hat. AAA1. a. 

Aa a 
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« Eh ! pourquoi , me dit Anacreon , en me 
platan t k Tun des cotes de sa jeune compagne. 
Reste avec nous; il n'y a ici d'autre despote 
que Tamour. 

Dis-nous , Pythagore ! dans tous tes voyages, 
as-tu jamais rencontre un objet plus accompli ? 
Peut-il se trouver un caractere de t£te plus 
parfait ? Vois avec quel agrement les deux 
arcs de ces sourcils se touclient presque (1); 
et il n*y a point ici d'artifice, couime a Samos. 
Cette jeune vier^e est une belle fleur de PIo- 
nie (2) 5 et aussi prevenante qu'elle est ai- 
mable. Cette couronne , composee d'autant 
de roses qu'ii y a de lettres dans mon noin, 
est un don de sa main (3). Elle m'eii proniet 
d ? autres encore , pour parfumer ma coupe , 
voulant que je boive dans la rose (4) ». 

Comme il disait ces mots , une colombe 
blanche que la jeune fille carressait , vint a 
s'envoler. Elle courut apres, et nous laissa 
seuls. 

« C'est done ce lieu, dis-je au poete, qu'on 
appelle l'^cole d'Homere ? » 

Anacreon. Du moiris , dans Tile , on le 
donne a croire aux Strangers. Voici le banc 
ou se plaQaieut les ele yes j le maitre s'asseyait 



(1) Odes d'Anacreon. XXVIII. 

Les Anciens avaient tin g<<ut de beaute qui parait fort 
gtrange aunotre. Bayle. 

. Dares , le Phrygien , dans sa relation de la destruction 
de Troye , repre*sente I'aimable Bris£is avec des sourcils 
joints, superciliis June t/s. 

(2) Allusion a Petimologie da mot Ionie , pavs convert 
de violettes. 

(3) Usage galant des anciens Grecs. 

(4) Potare in rosd 1 Mt Cicfo'on. 
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snr ce cube de pierre , un peu plus eleve j 
toute cette £cole est taillee dans le roc mdme. 
Quoiqu'ilen soit de ces origines, on ne pou~, 
vait cnoisir un emplacement plus propice ; on 
y jouit du spectacle de la mer , et de la frat- 
cheur de ses flots, sans en fitre incommode. 
D'ici , je vois ma maison des champs , pres 
de Teos ; mais je jouis a Schio d'un peu plus 
de liberte. J'y rencontre moihs d'impprtuns , 
et je n*y entends parler d'aucune ariaire po- 
litique ; c'est le tleau de mes jours que la 
politique. 

Pythagorb. Nous n*en sommes pas quittes. 

Anacreon. C'est ce que je viens d*apprendre. 
' J'^chappe d fc iine revolution a Samos j une autre 
se prepare dans ma patrie : un jeune ambitieux 
s'y fait remarquer et craindre (1). Je la quitte, 
pour chercher du calme dans cette ile y le de- 
mon de la guerre m'y poursuit encore . Je trouve 
ici tout le monde occupe* a se fabriquer des 
armes , comme la-bas. Ce nouveau roi de Perse 
ressemble a Cyrus $ il veut un embrasement 
general. Je voudrais tenir un jour a table tous 
les monarques de la terre ensemble : je leiir 
donnerais sur mon luth des avis qui vaudraient 
bien les. mauvais exemples qu'ils vont puiser 
dans les po^mes du divin Homere. Ge cnantre 
d'Achille et d'Ulysse n'est pas mon poete, 
soit dit entre nous ; si quelqu'habitant de 
Smyrna m'entendait (2) , il me ferait bruler 
\if par les magistrats , sur Pautel du Dieu 
aveugte. 

Pythagorb. Au lieu de t'adresser aux rois , 



(1) Suidas le nomine Histieus. 

^a) C'est ce que Zo'ile e*prouva dans la suite. 

Aa 3 
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ne vaudrait-il pas inieux essayer de faire en- 

tendre au peuple le langage de la raison f 

Anacreon. Que les Dieux me gardent de 
la ddmangeaison de vouloir rappeler a la sa- 

§esse et le peuple et ses rois ! je les aban- 
onne a leurs mauvaises 4$stin&js. Tu l'as vu 
k Saraos , quel usage tes coinpatriotes ont-ils 
fait de leur liberty, a la wouvelle du inalh^u- 
reux accident arrived a Polypraie 3 

Fythagorb. Tu dois un sacrifice a la For- 
tune $ elle t*a bi^n servL Quand fc t'entr^nais 
4u denouement presque tbujours tragique d$ 
tous ces dxames «ationaux > je ne pensaispas. 
en fitre si prds ,nr toi non plus. 

Anacrjson. Fort beureusement pour moi, 
il n'y a eu que la W oi*ie de tes divination* 
daccomplies. 

Pythagorb. De quor s'en est-fl faBu ? Tu 
as recu la une lecon dont sans doute tu sau- 
ras profiler. Je crois qu$ de long- temps on 
ne verra Anacrepn devenir le courtisan d f un 
despote. 

Anacreon, Je n'oserais te le promettre : 
1 attrait du plaisir est bi>n puissant * pourvu 
qu'on sache ou qu'on puisse se retirer un 
moment avant l'orage. J'irais <?hez Ptuton , si 
j^tais certain d*y trouv^r du via de Schio , 
et une maltresse aussi jolie que cette jeune 
fille qui donne <?t re<joit des lecons de plaisir 
dans T^cole d'Hom&e. 




Anacreon. Pr£s d*une jeune Ionienne , je 
ne me souvieas plus d'autre chose, si non 
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que je suis homrae j et je tacherai de l'Stre deux 
tois (1) plus long-temps qu'un autre (2), 

Pythagore. Tu ne sors point du cercle que 
tu t'es trace. 

Anacrbon. J'en serais bien f&che : ces jours 
derniers , en attendant ma blanche colombe , 
je voulus preluder quelque chant analogue a 
ce lieu ; fessayai de la trompette epique, pour 
celebrer les travaux du grand Alcioe , et les 
combats des tiers Atrides (3), II ne me fut; 
jamais possible de tirer de ma # lyre aucuns 
sons graves, Le vin et les femrnes, Bacchus 
et l'amour me r^clament tout entier, et ne 
-veulent pas que je passe a d'autres. E faut 
obeir a. d*aussi puissantes BiviniteV Le genie 
d'Homere n'est pas le mien 5 je lui veux mal 
d'avoir prescrit , je ne sais dans lequel de ses 
poemes (4) , d'etendre le }us de la treiile dans 
vingt fois autant d'eau (6). 

Hier , encore , je me dis : ;« Essayons sur 
un mode moins releve" de chanter ia Cons- 
tance mutuelle de Penelope et d*Ulysse V je 
n'eus pas plus de succ£s* L'ennui s*empara 
de moij la lyre me tomba des mains ; l'amour 
Yolage me la rendit ^ en me disant : <c Anacrbon, 



(O Ictmografia Gfminu 

(a) Anacrbon mourut fort Ag^. 

(3) Cantem Ubens Atridas, 



Jamque Hcrculi* labores 
CaHebam : at Ma contr* 
Sonabat usque amores. 

Ode* I . de lyrd sud. 
(4) L'Ody^e. IX. V. ao8. 
(5; Sit qttoque vinoti theia mttsa senis. 

Ovid, ars amandi. Ill* 

Aa 4 
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ne force point ton caractere j aime et bois , 

et change de maiti esses comme de vins. • . 

Pythagore 1 tu me regardes en pitie , et ne 
te sens pas le courage de m'adresser des re- 
proches* Que je serais iier de faire.de toi un 
nomme de plaisir ! 

Pythaqoeb. Crok^inoi, Ajaacre\xn$ suivons 
chacun nos gouts. 

Anackbon. Eh bien I dcoutes. TancKs que 
presque tous les habitans de cette lie se dis-> 
posent a. se bien battre contre les Perses , par- 
tageons-nous les syinbol.es de Schio. Je t'aban^ 
donn.e son sphinx aile ; laisse-moi ses raisins,. 

Nous en agirons de m£me, si tu veux en- 
core , pour deux autre s productions de ce 
territoire. Les iilles de Schio et ses iigues se 
disputent le pas $ jette-rtoi sur les secondes ; 
je m'adjuge Jes premieres : est-ce convenu I 

Pythagore. Quand done feras-^tu quelque 
tr&ve a tes aimables folies r 

Anackeon. Le plus tard que je pourrai , 
je te Pavoue.. Mais faisons raieux encore j 
puis que tu peux disposer de quelques jours, 
passons la mer y et viens renire visite k mes 
Dieux domestiques. Je t*y donnerai de mes 
lecons; je prendrai des tiennes, et nous ver- 
rons ce qu*il en resuhera. Si j'allais devenir 
un sage I . . 

Pythagore., N'ayes point cette frayenr. Res- 
tons ce que nous sommes. Les femmes et la 
cour des rois rae sauraient; mauvais gre* de 
la m6tempsjcose f si elle <ka*t praticable. 

Je me laissai entrained & TSos (1) $ la mer 

(1) Aujourd. Baudrun; eston d'autres % le village de 
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ne forme ici qu'un etroit canal. Nous abor- 
dames a cette p^ninsule , servant de territoire 
a Clazomene , ville d'lonie , ainsi que celle 
d'Erythr^e. Sur la c6te meridionale , a Fen- 
droit le plus resserre\ on trouve tin port sur 
et commode : c'est celui de Teos (1), cite fort 
agreable et digne en effet d'etre la patrie du 
voluptueux Anacreon : tous les edifices sont 
construits sur des arcades. Les habitans ne 
me parurent pas moins sensibles que leurs 
voisins , aux menaces du roi persan j ils eteiient 
des lors prSts a tous les sacrifices (2) , plut6t 
que de subir le joug. 

Etranger a. tous ces grand* inter&ts , Ana- 
creon me conduisit dans son petit heritage , 
hors de la ville : retraite charmante ou nous 
fumes accables des caresses d'un chien (3) , 
dont la fidelite* etait celebre dans le pays. La 
mer Egee se deploie sous les jardins d' Ana- 
creon j ii me dit , en me les montrant : « Ce ne 
sont pas les bosquets aeriens de Semiramis r 
que tu as ete admirer a Babylone. Ils n'ins- 
pirent pas non plus la gravite des prome- 
nades souterraines des prgtres de TEgypte 5 
ils sont accommodes au gout du maltre. Je 
n'aime point a me perdre dans la nue, ni k 
me creuser l'esprit dans de sombres profon- 
deurs ; je me plais a marcher terre-a-terre , 
et a tenir le juste milieu. 

Pythagore. Mais voila de la sagesse. 



(j) Strab geogr.'XXV. 
(a) Herodot. I. 

(3) II mourut (ce chien) ,sur un sac d'argent que le 
valet d' Anacreon laissa. tomber en route. 

Voy. la vie d' Anacreon* 
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Anacreon. C*est la mienne ; du moins ; mes 
jardins sont aussi Taslle du niystere. On y 
subit des epreuves moins effrayantes que 
celles de la deesse Isis. Pytkagore , je 1*111- 
vite a en faire quelques-unes cette nuit. De 
jeunes citoyennes de Teos m'arrivent ce soir 
tout expres. Uses en toute assurance des 
droits de Phospitalite. Tu peux choisir parmi 
tous les objets dont tu lis les noms peints 
sur les murs de ma demeure (1) , avec Teloge 
de leur beaute\ Je me pique de reconnais- 
sance ; tous ceux et celles que j'ai aimes , 
et que j'aime encore h sont inscrits qhez mcfi, 
et tiennent une place dans ma inemoire et 
dans mes chansons. 

Je remerciai mon hdte officieux. En exa-- 
minant l'inteneur de son habitation , j'eus 
sujet de faire une remarque : Part de peindre 
n'est pas a beaucoup pr£s aussi avanc£ k 
Teos que dans la haute Egypte^ Je vis chez 
le chantre des femmes , plusieurs tableaux 
composes avec de la cire (a) de diverses cou- 
leurs > posee sur des lames de bois (3). Le 
Dieu tutelaire de la vflle et du poete, Bac- 
chus , eteit repr^sente ainsi, au fond d'une 
grotte, servant de gardien a un joli cAteau 
de vignes que le poete cultive de ses mains. 

Le lendemam , des Paube du jour , je me 
promenais sur le rivage , a la vue des belles 
iles parsem^es sur la mer Ionienue * et fat- 
tendais le reveil de mon hfite , quand je vis 
de loin aTriver une superbe galere de cm* 



(1) Pausanias, voyage en Gr&ce. 

(2) Jacquelo* , existence de Dieu. p. i63. /»-4°. 

(3) Piin. hist, nut. XXXV. II. 
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Juante rameurs. Le commandant jeta Pancre 
evant lea jardins d*Anacreon j il lni appor- 
tait des lettres d'Hypparaiie (1) , fils de Py- 
sistrate. On s'empressa d'aller ^veiller le poete > 
pour l'avertir d'uh aussi briliant message. 
« Anacr&Mi , eh ! venez done recevoir Ten- 
voy6 du premier magistrat d'Athenes ». Ana- 
cr£on , sans sortir de sa couche , repondit : 
« Quand ce serait le premier des Dieux de 
rOlympe ! . . qu*on fasse attendre » ! 

Enfin , il se leva ; « Hypparque , raon maStre , 
lui dit le commandant de la galore % vous envoie % 
par mes mains , ces presens et cette lettre » : . 

Hypparque, 
Jlls de Pisistmt&i 

«c Mon cher AnacnSon f f apprends que vous 
£tes rendu a vous m£me. Vous refuserez-vous 
a rinvitation d'un homme d'etat qui a besoin 
de disposer quelquefois, dans le sein des Muses, 
lepoias des affaires publiques ? Veneza Ath^nes.. 
Cette ville seule est digne de vos talens aimables^ 
Vous y trouverez des admirateurs et des amis ». 

AprAs la lecture de cette lettre ; cc Pytha- 
gore , me dit Anacreon , coaseille moi. Que 
ierais-tu a ma place ? Je lui repondis 1 si }*etais 
Anacreon, je partirais. 

Anacreon. Je vais done quitter encore une 
fois mes dieux pe*nates. Mais toi , Pythagore % 
pour voir Ath£nes, qu'attends-tu ? Allons y 
ensemble. 

Pythagore. ^attends que j'aye vn Sprite* 
Je me rends d'abord a Mityiene. 
_„_____»—__-_ — , — . — — . — — ' •«■ 

(1) Hyppa rckus Amuorem** na v$m wmmittoep*** wsti> 

$caiig. poet. XU. 
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Anacreon. Tant pis pour toij je tie plains. 
Le vin de Lesbos a mi gout de marine lnsup^ 
portable (i). 

Et nous nous separates. 

Lafaveurdes rois, pliis^ue son talent aimable, 
attirait une grande consideration an poete de 
Teos. Beaucoup de ses concitoyens apprenant 
sou depart , vinrent lui faire leurs adieuxsur 
le riyage. UJEsymnete lui-m£roe 6t;ait a leur 
tSte (2). Anacreon fut harangud par hu au 
noni de toute la ville ; puis il monta la superbe, 
galore d*Hypparque : j'allai a bord de mo» 
Ieger esquif pour passer a Lesbos. 

S< CX X VII. 

Voyage & Lesbos, Topographic del'ile. Usages 
et Mmurs des insulaires. Fittacus. 

Lesbos est devenue c&ebre par les f biles 
amours de Sapho et par la politique sage de 
Pittacus. Des tremblemens de terre fr&mens 
font payer fort cher A ce*te ile l^xceuWe 
de spn territoire. Plusieurs villes onjt deja di&-. 
paru$ il lui en reste encore cinq, dont JflKty- 
Une et Methymne sont les principales. Cefle-ci r 
qui a pour fondateur une femme (3), est a 
soixante-dix stades du continent. 

Nous nous rendimes a la capitale fondle 
aussi par une femme , et Construite avec ele- 
gance , mais fort mjal aclimatee. JElle a deux 
\ 

(*) Pitn. kist. not. XIV. 7. 

(a) Souverain magistr^t <Uu par le peuple. Voy^Hesy- 
chins; Chishull f antiqutiate$ asiaticae. p. tt T ' 
(3) Strab. geogr. 
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£orts ; nous mouill&mes dans celui du Midi. 
>es eitoyens s'acquittaient , en ce moment , d'un 
devoir triste et sacre. lis celebraient i'anni- 
versaire de la mort de Pittacus (1). Jl«e, cor- 
tege etait en marche pourse rendre au tombeau 
du legislateur y 6le\6 au milieu du domaine 
tm s'dtaient ecoul^s les derniers moraens de 
sa vie. Les magistrats pre^daient $ on portait 
au milieu d'eux , sur des brancards (2), Pimage 
d'Hercule , et ceile d'Apollon. Venait ensuite 
un choeur de jeunes Mytileniens conduits par 
Tun d'eux rev£tu de la peau du lion de Nemee 
et charge* d'une massue. Un autre choeur de 
jeunes nlles de Lesbos, parfum^es de majo- 
rane dont le sol abonde a regal de celui' de 
Cypre (3) , avait a sa tfite deux Mityleniennes $ 
la premiere avec le luth de Sapho j Tautre 
tenait un vase rempli de pieces de monnaie 
d'argent a Tempreinte de cette iemme ce*l£bre. 
On oustribuait de ces medailles aux Strangers , 
temoins de cette solennit<$. On ra'en fit accepter 
trois. Elles sont toutes f rappees seulement d'un 
cdt£ (4). Bient6t f sans doute , ces preuves 
ine^talliques de 1'histoire auront un double type. 
Je remarquai , suspendues aux oreilles de 
ces jeunes Mityleniennes , des agathes trans- 
parents de Lesbos , figurant les ileurs de 
cette fie. 

Un jeune guerrier portait , avec respect , le 
bouclier de Pittacus, et dessous le filet dont 



( 1) II Yecut cent ans , sclonLucien 5 sohtMite-cUx annees 
seulement , suivant Diog&ne Laer. 

(a) Pvlvinar. 

(3) Samphucus % ou amaratus, marjoiaioe. Plisi. hist, 
nai* Xlll. 1 . ; 

- (4) Barthelemy , essai <£<e pafcograpAie. 
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ce grand homine fit usage pour envelopper et 
vaiucre son enneini , le general des Atheniens. 

Un jeune magistrat montrait au peuple le 
javelot lanc£ par Pittacus pour servir de me- 
sure au champ dont il se contentait , en recon- 
naissance de ses importans services rendus a 
sa patrie. Lec/m sublime de moderation ! 

Je me pla^ai pres de l'orateur qui devait 
prononcer Peloge de l'illustre mort. C'eiait 
nellanicu* , connu deja par quelques traites 
d'histoire. Apres s*£tre recueilli un moment 
sur le to in beau me* me ; «c citoyens , dit-il , si le 
calme et 1 harmonie regnent encore dans cette 
fie ; si Mitylene et tout Lesbos peuvent se 
dire lib Fes j ce grand bienfait, est Touvrage 
de Pittacus. Admirons, en fremissant, Pas- 
cendant du genie d'un seul horame sur tout 
un peuple ». Hellanicus fit une pause , comme 
pour donner le temps a 1'assemblee de se re* 
cueillir et se bien p^netrer du grand sens ren* 
fermd dans ces dernieres paroles ; puis il 
con tin u a son discours. « Admirons plus encore, 
en rendant graces aux Dieux , honorons la 
Vertu de ce inline homme s'abaissant le pre- 
mier devant les lois qu'il vient de donner a 
son pays. Nous etions indignement en proie 
k une poignee d'ambitieux qui dechiralent 
les entrailles de la patrie pour s*en repaitre* 
Pittacus osa se mesurer avec leur chef 9 et 

Soignarda le tyran , que nous avions la lachete 
e laisser impuni. 

La possession du champ achillitide nous 
suscitait une guerre d^sastreuse j Pittacus la 
termina , en exposant seul sa vie contre le 
general athenien qu'il mit a mort avec autant 
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de prudence que de courage (i) , comme ce 
filet Patteste. 

A Pombre de ce grand homme, nous jouis- 
sions delapaixque nosvoisins n'oSaient trou- 
bler ; inais nous n'avions point de lois ni de 
gouvernement : Pittacus fut notre l^gislateur, 
et ne Youlut fitre notre. magistrat supreme 
qu'autant de temps qu'il en f allait pour assurer 
le repos de l'orare (2). Nous Pavons vu re- 
mettre lui-inSine au peupte le sceptre du com- 
mandement que tant d'autres ne laissent e*chap- 
per de leurs mains que quand elies sont glacees 
par la mort. En vain nous insist&mes pour 
qu'ii demeurat a notre t&te : nous Pavons 
entendu nous repondre: 

« Citoyens! on ne recoit un dep6t que pour 
le rendre. Citoyens ! il est difficile de rester 
long-temps honn^te homme »• 

En vain nous voulumes lui faire accepter 
en toute proprtete un fond de terre de mille 
arpens , gage de notre reconnaissance bien 
au-dessous ae ses services. 

« II est bien au-dessus de raes l3esoins , me 
repondit-il. II ne me faut , et je n'accepte 
qu'autant de terre que pourra en parcourir 
un javelot f lance* par moi ». 

Le voici ce jarelot , monument sacr£ de la 
moderation du grand homme. 

Le plus riche des rois de la terre envoie a 
Pittacus une sorame d'argent considerable : 
Lesbiens ! vous vous rappciez la repohse 
de Pittacus : « Helas ! mon frere, mort sans 



(1) Phrynon. Diogen. Laer. I, 
(a) Dix aus. 
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laisser d'enfans , ne m'a que trop enrichi $ je 

possede une fois plus que je ne veux ». 

On vient dire a Pittacus ~« Tu n'as plus.de 
Ills $ Thyrraeus est tombe* sous la hache d'un 
meurtrier. Nous t'amenons l'assassin charge 
de chaines ». Plus grand que Solon , qui s'aban- 
donna aud&espoir, Pittacus repondit : « Le 
coupable sur rechafaud , ouvrira - 1 - il la 
tombe de mon £ls ? » 

Le poete Alc^e profanait les muses , en les 
rendant Porgane de la calomnie impure , et 
Pittacus en e^ait le principal objet j nous de- 
mandions tons le cMtiment d'Alc^e : « Ha- 
bitans de Lesbos , nous repondit Pittacus , les 
traits desatyre d'un homme qui jette ses armes 
dans un combat pour fuir plus vite , ne 
peuvent atteindre , ni blesser ». 

L'orateur se tut un moment $ puis il ajouta : 
« Citoyens , terminons l^loge de Pittacus * 
par la lecture des adages qu'il deposa , et que 
nous avons graves sur son tombeau. C'est a 
bon droit qu'ils lui m^riterent une place parmi 
les sept sages de la Grece ; L'sons : 

« Le sort est le tyran des hommes et des 
Dieux. 

Ne consacrons d'autels qu'a la necessite* 

It n'y a de certain que le present, 

II faut au peuple enfant , des verges et 

des lois. 

Pour connaf tre un mortel , donne * lui du 

pouvoir. 

^ Les veritables victoires se gagnent sans effu- 
sion de sang. 

Cherche un homme de bien dans les lieux 
solitaires. 

Habitans 
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Habitans des lies , restez chez vous i rien de 
plus inconstant que la mer. 

Si tu n*as point assez de prudence pour 
d^tourner le malheur qui te menace $ ayes du 
moins assez de resignation pour le supporter* 

Ce n'est point avec Tarme de la parole 
qu*il faut attaquer les m^chans. Pour aller k 
eux , prenez vqs arcs et vos fleches. 

La veritable riSpublique se trouvera chea un 

{>euple qui ne laissera point aux medians la 
iberte de lui commander ». 

Apres que lWateur eut fait tout haut la 
lecture de ces beaux pre'ceptes , laplupart, en 
vers elegiaques > extraits d'un poeme sur led 
lois , deai<§ par Pittacus a ses concitoyens , on 
brula h des parfums dans le plus profond 
silence. 

Un magistrat prit un moment la parole : 

Cfroyunnes , souffrez qu'on rappelle ici le 
seul cnagrin qu*eprouva Pittacus t 

a Helas ! disait-il a ses amis, chacun a ses 
peines (1) i sans la mauvaise tSte de ma 
Femme, jem'estimeraisparfaitement heureux»> 

Epouses et compagnes des citoyens chers a 
la patrie f promettez d'expier le tort de Pune 
d*enti* vous*... 

Les Lesbiennes baisserent les yeux et la pompe 
solennelle rentra dans la ville * au bruit des 
hymnes , chantes alternativement par le 



(i) Plutarque, du contentment ou tvpos de V esprit* 
eli* XL Montaigne, esaais. III. 5. La reflexion du phi- 
totophe fVancais , a ce sujet f est piquante. « Cett un Men 
poisant inconvenient , duquel un pertonnage si juste > si 
sage y si vaillant, sentoit tout i'estat de sa vie altere t quo 
devons-nous faire autre* hommtnets? » 

Tome III. B b 
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choeur des jeunes citoyens de Mytitene , et 
par celui des filles de Lesbos . CeHes-ci rep£- 
terent quelques - lines des poesies saphiques 
de leur illustre compatriote , si malheureuse 
par Fexc£s de sa sensibility. On chanta aussi 
quelques strophes de Damophile (i), con- 
temporaine de Sapho. 

Je suivis un groupe de Mytil^niennes ; 
Tune d'elles , a propos des fune'railles anni- 
yersaires de Pittacus , rapporta nn ancten 
adage du pays (2) , qui a du moins de la 
singularity : 

« Le tr^pas est un mal j la preuve en est 
qu'aucun des Bieuxn'a encore youIu pourir ». 

Le lendemain , les citoyens , pleins d'une 
rouvelie ardeur f retournerent ail chantier du 
port, et y reprirent l'armement^de soixante 
et dix vaisseaux que Lesbos avait promis de 
joindre aux cent voiles de Schio pour repousser 
rinvasion projet£e par le roi de Perse. ^ 

Le territoire de Mytilene produit des 
truffes (3). U en est redevable au mont Tiane , 
qui lui en envoie la semence charrtee par les 
eaux de plusieurs sources qui d^bordeiit tons 

les *ans. 

Avant de quitter Lesbos , f aUai^ me re- 
cueillir on moment et m&liter » assis sur la 
base d'une vieille statue d'Apollon tenant a 
la main line plante de foug&re , pour designer 
les doux loisirs des poetes , amans de la simple 
nature et du repos. 

Je nVitonne que les Lesbiens , a cette fbugere 



(1) Philostr. ApolL viia. 
(a) RktUor. d'ArUt. II. *3. 
(3) Plm. hist. not. XIX. 3. 
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sterile , n*aient pas substitue dans la main de 
leur Dieu un faisceau d'epis d'orge. Ce gramen 
nourricier est plus beau dans cette ile que par 
tout ailleurs : sous la meule des esclaves , il 
donne une f arine si blanche , qu'on appelle le 
pain des Dieux la pate qu*on en iait cuire 
sous la cendre. 

Ua insulaire , agriculteur de la colline 
(PErese t dont la mer baigne le pied , et qui 
rapporte de belles moissons de ce vegetal ; 
me dit a ce sujet : » Oui! si Jupiter, degoute" 
d'ambroisie , voulait essayer de la nourriture 
des hommes f il enverrait Mercure a Lesbos (1) j 
mais il prendrait un Lydien pour mettre en 
oeuvre notre blanche farine* 
^ Pythagore. Les pains de la belle Cypre 
rivalisent les vdtres : un voyageur, quana il 
les aperQoit > ne peut passer outre | il sent 
son app^tit renaitre , et ilfaut qu'ille satisfasse 
Bur le champ* 

Celaprouve* me r^pliquaPagripulteur, avec 
beaucoup de sens, que par tout il y a du bon* 
et que cnaque pays a son m&ite. 

Aux environs de Malee , promontoire de 
Lesbos , entre Porient et le midi , je trouvai 
des Sponges en abondance (2) $ mais eUes 
ne sont point fines. 

On m'avait parte de Pe'chelle de Pittacus (3) f 
consacree par lui sur Pautel de la Fortune. 
Jene voulus point descendre de Lesbos, avant 
d'avoir vu par moi-mgme Vol Frande du sage. 
Je me fis conduire au temple de la Fortune. 



(1) Ath<$n&> , deipnOM. III. 
(*) AristoteL kisi. Am, V. 16. 
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AElian* vnriathist* 
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Cette Divinity y est representee comme a 
Smyrne , sous les traits d* une vieille femme (l) , 
portant sur une main un pot de feu , et sur 
l'autre un vase d'eau. Pittacus fit peindre a 
sa droite une echejle charge d'enfans (2) , 
qui montent 5 a sa gauche une seconde 
echelle, d'ou descendent d'autres enfans. Ceux 
qui s'&event paraissent infctigables et gais, 
r^clair de Tesp^rance brille dans leurs yeux 5 
ceux , au contraire , qui reviennent a terre , 
sont tristes et versent des larnies. Dautres en- 
fans , un peu plus grands , places en has , 
cntre les deux ^chelles, applaudissent leurs 
compagnons de la droite , et se nioquent de 
leurs camarades de la gauche. 

La double <§chelle de Pittacus ne s'est pom* 
effacee de ma m^moire , et m'a 6t6 plus d'une 
fois profitable. 

Nous nous acheminlons vers le port pour 
quitter tout-a-fait Tile , qui compte onze cents 
stades de circuit (3) j quand on vttit nous dire : 
« Eh ! quoi! dans trois jours, on c£L£bre a 
Lesbos la fSte de la beauti (4) , et vous rt- 
prenez la mer ! . . Nous ne pumes resister 
k cette invitation ; nous restames encore. 

Le jour arriv<£ , les travaux les plus impor- 

(1) Natalis comes. mytHolog. ^ 

(2) Les memes idees se retrouvent aux deux bouts de 
la terre. On lit parmi lea moralistes orieutaux , extraits 

Pa /*a fortune est une ichelle\ autant vous montez rfV- 
chelons , autant il vous enfaudra descend™. 

Ii est int^ressant dt voir deux sages se rencontrei; , 
Pittacus et Saudi, 

(3) Stnbo. geogr. , ... 

(4) On appSaft cette ftte %•***$*% de laplu* belle. 
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tans furent suspendus. Presque tous les insu- 
laires se rendirent le matin , au lever du 
soleil, sur la grande place publique de My- 
tilene! Le senit de la ville presida lui-meme 
cette reunion de citoyens. et prit pl^sur 
des sieses eleves. Les meres de faimlle am- 
verent fes dernieies , tenant par la mam celle 
de leurs filles au'elles jugeaient capables da 
pretendre au prix de la beaute. Les concur- 
rentess'avancerent seules au mmeud un cercle 
forme par une bandelette consacree.Le^etran- 
gers comme les insulaires , sont admis -4 J exa- 
men , et ont droit de suffrage. Je mabstins 
d'user de ce privilege me renierman : dans 
mon emploi nabituel de simple speclateur j 
i'avoue que je ne fua pa? tont-a-fait impas- 
sible. II etait difficile de se defendre de 
ouelques douces Amotions a la ^*^J5"»P* 
assez nombreuxdes plus belles filles de Lesbos, 
ammees toutes du desir de plaire. 
' Les deux urnes furent ouvertes pour rece- 
volr les norms de toutes ces beauts , accom- 
paenes d'un signe approbates 011 contraire. 
fcette sorte de solemute dura fort long-temps » 
et retint les jeunes Lesbiennes dans une agi* 
tation qu'elles eurent beaucoup. de peine a, 
derober a l'oeil severe des pges. Plusieurs 
d'entre elles tiraient de leur semun petit nuroir 
de metal , et le consultaifent furtivement avec 
inquietude , afin de rendre a leurs traits cette 
se?enit<5 douce , Pun des cbarmes des graces, 
Parmitoutesces jeunes vierges,! en vis p«u <nu 
eussent conserve cette , pure* de nut. >, mfcce 
de l'innocence des moeurs. Feu a entre eues 
otfraient cette harmonie debeautes, ces appas 
naturels, cet attrait de l'aimabl^ingenuite , 
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qui attire l'oeil et passe a Tame. Je ne vis nulle 
r>art de plus beaux yeux, des couleurs plus 
fratehes , des proportions plus Elegantes j au- 
cune des filles de Lesbos ne reproauisit a mes 
yeux cet ensemble ind6nnissable , qui agit si 
puissamment sur un coeur pur , et dont j avals 
ressenti si bien reflet a Samos h dans la per- 
sonne d*Ariphile. 

Lea Lesbiens ne sont pas si exigeans : ce- 
pendant le prix £ut balance j les magistrats 
proclam£rent lea noms de deux Mytil6niennes % 
qui r&inissaient le pins de suffrages * mais cha* 
cune d*elles autant que l'antre. En pareille cir» 
Constance , l'usage ireut qu*on ail recours a, 
la decision de Tun des Strangers presents i 
la ££te ; et l'on s'adresse ^ celui qui porte un 
caract^re public ou r&v6r6. On vuit a mpi y 
le premier du s^nat medit : alnitie ! daigneras- 
tu r^pondre a notre vceu , et prononcer ? le 
prix sera double , d^cern^ par un sage »* 

Je repondis : « Les initios ne sauraient seporter 
pour arbitres dans une lutte pareilie j s*il 
s'agissait de la plus vertueuse, j*oserai& ne 
pas me recuser j mais les insulaires de Lesbos 
ne decernent un prix qu*a la phis belle j je 
ne puis avoir d'opinion *>. 

Les senateurs un pen embarrasses > Mt&rent 
le denouement de cett* difficult^ „ en pro- 
posant , pour cette seule ibis , de diviser en 
deux parts, la couronne de myrthe „ si ardem- 
inent convoit^e. Abisi se termina cette f8te , 
suivie de danses e* de jeux, en presence de 
la. t&te d*Orphee (1) , que les Lesbiens se 



(i) Phitostrat. 
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vantent de posseder. « Tu peux la corisulter f 
me dirent-ils; elle rend des oracles ». 

En me retirant , j'aper^us un vieux temple ; 
j'y portai mes pas. Au iond d'un sanctuaire 
obscur , je distinguai un groupe de pierre , 
taille avec plus de leu que d'art , et represen- 
tant Pacte g^nerateur dans toute la natvete 
dt VexpressW (1) t les insulaires ant perdus la 
trace de ce symbole taut nature! de Punivers 
hermaphrodite , se reproduisant de lui-mSme, 
et sans avoir besoin de recourir a d'autres agent 
qu'aux seuls £tres qui le composent. 

Je me cms encore sur les rives de 1'Indus et 
dw Gange, en presence du Lingam (a> sacre, 
einblSme du monde , animal divin qui a les 
deux sexes* 

S . CXXYIIl 

Cumes % Tdnddos et Lemnas. 

Cblui qui me faisait fes honneurs de sa 
barque , me t^moigna le d^sir de. mettre pied 
a terre sur le continent dont nous etions fort 
voisins, et de prendre quelques lumi^res sur 
la viiie de Cumes (3) , situee vis-a-vis Lesbos. 
Le port de cette cite jouit de tou£e franchise ; 
les habitans se reprocheraient dlmposer la 
curiosite* des voyageurs r ou de sp^culer sur 
leurs ^changes. Une multitude- de peuple cou- 
rant vers la place ^ nous dit : « Voyageurs , 
vous d^barquez fort a prppos j venez voir une 

(1) Dapper, ArchipeLy. 298. in-foL 

(2) Les parties doubles de 11 generation* 

(3) Cumes d'Asie. Strabo. geogr. XIII. 

Bb ^ 
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onobatks. Nous nous laissames entrafner vers 
un grand cube de pierre , et nous vimes arriver 
presqu'aussit6t que nous une femme montee 
sur un quadruple a longues oreilles. c< La 
voila , s'ecria-t-on de toutes parts j voili 
Vonobatks (1). C*estainsi, nous, ajouta-t-on , 
que les epouses adult^res sont cMtiees a Cumes. 
Nous lui laissons la vie j inais nous condam- 
nons le reste de ses jours a FinfaTmie. Pendant 
troisheures eHe doit.rester dqbout sur cette 
pierre , exposes aux regards du peuple ^ apr£s 
quoi , elle ne pouxra plus se montrer impu-> 
nement ». 

Un Cumeen nous dit : « Etrangers % si vous 
passea la nuit dans nos. murs , un spectacle 
plus gr,ave pourra laisser en vous une forte 
impression. On s'egaye sur notre compte (2), 
dans toute PAsie et par toute la Grece , parce 
que nous n'entendons pas raillerie en fait de 
wceurs et de crimes publics. Nous en appelons 
au jugement du* voyageur impartial. Noua 
sommes gouvern^ par xm corps de senateurs 
que president deux magistrats. Une nuit de 
chaque annee, ceux-ci rendent compte de leur 
administration % avec le& formes dont vous 
allez etre les temoins. 

Cette invitation nous interessa beaucoup $ 
nous restates pour y repondre. 

A la chute du jour % les senateurs prirent 
place. Le phylac& x on nomine ainsi a 
Cumes le gardien de la prison , se presenta 
au milieu de Passembiee. Nous le vimes s'a- 



(i) Femme qui a chevauchi I'dne* Platarque \ gucs- 
pans grecques. 

(?) Cumeos sero severe > proverbs flwcipijw 
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vancer jusqu'au siege des deux principaux 
magistrats , et les prenant chacun d'une main , 
il les conduisit aux portes pour y attendre le 
decret qui doit les absoudre ou les condaraner, 
d'apres l'examen du tableau trac£ par eux , 
de leur conduite administrative. Le phylacte , 
debout entre eux deux ; ne les quitte point 
un seul moment. Apres pkisieurs heures d'une 
attente penible , 1'ordre arriva enfin de laisser 
Tun des deux rentrer et reprendre sa place 5 
1'autre fut conduit aussit6t & la prison. 

Le citoyen de Cumes , qui nous avait pre- 
venu de ce grand acte , vint a nous , et me ser- 
rant la main , nous dit : « Etrangers , racontez, 
aux autres peuples que vous visiterez , ce que 
vous avez vu ici , et demandez-leur s'ils savent 
rendre une justice meilleure , et plus prompte. 
Que les Dieux vous gardent » J 

Pythagore. Habitans de Cumes , le juge- 
ment des rois , apres leur mort , pratique" en 
Egypte , n'a pas autant de sagesse. 

Nous nous remimes en mer; a la vue de 
Tenedos , me rappelant le proverbe de la 
hache, originaire de cette ile , fobtins d*y 
faire quelques heures de sejour , malgre les 
risques a courir pour y entrer en rade (1), 
Elle a encore quatre-vmgt atades de circon- 
ference (2)5 mais elle n'est plus ce quelle etah 
avant la ruine de Troye , sa metropole. Les 
seales choses dignes de Fobservation du voya- 
geur sont un assez beau temple d'Apollon 
( le divin Homere en parle ), une Fontaine qui 



(1) Malefida carinis. 

Virgilius< 

(2) Strabo. geogr. 
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au solstice d'ete deborde chaque jour deux 
ou trois heures apres le coucher du soleil j une 
argile rouge, dont on fabrique des vases et 
des amphores presqu'aussi estim^s que les 
belles poteries de Samos , mais plus fragdes en-. 
core (1) ; enfin , le tribunal de T^n^dos , si re- 
doutable jadis ; il ne Test plus au jourd'hui qu'en 
peinture. J'assistai a un fugemenu Derriere 
celui des magistrats qui preside , est dessine 
une hache sur le mur ; Fexeeuteur des sen- 
tences setient debout a c6t£ de lui , et inontre 
de la main l'instrumeiit du supplice aux ac- 
cuses et aux temoins. Autrefois , me dit-on % 
la hache etait reelle, , et le bourreau (a) la 
tenait levee sur la t£te du juge lni-meme f et 
au premier signal de cehd-ci^ en frappait sans 
autre preliminaire , le criminel et le calom- 
niateur qui avait port£ en sa faveur un faux 
temoignage, 

Pythaoore. D'ou peut venir cette coutume ? 
elle parait ancienne, etremonter a des siecles 
barbares. 

On me repliqua : tu veux dire sans doute a 
des siecles impitoyables au crime. Ecoute : 

« Bien avant les malheurs d 'Ilium, cette terre 
isolee ou nous sorames s*appe\ait l^acop/irys (3). 
Les habitans y menaient une vie dure et sau- 
vage 5 leur caractere e^ait fipre , et ami de la 
justice jusqu'ala ferocite\ Quelques-uns d'entre 
eux aper^oivent un jour Hotter pres du 
rivage une petite arche t espece de berceau. lis 



CO Ce qui donna lieu au proverb© grec : Tencdium 
Jictile , pour exp rimer 1'extr^me fragility, Dion, Chrys. 

(2) D'ou le proirerbe s Tencdius vir, 

(3) Diod. sic, VI. bibL 
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* Pattirent sur le sable. C'etait un enfant expose. 
On avait brocte sur ses langes ce peu de mots , 
repetes en differens caracteres : « Je suis Tends f 
fils de Cygnus. Mon pere , prince de Golonne 
dasa la Troade, a cede aux importunites de 
sa iemrne , que je ne puis qualifier que.de 
mar&tre. Je n'ai plus d'autre mere que la 
providence des Dieux *>. 

Les insulaires prirent soin de Penfant, comme 
s'il leur eut et<i envoy 6 par le ciel rake. Le 
jeune Tenes crut en Sge , en force et en sa~ 

tesse* On admirait sa penetration , son amour 
e Pordre , son gout pour Pequite\ A peine 
touchait-il k sa trentieme annee , tous les liabi- 
tans de l*ile s'assemblent autour de lui 5 quelle 
f ut sa surprise , k ce discours qu'cn lui adressa 5 
« Nous t'avons servi de parens et de famille j 
sers nous k ton tour de chef, rt de pere ; et 
donne nous ton nom. Ton election n'excitera 
la jalousie d*aucun insulaire , et les vertus que 
tu as dejfc montr^es semblent nous repondro 
de toi pour Pavenir ». 

Tenes repondit : 

ce Votre coniiance veut toute ma franchise 5 
je consens k etre votre chef; mais sous une 
condition. Je, ne puis bien regner que par la 
justice. Je vous previens que je serai aussi 
inflexible quelle. Je veux que la hache des 
lois soit sans cesse prdsente aux yeux du juge 
et des coupables. Je veux que le ch&timent 
talonne le crime. Aussitftt que le faux temoin 
et Padultere seront convaincus , je veux que la 
hache tombe aussitfit sur leur tete ,. sans delai > < 

ni distinction ». 

Ce plan de legislation fat adopte* avecentbou- 
siasme et execute k la rigueur* Tenes, devint 
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pere. Son fils , loin de marcher sur ses traces , 
et se croyant tout permis, fut surpris dans 
les bras d'une femme qui n'^tait pas la sienne. 
Ten&s qui pr^sidait ordinairement le tribunal* 
ne s'abstint pas de ses fonctions , malgre les 
instances qu'on lui fit. Mon devoir, repondit-il,. 
avant toute autre consideration ! Mon devoir * 
et que la hache fasse le sien ! II eut le cou- 
rage de voir rouler a ses pieds la t&te de son 
fils adultere. Cet ev^nement se passait al'epoque 
'du siege de Troye. Tenes ne pouvant se distraire 
du terrible spectacle qu'ilavait donne aTeneV 
dos , passa sur le continent et alia defendre 
sa patrie contre les Grecs (1). Achilla termina 
sa vie qui n'^tait pjtos qu*un fardeau pour ce 
pere malheureux. II avait laisse^ dans notre fcle 
une si haute id^e de sa vertu , qu*a la nou- 
velle de son trepas, nos anc£tres lui b&tirent 
un temple, en face du tribunal. 

Pythagore. Un autel a un inortel !. . . 

Le Tenedien. Oui. Un homme qui par son 
amour pour la justice est devenu reffroi de 
Tadultere et du faux temoin (2) , ces deuxfleaux 
des cites , vaut bien le Dieu (3) qui detruit les 
mulots (4), cette peste des campagnes. 

Une hache est suspendue sur le seuil de la 
porte du temple de Tenes, pour en frapper 
quiconque oserait prophaner ce lieu saint, en 
y prononcant le nom du heros meurtrier de 
Tenes. 



(1) Plutarque , quest, grecques. XXVIII. 
(a) Tenes . . sanctissimus deus habetur. . . 

Cicer. natur, deorum. III. i5< 

(3) Apollon le Sminthien. 

(4) Ou les rats. 
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En quittantle rivage , je remarquai sur une 
dune un jeune homme qui me parut abvme 
dans des calcnls. On «^ ^ ^UjJJ- 
trate , et qu'il promettait en lui un grand astro - 
n6me(0. Onrn'aiouta: l'amour & l'etude le 
possede exclusivement. Nos ieunes femmes s en 
Elaignent, et eUes en out d'autant plus su et 
L'elles sont presque toutes belles (a) } el es 
2nt mfime plus d'eclat ici que dans toutes les 
autres conges de la Grece Je restai quelque- 
temps a bord pour dire a l'xnsu aire complai- 
23? « vous ave* des fetes orphiques dont on 
m'a beaucoup parte. . 

Lb Tenebien. Je ne fen parlais pas, dans 
la crainte de deplaire a un imtie , ennemi du 

meurtre et du sang. * 

Ptthaooeb. Ce qu'on en raconte est done 

^k Tenedie*. Oui! tons les ans, un homme 
est eeorce et mis en morceaux pour etre dis- 
33 a S tous les assistans ffi. C'est ams, que 
nouscelebrons chaque annee le trepasde Bac- 
chus dechire par les Titans. Ce spectacle re- 
ligieux se donne a l'equinoxe pnntannier. Le 
ffndemain , nos jeunes filles solenmsent la 
renaissance du Dieu , en portant, comme en 
Sophee,lephaUus,emb emedelareproduct,on 

Je fronckis le sourcil. Le Tenedien se h&ta 
d'aiouter : « Nous avons des spectacles moms 
atrbces etplus decern. Si tu s&ournais quelque 
peu, tu serais invite a une fete ou comme a 
Lesbos et dans le Peloponese nous adjugeons , 

(i) Plin. hist nat* II • 8. 

(<tS AtK^nie, XIII. deipnos. ^ , 

§) Porpkyr.a**/*. llf *• CUment. pro*, sur BaccK. 
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solennellement , un prix a la plus belle de nos 
insiilaires j et tu en serais I'arbitre suprgme , 
en ta quality d^tranger. 

Ptthagore. Je safe trpp ce qu'il en a cout£ 
a Pflris. 

Lk Tene*dien. N'oublie-pas du moins qu'il 
faut voyager a Ten^dos (1) pour voir ce qu'il 
y^ a de plus parfait en femmes (a) et en £cr£- 
visses (3). II n^y a que les joueurs de flute de 
mal re9us dans notre ilej nous leur interdi- 
sons Pentree de nos temples. 

Py*hagore. Et nourquc-i ? 

Le Tenedien. vraisemblablement a cause 
de la Ante phrygienne qui servit au ravis- 
seur Paris pour sMuire la belle Htetene (4). 
Ce couple topur reldchadans ceport et souilla 
iiotre Be par quelques heures de sdjour. 

Je n'«kais pas tr£s~empress6 de marrdtera 
Lemnos , He trop fameuse par ses reptiles et 
son volcan ; on les vierges sont immolees sous 
le couteau des prfitres de Vulcain ; ou les 
Spouses se d£font de leurs maris dans le bois 
sacr£ de Minerve ; ou tout r&emment encore, 
des p£res fi^roces viennent d'&jorger , eux- 
mgmes f leurs femmes et leurs enfans (5). N'al* 
Ions point a Lemnos (6). Le labyrinthe qu£ 
nous y verrions ne nous d^dommagerait pas 



(1) Bayle, dictionn. 

(2) Nymphodor, cit^ par Athene^. III. 

(3) Suidas. 

(4) I* portam TSnedos moestam, mitimtvU. 

Dares , Phryg. exc. tr. 

(5) D'ou est venu le proverbe : Lemnius ob tutus, 

Voy. Herodot. Hesych. et Eustath. 

(6) Les tfages ne naviguentpointaLemno». Sophocles, 
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de ces horribles souvenirs (1). Le mont Athos 

5>rojette son ombre jusque sur cette ile mal- 
leureuse. 

Nous nous contentames d'envoyer un de nos 
serviteurs a la ville d'Hephaestia , pour y faire 
provision de cette terre lemnienne qui sou* 
fagea Philoctete atteint d'une fleche empoi- 

Le patron du petit navire qui m'avait pris 
sur son bord me dit : <« Tu ne te ref useras fpas 
a une descente dans Tile Sauiothrace. Nous 
devons y relacher pour demander aux divi* 
nit^s de la navigation , des vents favorables , 
garantis par F apparition des dioscures au haut 
an in&t de notre b&timent (2) ». 

PYTHAOORB.DejkinitiekThebes^'aiquelques 

droits ala manifestation des my steres cabiriques. 
Lb maitre d'un navire. Tu scais qu'on ne 
doit y entrer qu'aux approches de la nuit, 

$. C X X I X. 

Pythagore a la Samothrace* 

Dbs Tile Imbros , nous aper^umes le sommet 
du Saoce , montagne de la Samothrace (3) , 
elevee de mille pas d'homme. Le nom que 
porte Tile sainte , lui vient de salocalite\ Cette 
terre divine , sise non loin de la Thrace , est 
Vune des plus hautes de la mer (4). Cest celle 
aussiqui off re le plus debons mouillages et ses 

(0 V\in. hist nat. XXXVI. i3. 
(a) Feux St-Elme. 

(3) Aujourd. SamandrachU 

(4) Samos veut dire xrnJieu elevi quelconque. 
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ports jouissent de toute franchise. Le Samo- 
thrace habile tireur d'arc se dit le libre insu- 
laire par excellence. Sans doute parce qu'un 
mortel n'est jamais esclave et ne craint per- 
sonne , tant qu'il a un arc et des javelots : 
avec cette arme il defend son existence et y 
pourvoit* 

A peineeus-je touche* ce sol revere* que j'allai 
droit a Zerynthos , ville des Cabires , yaste 
souterrain habite par les grands Dieux ou du 
moins par leurs pre'tres (i). Ceux-ci sont au 
n ombre de neuf (2). Je m'y pr^sentai seul. Les 
initios aux myst^res d'Egypte sontadmis, sans 
prelimin aires , dans le bois sacre et jusqu'a 
l'inteneur de l'enceinte destined aux solennites 
les plus secretes. Ce qui me frappa plus encore 
ici qu'ailleurs , c'est cette chaine qui lie d'un 
bout de la terre a l'mitre la doctrine prof essee 
sous le voile dans les diffeVens sanctuaires. 
Je reconnus a la Samothsace les principes 
aue j'avais deja puis^s aux sources les plus 
eloign ees (3) ; Memphis , Thebes , MeVoe , 
Orchoe , Brachme* , et sans doute Eleusis en- 
seignent les m£mes documens que Zerynthos 
qui les tient de la Phrygie, ou des Pelasges, 
ou de quelqu'autre peuple qui n'existe peut- 
3tre plus. J'appris, ou plut6t on me rappeia, 
dans les mysteres dpicteidiques de la Samo- 
thrace (4) , que les grands Dieux qu'on y de- 
signe sous le nom de Cabires , sont le ciel et 



(1) Divi potentes. Varro. ling, tat. IV. 10. 

(2) Freret, a cad, inscript. hist. torn. XIII- in-in. initio. 

(3) Origine des cuttes f ou religion universe/it' , par 
Dupuis «i-4°« torn. II. 

(4) ferm^s a clef. 

la 
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la terre (1) : peut-il y en avoir de plus grands, 
puisqu'ils contiennent en eux touted les autres 
Divinites ? C'est encore et toujours la nature, 
ou Punivers , c'est-a-dire , 1* universality des 
£tres dont nous 6tudions les vertus , dont nous 
admirons le mecanisme harmonieux , me dit le 
pre'tre Aglaophame quis'attacha amoicomrne 
a un frere qu'il revoyait apres une longue 
absence (2). Nos grands Dieux par excellence 
sont cet agent de la matiere , et' ce principe 
fecondant dont la bonne intelligence entretient 
et conserve le inonde. 

Toas les mortels ne sont pas capables de 
s'elever si haut* De la grande Divinite* com- 
posed de la terre et da ciel , nous avons d^rivd 
plusieurs autres Dieux moins grands , mals plus 
a la portee du vulgaire. La Grece offre CeVes 
aux peuples du continent. Dans cette lie , nous 
avons les Dioscuree a 1' usage des gens de men 
Nous en avons fait encore 9 pour Pentretiea 
de la Concorde dans les families , les Dieux 
tutelaires de la piete* fraternelle. Est-il rien 
de plus int^rjessant a offrir que 1'image de 
deux enfans ae'raeaux , qui s*embrassent , coif*- 
fes chacun de la moitie de la coquille de Poeuf 
d'ou ils sont eclos (3) ? Ces details, puerih 

f>eutnkre aux yeux s^v&res du sage , frappent 
*oeil de la multitude , et lui rappellent, en 
jcuant, ses devoirs les plus saints. 

Nous avons fait aussi, du d^sir (4) , un Dieu 
auquel nous donnons Venus pour mere. 



(1) Terra enint etcoeIun y ut Samotkracum initio, do* 
cent t sunt dei mdgni. M. Ter. Varro. ling. lat. IV. 
(a) JambL XXVJIL 

(3) Pausan. lacon* 

(4) ninrkist. nat. XXXVI. 4. 

Tome III. Cc 
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Pythagore. J'aime cette niythologie. 

Aolaophame. Nous avons donne k nos Dieux 
des nouis un peu barbares (i) ; ils n'en sont 
que plus reveres j on leur croit plus de vertus 
qu'k des expressions ordinaires. 

Nous m£mes, ministrcs de ces autels mys- 
t^rieux , nous avons pris le mSme titre que 
nos Divinites. Nous nous faisons appeier 
Cabires. II n'y a pas de mal que le peuple 
confonde ses pretres avec ses Dieux. 

Pythagore. Et cela est d'autant plus conve- 
nable, que les Dietfx restent tou jours invisibles j 
il n'y a que leurs pontifes qui se montrent. ^ 

Aolaophame. Nous avons adopts Tancien 
tyst&me theogonique,, le seul veritable, puis- 
qu'il repose sur la nature m£me des choses. 
Long-temps les hommes n'eurent d'autre culte 
que le tribut de reconnaissance qu'ils rendaient 
k la terre P et le tribut d'admiration qu'ils de- 
cernaient au ciel. Le ciel principaleinent f'ut 
la grande Divinity , parce aue le genre liumain 
est encore plus porte^ k Tetonnement qu*& la 
gratitude. Le ciel , encore aujourd'hui , est le 
premier des dieux cabiriques de la Samothrace. 
Pythagore. Ainsi que chez les peuples 
orientaux. 

Aglaophame.Nous marions dans nos temples 
Wnus aux Dioscures, Dieux tut&aires de la 
navigation , par un motif tout naturei et qui 
n'a nen de myst&rieux. La planite de Venus 
preside au signe du taureau , epoque favorable 
pour se mettre en mer. L'entr^e du soleil dans 
ce signe est marquee , le soir par le coucher 



(1) Axieros f Axwkersa , etc. vertu prolifique , etc* 
Voy. Uttre* su f la mythology de Blackwell. to^u. II. 
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heliaque des g^meaux , le matin par le lever 
de la belle constellation de Phaeton. Notre my- 
thologie apprend que les Dioscures creusdrent 
les premiers canots f et tenterent le premier 
voyage maritime. Et quels Dieux convenaient 
davantage a des insulaires ? Nous donnons aux 
peuples qui vivent sur les mers la douce esp£- 
rance d'echapper aux temp£tes , et nous inspi- 
rons aux imties cette conliance male qui les 
place au-dessus des orages. 

Dans le vaisseau des Argonautes , battu paf 
1'aquilon (1) , Orphde leur dit avec ce calme 
dont les imties seuls sont capables: « Je ne 
crains rien pour moi, j*ai vu les my stores. 
Vous , invoquez Castor et Pollux »* Tout V6- 
quipage se prosterne , prie. Orphee observe le 
ciel qui s'^pure. Une flamme l<£g£re s 'attache 
aux banderoles du vaisseau* «Relevez-vous, 
dit-ila ses compagnons , vos voeux sont exauces. 
Voyez sur le naut de ce mat l'image briliante 
des Dioscures ». Les rameurs reprennent cou- 
rage $ la force de leurs bras est doublee 5 le 
mauvais pas est; franchi , et Ton arrive au 
port; et de riches offrandes pleuvent sur nous 
de toutes parts. L'avare meme est prodigue 
quand il a peur. C*est pour cela que tu nous 
yois dans Fabondance de toutes choses. 

Pythagore. Aux yeux du sage, ce serait un 
scandale $ mais la multitude a d autres yeux. 

Aglaophame. Sans doute y et d'ailleurs, ces 
tresors sont bien acquis. Nous g^erissons Fes- 
prit de Thomme de la crainte et du decoii- 
ragement. - 



(1) Voy. le poeme grec. 



Cc a 



4o4 Voyage 

Pythagore. Vous guerissezune maladie par 

une autre. 

Aglaophame. Cela peut-il £tre autrement?.. 
Pythagore. J'aiinerais a penser que cela se 

peut. 

Aglaophame. Le commerce, sous les aus- 
pices de nos Dioscures, est devenu plus hardL 
Cest aux Cabires que les Phiniciens doivent 
l'empire des mers. 

La raison rend timide. Les sages f pour 
V ordinaire f sont peu entreprenans. 

Pythagore. Mais leurs institutions n'en sont 
que plus certaines. 

Aglaophame. Nous rendons de plus grands 
services encore a Tespece humaine ; nous ras- 
surons la vertu mallieureuse \ nou,s menacons 
le vice puissant de la toute puissance des Dieux y 
nous purifions de ^homicide* 

Pythagore. De Thomicide? 

Aglaophame. Oui! excepte* de celui commis 
dans un temple. 

Pythagore. Prudente exception! Absoudre 
Thomicide commis par tout ailleurs ! 

Aglaop»ame. Que reste-t-il a faire, quand 
le mal est irreparable ? que peut-on de mieux 
que d'exciter le remords dans Tame du cou- 
pable , de le livrer a des serpens cpii lui f assent 
sentir toute Tenor-mite de son crime , et l'ab- 
soudre ensuite, apres lui avoir fait promettre 
de r^parer par la pratique du bieh , tout le 
•mal qu*il a commis? 

Un de nous, est charge , sous le ndm de 
Koes $ d'interroger la conscience ', d'en sonder 
tous les replis , d'arracher des aveux; 

Pythagore. Emploi delicat 5 fonction qui 
demande beaucoup de sagacite $ mais en 
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mSme-temps elle vous ouvre le secret des 
families. 

Aglaofhame. Nous y ramenons le calme 
ou l'innocence. Pour tout aut;re que pour 
celui qui est ^venu se faire purifier ou initier 
ici , une premiere faute , un premier pas dans 
la carriere des forfeits, , precipite , sans qu'on 
puisse l'arr^ter , dans i'abyme. Nous emp^ 
chonsriiomme n.ovice dans te crime , de de- 
venir scelerat cpnsornme\ 

Pythagore. JVlais n'est -< il. pas a csaindre 
aussi que le coupable , comptant sur le pardon 
de ses crimes , pourvu qu'il en fasse Taveu , 
ne les repete a mefiure qu'ils lui sont remis ? 

Nous fumes interrompus, par^ une famille 
entiere , qui venait presenter a ^initiation un 
nouveau ne. On posa sur l'autel des cabires 
1'enfant dan9 une absolue nudite" , em.bl&me de 
son innocence, Le grand pre*tre demandaaux 
parens ses noma, pour les inscrire sur le 
grand livre des inities j. puis il le rev£tit lui- 
mke de la robe sacree , espece de tunique 
blanche ^ en lui disant ; « Jeune initio , porte- 
la toujours aussi pure ». 

II lui passa autour des reins une ceinture 
de pourpre phrygienne trois ibis teinte : « Im- 
bue de nos saints lnysteres , que ton ame en 
conserve toujours une forte temture » ! 

II lui posa sur la t&te une couronne d'oli- 
vier : a Faible arbrisseau, puisse - tu donner 
un jour d' aussi doux fruits » ! 

Eniin , on pla<ja le nouveau ne sur le trfine 
des initios $ on lui tint dans la main le sceptre 
des Dieux , en lui adressant ces demises pa- 
roles : « Commande au mal et au mechant. 

Cc 3 
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Le sage partage avec les Dieur Pempire sur 
le reste aes hommes ». 

Ce ceremonial fini , restes seuls , je deman- 
dai au Cabire ce que signifiait cette scene , 
capable xle compromettre les myste'res de 
Pinitiation , plutot que de les rendre plus 
imposans. 

« Au contraire , me reporidit Aglaophame ; 
cela prouve que pour meriter le titre auguste 
d'hutie", il f aut avoir, ou recouvrer Pinnocence 
du premier &ge. Pense done qu*un enfant 
initie est oblige , plus qu*un autre , k se sur- 
veiller, et garde ordinaire nu Ht ses mceursplus 
tard ». 

Pythagork. Tn paries de meeurs ; et preci- 
sement Pobjet le plus propre k les faire perdre 
de bonne heure f est expose* sur vos autels k la 
veneration publique. I/emble'me est sublime ; 
je sals que primitivement Pimage du phallus 
etait celle ae la nature. Depuis long- temps, 
cette sublime intention, de nos premiers aieux 
s*est perdue avec leur sagesse 5 et pourquoi 
conserver le simulacre , quand Pesprit qui 
Panimait, qui le justifiait, n*test plus f 

Aglaophame. Les objets changent de va- 
leur > et quelquefois de nature , selon la place 
qu'ils occupent , le lieu ou ils sont exposes. 
A Babylone , le phallus est le signal ou Pen- 
seigne du vice. -Dans la Samothrace , il rap- 
pelle aux assistans , prepares k le voir , le plus 
grand des bienf ails , le lien qui rapproche les 
families , la base qui fonde les societes $ eniin 
Pacte qui assure a Pespece humaine son im- 
mortalite* L*homme meurt , les hommes ne 
meurent point . Tu as du retrouver le phallus dans 
lous les uiysterea ou Pon t'a initie. C'est le 
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Met-il a 1'abri des passions ? 

L'insulairb. Sans doute j il garantit des en- 
vieux , et provoque des songes , tous de bon 
augure , si on le place au plus petit des doigjts 
de la main. Les etoiles dont il .est parseme , 
sont douses des plus etonnantes vertus : fabri- 
que" d'apres lesprincipes certains d'une science 
occulte, il vous communiquera des proprietes 
etonnantes (1). II vous fera lire dans tons les 
secrets de la nature ; il donne la connaissance 
de tous les astres et de tous les corps sublu- 
naires. Le savant Aetian enestPinventeur (a)..- 
Ulysse , le sage Ulysse , ne manqua pas de 
se munir d'un anneau (3) ». 

Je cedai a rerapressement , voisin de Fim- 
portumte^ , que me marquait l'insulaire , ayide 
de gain. L'anneau astronomique que je choisis, 
marquait la hauteur des rayons du soleil; c'etait 
la toujes ses proprietes. D'autres anneaux plus 
recherches , repr^sentent ce que les Samo- 
thraces appellent leurs grands Dieux ; ils ont 
oublie* deja que leur savant Aetion n'entendait 
figurer que le ciel et la terre. Quoiqu'il en 
soit , la Samothrace produit des oignons pres- 
qu'aussi excellens que ceux d'Egypte (4)^ 

Le plus remarquable des poissons qui se 
trouvent dans ses eaux , est le Pompite (5) j 
mais on n*y touche point ; on le repute sacre^ (6), 
parce qu'il sert , assure-t-on , ae guide aux 
navigateurs. 

. v m 

(0 Plotin. emt. 4. lib. IV. 35. 

(2) Clemtfn. Alex. 

(3) Argonaut. Apoilon. I. 1. 

(4) Ath«hi«$e. I. . 

(5) De la fa m tile des thons, 

(6) Allien. VII. deipnos. 
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Nous e*tions prSts & remettre a la voile ; 
un ev^nement singulier nous fit rester une 
demi-journ£e de plus au port. Des insulaires, 
occupes d'une grande pSche , sentirent leurs 
filets d^chires au milieu des eaux de la mer , 
et arrets par un obstacle insurmontable. lis 
s'obtinArent a en d^couvrir la cause ; et a 
l'aide de nlusieurs instrumens , ils attirerent 
a eux sur le rivage des chapiteaux de colonnes. 
lis parureut bien moins etonnes que moi , et 
j me direnr. : 

« Pareille chose est arrived deja. Honorable 

etraneer, ii faut t'apprendre que bien avant 

les deluges des autres pays , nos premiers an- 

c£tres en essuy^rent un tr&s-erand (1), occa- 

sionrie par les eaux venues ae la separation 

des Cyan^es ( a) \ elles s'dtendirent jusqu'a 

THellespont. La mer de Pont (3), qui jusqu'a 

ce moment, n'etait; qu'un lac, enffe' par les 

fleuves qui s'y jettent, franchit ses rivages avec 

impetuosity , et recouvrit les campagnes de 

l'Asie (4). Les hauteurs seules de noire Samo- 

thrace purent sauver nos p£res de cette inon- 

dation , dontils marqu&rent les bornes par des 

autels ou leurs enfans se fontun devoir de sacri- 

fier encore aujourd'hui. La retraite de toutes 

ces eaux se fit si lentement, que nos aieux 

eurent le loisir d'oublier leurs institutions 

sociales. Ils manquaient presque de tout sur 

ces roches ste'riles $ il faliut recommencer la 

civilisation de Tile. Saon , un fils de Jupiter , 

fut notre legislateur. 

■ ■ * < n* ' ■ " ■ 

(1) Diod. sic. V. So. bxbl. hist* 

(a) Aujourd. les Dardanelles. 

(3) Le Pont-Euxin, auj. la mer Noire. 

(4) A present la Propontide , ou mer de Marmara. 



^"Wfif^ 



DE PYTHAGORB. 4 11 

Depuis ce cataclysme (1), il n'est pas tres- 
rare de rencontrer sous les eaux quelques de- 
bris de nos anciennes cites ; ils attestent du 
moins nos origines premieres ; nousne sommes 
pas un peupfe nouveau »• 

En retournant a bord , je m'adressai ces pa* 
roles ainexes : « Ils me disent tous la meme 
chose $ les homines sont plus jaloux , plus fiers 
d'une antiquity bien obscure , et de leurs vieux 
prejuges , que de leurs vertus , au de la decou- 
verte d'une verite ». 

faros , CSos , Andros , AEgine* 

Off dirigeons - nous notre course? dis-je au 
pilote. 

Lb pilote. Nous touchons bientfit a Tile de 
Faros } toutes celles qui se sont rencontrees sur 
notre route tortueuse , ne meritaient pas beau- 
coup d'attention; seulement, vis-a-vis Scopelos, 
remarque ce rocher presq ^inaccessible j un 
misantnrope s'y etoit retire, Sommeillant , le 
matin , un vautour vint lui arracher les yeux \ 
l'infortune s'ecria : « Je croyais que de tous les 
animaux , l'homme etait encore le plus cruel. 
Puisqu'il n'en est pas ainsi, allons chercher 
dans un autre monde la paix que celui-ci me 
refuse ». 

Enprononc^ant ces paroles , il se laissa rouler 
dans la mer. Je n'attesterai pas le fait ; je ne 
suis que Pecho fidelle de tous les navigateura 
qui mouillent dans ces parages. 

'— wn— ■ " — »— ■ . il — -■ ■ ■ » ■ i ■ ■ n i m^wi— —— »>mw hi , w ■ mi w ^ ww—*<l«i*^W 

(a) Cest-k-dire , deluge. 
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Quant a Paros , dis-je au patron du navire f 

Eassons outre. On y trouve , il est vrai f de 
eau marbre, des g&teaux excellens et des figues 
rouges (1) fort exquises , de f raiches eaux et des 
femmesardentes(a). Ilpourraits'y trouver aussi 
un nouvel Archiloque j je n,*aime point lesani- 
maux , aboyant sans distinction contre les 
brigands et contre le yoyageur qui passe son 
chemin. 

: Le pilote. Dans cette tie est un temple aux 
Graces : tu ne veux point y sacrifier ? 

Pythagore. Eh ! ne vois-tu pas d'ici 9 dans 
le chantier de ses deux ports , les appr&ts 
d'une flotte arm^e considerable? Elle est des- 
tinee a servfcr d'auxiliaire au despote de la 
Perse , meditant 1'invasion de toute l'lonie. 
Paros trahit la cause de Pindependance de la 
Gr&ce j je me croirats son complice, en y por- 
tant mes pas. 

S*il faut nous arr£ter, Pile de Cioz merite 
davantage notre attention. 

Nous entrdmes dansune petite rade, honoree 
d'un temple d'Apollon , et d'un autel a Mi- 
iierye. : Nous aper^uines , au pied de la ville 
lulisQt) , dans un petit bois de laurier, un 
ttf&s^jeune homine profonddment occupy ; il ne 
nous vit pas d'abord j une douce reverie en- 
chain ait ses sens (4) , et embellissait les traits 
irreguliers de son visage j il me parut Stre dans 
le moment d'une inspiration poetique. Nous 
nous d«§tournions pour ne pas le troubler ; il 
vint a nous pour nous dire : 
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(1) AtWn. III. deipnos. . 

(2) In Paro. . % Voy. Proverbia Brassicaai. 

(3) Strabo. geogr. X. 

(4) Hist, cfe Sinionidc , par Beissy. Voy . Bayle. diet* 
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m Que ce ne soit pas moi qui vous empSche 
de visiter le temple. Voyagcurs amis ! pardon 
si j'ai tant tarde a vous offrir, au nom de ma 
patrie , le tribut de l'hospitalite^. Je composais 
une 6l6g\e , en attendant Leopreprds mon p&re j 
il m'a promis de me r&oudre eiilin aujourd'hui 
unegrande question sur laquelle je lepresse 
depuis bien du temps. Je rai supplie" de me 
dire ce qu'on entend par les Dieux* La pre- 
miere ibis que je me hasardai de lui proposer 
ce problSme , it me renvoya au lendemain j le 
Jendemainje lui rappelai sa parole , m&ne res- 
ponse , m£me delai j je n'en sais pas encore 
davantage. C'est done un sujet bien difficile, 
bien <£pineux ? Etrangers , pourriez - vous me 
tirer de peine » ? 

Je r^pondis : Jeune ami des Muses , des 
Strangers ne doivent pas se m£ler de l'edu- 
cation d'un fils qui a son p£re , et un p&re 
aussi sage que le tien paratt Petre. Seulement, 
s'il ne le trouve pas mauvais , nous assiste- 
rons a la solution quil t'a fait esp^rer en ce 
moment. 

Le jeune Simonide reprit : « Je suis d'autant 

Elus impatient, que toute notre ville admire 
l, justesse de la nSponse de mon p£re a deux 
amis qui vinrent lui demander un moyen pour 
rendre leur amitte durable : « Ne vous mettez 
jamais en colore Tun contre l'autre tous deux 
&-la-fois , leur dit-il». 

Leopreprds arriva : Eh bien ! mon cher Si- 
monide, tu m'attends ?... 

Simonide. Et je ne suis pas le seul : voici 
des ^trangQrs qui partagent ma juste impatience. 
Explique-toi aonc enfin. 
Leoprepres. Je m'avoue hors d'etat , plus 
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que jamais , de te satisfaire. Tu as eu tort 
a en parler j c'etait , pour ainsi dire , un secret 
de famille. Saclie done , et je n'en rougis pas 
devant les voyageurs qui nous ^coutent , sache 
que plus ^examine ce sujet , plu$ il me semble 
obscur. 

Simonide. Un jour, si Ton vient me pro- 
poser la m£me question , le fils de Leoprepr&s 
sera done oblige* de convenirausside son insuf- 
fisance. Peut*e*tre crains - tu de t'expliquer , a 
cause de ma grande jeunesse. 

Leoprepres. Tu aurais trois fois ton age , 
je ne pourrais t'en dire plus 5 et la sagesse 
consiste peut^tre a s'abstenir d'en parler. 

Ainsi, mon cher Simonide , interrog^ sur 
cette mature, n'aye point de honte de n'en 
pas savoir da vantage que ton p£re. 

Simonide. Je ra'en souviendrai : mais si Ton 
ne s'en contente pas comme moi(i) ? 

Leoprepres. Tu renverras les importuns a 
un plus habile que nous. 

Honorable etranger , me dit le jeune homme, 
tu es peut-£tre trompe" dans ton attente ? 

Pythagore. Fils de Leoprepres ! la raison 
mke a pris pour organe la bouche de ton 

{>£re : on ne' d^finit point les Dieux. Cultive 
es Muses ; donne aux passions l'accent de 
la vertu , ^tudie les lois de Pharmonie , et ne 
reconnais d'autres divinites que les Gr&ces de- 
centes ; celles-la n'echappent point a nos sens. 
Je demandai a Leoprepres , si en faisant 
quelque sejour a C6os , je pourrais assister & 
quelque solennite' ? 
Leoprepres. Nous n'avons point de f&tes 

■■ » ■ i ' ■111. ■ 

(1) Cicer. natur. eteor, I. 59. Minut felic. octav . 
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publiques d^terminees , ni fixes (1) j chaque 
famille c^lebre les siennes k sa volont;^, De 
tous les cultes connus , il n'en est aucun qui 
domine dans notre fie. 

II est m£me des maisons qui s'en passent 
tout-k-fait , et s*en tiennent a la seule pra- 
tique des moeurs naturelles. Cette liberte* reli- 
gieuse nous a preserve jusqu'a ce moment de 
guerres saintes j la paix aussi est chose sacree. 
Mais nous avons une coutume passee en loi , 
qui nous avertit de mourir quand nous comp- 
tons plus de soixante ann^es d'existence. un 
vase de cigue nous est pr^sent^ (2) : il faut 
faire place aux autres y et ne pas attenelre 
qu'on nous chasse y d'ailleurs , k soixante ans 
on a v&cu. 

Pythagore. La plupart des homines aiment 
k vivre le plus lohguement possible. 

Leoprepr£s. Ce qui semble t'^tonner estplus 
saiutaire qu'on ne pense. 

Quand on a fixe soi-m£me le terme de ses 
jours # tu aurais peine k concevoir avec quel 
soin on jen surveitle l'emploi, 

Pythagore. On m'a parl£ d'une source , k 
C6os , dont les eaux rendent stupide (3) ; les 
insulaires , k <ce qu*il me paraft , n'en font pas 
beaucoup usage. 

Leofrepr£s. Nous y avons recours dans les 

grandes calamit^s qui ne laissent aucun espoir. 

Pythagore. Que faut - il croire d'un tr&s- 

ancien p&tre , dont vous avez fait un Dieu ? 



1 ■ i n 



(1) Ce qui donna lieu an proverbe : in ceo quis dies ? 
Hesychius. Voy. adagia Hadr. junii. 

(2) Strabo. geogr. .AElian. hist. vor. 

(3) Varron, cittf par PLioe, fust* nat. XXXI. a. 
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LEOPRJEPRiiS* Aristae (1) £toit loin de cette 
ambition : il consacra sa vie entire au gou- 
ternement des troupeaux $ il en fut m&me le 
legislateur , car il donna , d'apres son expe- 
rience , des regies sures pour les preserver des 
epid^mies. Cheri de tous les insulaires recon- 
iikissans, U n'avait qu'un pas kiaire pour de- 
venir roi; il aima mieux garder des moutons 
que des hommes. 

Pythagore. Une moderation aussi rare me*- 
ritait l*apotheose ». 

Avant de sortir de Tile , nous nous arr£- 
t&mes un moment pres du temple des vieiilards, 
devant un Canal habite" par des anguilles appri- 
voisees et familiaris&es (2) $ leurs ouies sont 
ornees d'anneaux d'or. 

Nos mariniers ne voulurent point franchir 
Pile Andros 9 sans adresser leur voeu au pere 
Liber ou Bacchus ; c*etoit plutot pour participer 
au prodige de la metamorphose d'une source 
d'eau vive en une fbntaine d*excellentvin*Nous 
les laiss&nies suivre les mouvemens de leur 
cr^dultte j du moins celle-ci n'est pas gratuite* 
Un d'eux f k son re tour dans le vaisseau * sut 
me dire : « Vous souriez j il y a sous roche 
quelqu*imposture sacerdotale j qu'on nous en 
impose toujours, et par tout de cette maniere ! 
Chaque annee f & pareil jour , je croirai au lait 
de la mere*nourrice de Bachus (3) »* 

. - - . . . 11 

(1) Bayle, diction* . 

(2) Plin. XXXII. 2. hist, nat. Afcl. var. hist. XXX VII. 

(3) II y a une fontaine au temple de Bacchus , qui est en. 
IHle d' Andros , laqueLle a le gout de via, tous les ans , le 
cinq Janvier , et Fappelle - 1 - on pour ce regard , X>ios 
tecnosia , e'eat-a-dire > mere du dieu Bacchus. 

Plin. hist. uat. II, io3. 

• Le 
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Le m4me nautonier , qui connaissait mes 

J;outs , me rapporta une piece de monnaie de 
ile , f'rappee en Thonneur de Polycrate. Elle 
repr^sente une Pallas armde f avec ces mots : 
hommage des Andriens. Je fus tente d'y sub- 
stituer : Basse adulation des insulaires d?An~ 
dros , ou sacrifice a la pear* 

Nous n'imit&mes point le bon Homere , qui 
souilla Tun de ses poemes immortels du recit 
des amours adulteres d'Helene et de Paris dans 
Pile de Cranae (l). Nous ne voulumes point 
toucher cette terre isolee , qui n'offre d'autres 
antiquites que le lit de gazon ou le fils de 
Priam deshonora Minelas , et consomma la 
ruine de son pays. 

Nous devions a la me'moire d'AEaque un 
voyage dans Tile d'AEgine (2) f qu'il lllustra 
par son amour pour la justice. Nous nous 
rendimes a. 1' Occident , ou se trouvent la ville 
des AEginetes et le beau temple de Jupiter > 
bftti par leur legislateur et premier roi. Je 
comptai cinquante colonnes alignees pour un 
seul cdte j elles sont distantes Tune de l'autre 
d'un pas et demi d'homme* On m'y raconta 
une tradition , le plus bel eloge qu'on puisse 
f aire d'AEaque , et qui rachete ['imposture reli- 
gieuse qu'il se permit , pour donner du poids 
a sa legislation 5 car les legislateurs ont eu 
presque tous ce tort a se reprocher* 

« L'ile u'etait peuptee que ae fourmis. AEaque 
obtint de Jupiter , dont ii se disait le fits , 
la m^tempsycose de toutes ces fourmis en 
horn mes ». 



(1) Pausan. voy, en GrSce. Strabo. geogr, 

(a) Pausan. in Corinthiavis . Strab. geoqr. VH CtVIH» 

Tome III. * D d 
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Cest Tembl^me de la civilisation. AEgine 
n'eut d'abord pour habitans que des peuplades 
demi - sauvages , se logeant cornme les in- 
sectes, dans des trous qu'ijs se creusaient (1) tn 
terre. Le g^nie d'AEaque yint a bout d'en faire 
des ci toy ens. II cooimeii^a par etablir le culte 
de V^nus , en lui consacrant un temple dans 
la partie orientale de l'ile j puis un autre a 
Jupiter. Que ne fait-on pas de Phomine , avec 
1'amour des femmes et la crainte des Dieux ? 

On me permit de m'asseoir un moment sur 
un tronc d'arbre vermoulu , au centre duquel 
<£tait line fourmiili£re. 

« Cest a i'ombre de ce ch$ne que le temps 
a presque consume" , me dit-on , qu'AE&mie 
servait d'arbitre aux autres rois de toutes les 
files et du continent. Tant qu'il yecut , il n'y 
eut point de guerres ; les peuples s'en rappor- 
taiei't aux ^quitabJ^i decisions de notre fon- 
dateur ; ur seui mot , sorti de sa bouche , 
ayoit plus d$ force que des armies entieres ». 

P* thagobe. Eh ! pourquoi done ne se trouve- 
t-il pas dans chaque si&cle tin nouvel AEaque , 
$i la paix de3 nations ne tient qu'a cela ? 
. La famiile d' AEaque soutint la c^l^brit^ de 
son chef; et Tile , dAik feconde en produc- 
tions et en gibier, le devint en h^ros ; Achille 
$t Pafcrocle y naquirent. Ses lois sages atti- 
rerent des colonies , et la rendirent bientot 
metropole a son tour. 

Du moment qu'eUe s*adonna exclusivement 
au commerce, et n<§glig«frles trayaux de ^agri- 
culture, pour perfectionner la fabrication de 
ses monnaies , elle se vit opulente , mais pauy, s 

(i) Myrmex^ Myrmidons \ ou founds ^formicariU 
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en grands hommes. Orgueilleuse de sa puis- 
sance maritime, elle s' attire la haine de sea 
voisins , et des guerres desastreuses vont rem- 

filacer le calme qu'elle gouta long - temps a 
'ombre de ses lois. Helas ! me dit PAEgin^te 
qui m'entretenak des antiques de son £le p 

3u'allons-nous devenir ? Astr^e est remontee 
ans TOlympe ; AEaque est descendu chez 
Plutonj il ne reste plus sur la terre que la 
discorde. 

Cependantcesinsulaires conservent quelqued 
belles institutions capables d'arrSter la corrup- 
tion des moeurs ; cnaqiie annee ils celebrent 
entre euxunrepas public, auquel F^tranger ne 
peut fitre admis comme convive. Cette fSte a 
cela de touchant , que chacun se sert soi- 
m&me a table j on ne distingue ni inaitre , ni 
valet ; c'est le banquet des egaux. 

Les AEginetes ont encore des moeurs (1)5 ils 
sont £conomes et laborieux. 

EubceS et VEuripe , Naxos. 

On ne vante point les lois, ni les moeurs 
des insulaires KEubwS (2) que nous visit&mes 
apres ceux d'AEgine. Maisquand on se trouve 
dans le voisinage d'une contree d<£crite par 
Homere , peut-on nepas &tre curieux d'en ve- 
rifier les tableaux? De grands troupeaux, du 
* ,# 

(?) . . . . Mores quos ante gerebant » 

Nunc quoque habent fparcum genus est , patiens* 

que laborum. 

Ovid, metam. VII. a5. 

(1) Auj. Negreponf. 

D d a 
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marbre et l'Euripe donnent de la celebrite* k 
cetteile Tune desplus anciennement habitues, 

auoique d'un sejour peu sur. La vilfe qui lui 
onna son nom , n'est d6]k plus. Un trera- 
blement de terre Fa fait disparaitre. Elle avait 
eu pour fondateurs de riches propria taires d'un 
grand nombre de taureaux blancs qu'ils ele- 
vaient dans de gras p&turaffes $ cette orieine 
vaut bieiv celle que Ies Euboeens pretendent 
devoir k des demi-Dieux ou k des h^ros, tels 
que Mercure ^ Abantias ou Cadmus. 

On donne cent cinquante millepas d'homme 
k cette langue de terre qui , sans doute appar- 
tenait, jadis, au pays deGrexe, et trois cent 
soixante-cinq mille pas de circuit. Je ne perdis 
pas mon temps a verifier ces mesures. Euboed 
a des promontoires et des montagnes , ou Ju- 
piter et Junon ont des autels. Ellecompte aussi 
plusieurs ^cueils. Celui de Capharee en est le 
plus dangereux. UArcturxs y cause plus d'un 
naufrage dans l'annete (1). Helas ! le voyageur 
ne rencontre , presque par toute la terre, que 
des autels et des e^ueils. L'Euboe£ porte plu- 
sieurs belles villes dont la plus considerable 
est Calchis , b&tie sur l'Euripe. Au moyen de 
deux moles et d'un pont de bateaux (2) , cette 
cite" pourrait fqucileinent communiquer avec le 
continent de 1& B6otie : Thebes et Calchis se 
donneraient pour ainsi dire la main. 

On s'occupe , me dit-on dans la ville, de ce 
grand projet. Sa fondation remonte un peu 
avant la guerre de Troye. Elle est comma 
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(1) La queue de l'ourse. 

(a) Ce^. constructions out che ex£cutees depui*. 
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ndossee & une montagne dont elle prend le 

n °Je' ne fis que passer par Chalcis ; l'air qu'on 
v resp"re n'elt pas le souffle de la sagesse. La 
ISS i Sesavoue le genre de voWe 
auquel on se livre dans cette vdle. Dans oelte 
^'Fr^trJe on met un peu plus de_ cnoix ez 
de E 5rve' d°ans la jouiasfce %Pjf2K£ 
«tre parce qu'on s'y adonne k des^xercices 
plus violens! La course des chars y est 1 ort 

en vogue. Le culte s'y P5^ J^Ston- 
rt Minerve. Le retour du siege dUwm con 
Si£ pour beaucoup a la corruption des 
Wairls ^Eutee. Des guerriers oisifs ont 
W ouverte a tons les vif s. Toutes c* -expe- 
ditions brillantes ont eu des. suites facheuses 

VpoCnT™ temple tout de-marbre dans 
la c!£ de Carystos. Neptune en possede un 
L G&stus , v^le appelee ainsi a cause d'un 
Prornpntoire de ce nom qui correspon, i k celux 
5e Sunium dans l'Attique. Nysa _brule .del n- 
cetis au dieu Lunus avec l'attnbut d une tete 
C de taur^uentreles jambes : vestigeS ;P resqu ef- 
faces de Fancienne astronomie rehgieuse. 

Edepsus est une autre, petite T^M£*f 
son existence a des sources deauxthermales 
Ton appeUB les bains d'Hercu^A £ smte 
k mc-uvement souterrain , elles ces^erent 
decouler. JWvai le second , oui ^decet * vt 
dement Toute la ville'etait en deml. Qu al- 
r o T-nous devenir , s'ecriaient les citoyens 
si Hercule jaloux de notre prospente , nous 

retire ce bienfait? . M L rt , 

«Eh ! n'avez-vous point , leur *»£^™* 

et dela terre ? Lesmortels ont-xls besom d autie 
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chose pour vivre ? Rougissez de votre depen- 
dance. Afi'ranchissez - vous , et ne soyez plus 
redevables au hasard des circonstances ». 

Mes parolesne produisant rien surdeshommes 
accoutumes a la paresse , je leurs dis encore : 
« Du moins, ne vous livrez pas tout de suite 
au de*sespoir ; donnez aux nymphes vos bien- 
faictrices-, et que le dernier tremblement de 
terre a effrayees , donnez-leur le temps de 
reprendre leurs cours: demain, peut-6tre, leurs 
ondes salubres reparaStront aussi abondantes 
qu'auparavant ». 

J'avais remarque* deji ce phe'nome'ne dans 
mes voyages ; je n*espe>ais pas £tre justifie 
sitdt. On me sut grd de mes paroles conso^ 
la trices , sahs trop y a j outer fbi. Le troisi^me 
jour, la source recommenca a jaillir. On me 
crutle pr£tre de quelqu"oracle. Je scus qu'on 
me chercha pour me rendre des honneurs 
auxquels je me derobai. Je n*avais pas assez 
la conscience de les avoir merites. Cet tene- 
ment me rappela Phere*cide (i) r 

Les peuples aiment a se vieillir et ne seraient 
pas f&ches qu'on crut qu'ils sortent tous d*une 
race de grands hommes j c'est la ressource des 
hommes ordinaires I Les Eubceens se disent 
issus de eeans, Les plus raisonnables d'entre 
eux nie dirent : « Le vulgaire appeJle geans les 
premiers princes qui gouvernerent cette 41e ; 
encore auj,ourd*hui % a certain jours , nous consa- 
crons des ofFrandes a. Briaree , que nous repre- I 

sentons avec cent t£tes et cent bras , symbole 
de la force de ses conceptions. 



(i) Voy. f XIV. torn. L 
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Son veritable nom etait Jffig^on (i) 5 il fut 
notre legislates et le premier monarque de 

toute l'ile». , 

Briaree aux cent tetes, aux cent bras me 
reporta sur les bords du Gange , ou lesDleux 
out de parens attributs ; et ce rapprochement 
me confirma dans ^opinion que tes cerveanx 
humains sont tons sortis du raf me creuset. 

L'AEoiNiTB. On ne pouvait reprocher 4 
AEg<§on qu'un exces d"orgueil id le P?«^ait 
an point de ne voulofr pas courber la tfcte aux 
pieds des Dieux. Un prince sage n*n a pas 

besom, osait-il dire. 

Un de ses descendans, enclm 4 to, guerre, 
nous eftt attire la haine de tous nos voisins: 
Hercule de Thebes vhit nous en delhrrer ; son 
corps, ecartele par quatrt jeuaes coursxers , 
demeura sans sepulture. Nous flmes grS< ft 
son frere; Elephenor , c'eat son »«"■«-«««** 
sur un roc de l'Euripe, convoqua le peuple 
sur le rivage: «InSulaires, nous cna-t-ii, 
reconnaissez mon innocence, ou je me pre- 

cipite dans les ttots ». „ n „% nM 

F Nou 3 lui repondlmes : «Nous ne youIdm 

plus de tyrans ; sois le capitame de la flotte 

que nous envoyons an siege de Trove ,». . L m- 

?ortun<5 partit tout joyeux. Helas ! il devait 

perir sous les coups d'Agenor. __„ Atma 

Homere a chanteUa vaillance de nos anc§tres 

sous le nom des Abantes d'Euboee, remarquables 



(i) gerriiw , comut. ip Vug. JEneid. X. 
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miers temps , ils laissaient croitre leur cheve- 
lure ; laquelle retombait sur le front 9 et recou- 
vrait tout leur visage. Dans une guerre, Ten* 
nemi s'avisa de se saisir de cette tonfl'e de longs 
cheveux du devant de la t£te et les terrassa 
sans peine. Ilsn'y furent pas repris , et aim£rent 
mieuxse priver de cette parure naturelle, que 
de perdre la Tie on la liberty. 

Apres nos rois* nous voulumes essayer d'un 
gouveraement confix k plusieurs. Nous choi- 
simes les plus opulens d'entre les insulaires , 
comme plus interests au maintien de l'ordre 
et du calme. Nous leur donn&mes le nom 
KHippobates , parce qu'une des conditions 
de ngueur imposees aux aspirans k la magis- 
trature, 6tedt d'etre asses riche pour nourrir 
un certain norabre de chevaux. Sous ce regime 
politique * nous vfmes notre patrie jouii de 
quelque prosp^rit£ ; ce ne 4ut pas pour long- 
temps. Une troisieme revolution nous fit re- 
prendre un roi j et si ce iut un Men > nous ei* 
fumes redevables aux citoyennes de Cnalcis. 
Les fexnmes aiment mieux la monarchic que 
la repnblique. Toutel , ilerecounutTynnondas f 
Qui r^pondit a cette marque excessive de con- 
fiance par beaucoup de moderation et de sagesse. 
Nona fumes assez conteus d'Antileon son suc- 
cesseur 5 le troi&i&me du nouveau r£gne rut 
massacre" (i) > in)ustement sans doute > cartoute 
une nation n'a que le pouvoir legitime de chas- 
ser le chef dont elle n'est pas satisfaite. Le 
peuple n'a pas plus droit de vie et de roort 
sur sou roi > qu'un roi sur son peuple. A la 
Nature seule appaitient ce privilege. 

£1) Aristotel. />©*&. V. 4 ** $► 4 
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L'insulaire, qui me parlait ainsi , m*a}outa : 
u Quand on connatt le coeur humain , on con- 
cent les-vicissitudes politiques plus f acilement 
que le phenomene de l*Euripe». % 

Et il s'offrit de m'accompagner sur les rives 
de ce fameux detroit de la mer AEgee : en 
m 'y conduisant, il me dit avec un sounre : 
« Honorable Stranger * je me reprocheras 1 hos- 
pitality que i'exerce envera toi avec tant de 
plaisir , » 7 il devait t'arriver la meme inf ortune 
qu'a un voyageur , il n*y a pas long-temps. 
C'etait un vieillard a longufc barbe ; il vint 
Vasseoirsur cette roche voisine, pour con- 
templer tout a loisir , et pour £tudier les oscil- 
lations" joumalieres des flots dans ce detroit. 
II Youlut en penitrer la cause ; nous le yXmes 
se creuser le cerveau , et enfin , de depit, se 
precipiter dans la mer , en disant : «Putsque je 
ne puis parvenir a te comprendre , comprends* 

Pythagorb. Pour l'honneur de 1 espece hu- 
maine , croyons plnt6t que ce mortel , las de 
la vie , voulut noyer ses chagrins dans le grand 

ileuve d'oubli. ■ . . 

Les flots de l'Euripe ont six fois par jour 
leur flux et leur reflux (a). On assure meme 
qu'ils ont ce double mouvement sept tois pen- 
dant le jour , et autant pendant la nurt. 

«Oui , me repetamoi* guide avec complai- 
sance , les eaux de ce detroit „ dont le courant 
est sirapide, coulent alternativement , tanttft 
d'un cd& , tantdt de l'autre, avec tant de pre- 
cipitation, que le vent le plus impetueux n ar- 

fi) Ce conte a M fait depuh sur Aristote. 
(a) Plin. Uf. **t. Slx&ho.gecgr. Sukia*. 
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r£te pas leur course 5 ils empfichent m&ne le 
meiileur navire de remonter la mer, eut-il 
toutes les voiles deploy £es»* 

J'obtins quelqugs jours pour observer ce pW- 
nomene ; je crois avoir remarqne bien distinc- 
tement deux mouveinens aux flots de PEuripe. 
D'abord celui qui leur eat commun avec les 
eaux de la mer ; comrae elles , ils ont deux 
fois leur flux et leur reflux dans l'espace de 
vingt-quatre heures , en retardarit chaque jour 
d'une neure. L'Euripe, ainsi que le granaOcean, 
met chaque fois six neures a mooter , et autant 
a descendre ou a s'en retourner, n'importe en 
quelle saison , et quelque tems qu'il fasse ; et 
ce mouvement est tantdt du c6t£ du midi , 
tantdt du cdt6 du septentrion^ Ainsi , ce n'est 
pas Ik encore ou se trouve la iherveiile 3 elle 
consiste en ce que dans d'autres temps de 
l'annee qui ne sont point -assujettis a des lois , 
du moins on ne les connalt pas , TEuripe , dans 
rintervalle d'un jour naturel , ^prouve qua- 
torze flux , et le m£me nombre de reflux. II 
ne subit aucun mouvement extraordinaire pen- 
dant dix-huit ou dix-neuf jours de chaque 
periode lunaire. Pendant les trois derniers jours 
de chaque lune^ jusqu'au kuitieme de celle qui 
se renouyelle, le cours de PEuripeeat trouble, 
et soumis k un mouvement particulier qui 
change quelqueibis , et intervertit le cours aes 
eaux du d^troit k chaque moitie d'heure$ son 
reflux est plus des deux tiers d'une heure k 
s'effectuer, 

^ J*observai de plus one le flux de PEuripe 
s'el&ve rarement plus taut qu'un pied j celui 
de la mer monte quelquefbis k quatre - vingt 
coudees. 
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Je fis l'acquisition d'une piece de monnaie 
appartenantl chacune des villesd>Eub<*e Fres- 
no trutes ces medailles ont pour type la tlte 
fan Wuf ou d'un taureau. Les habitans d b- 
depse y font graver une ecrevisse et unpoisson 
familier sur leurs cotes. 

Ceux de Carvsros ont pour marques distinc- 
tive , un coq et la tete de Mercure , recouverte 
dl son chapeau garni de deux ades. Cette 
peuplade active sacrifie au dieu du commerce 
P £es monnaies de Cerinthe rfpresentent 
Aoollon assis sur un trepicd , et la lyre a la 
»SnJ elles offrent de plus une tete sans nom , 
ceinte d'une branche de launer. 

Les Wens , plus interesses , rendent les hon- 
neurs numismariques a la fortune ; l'empremte 
esTfrappee de laW* d'une femme assiae sur 
fa P 3 d'un navSe , et deployant une vode 
d'autres bronzes represented un *»uf P«*° 
entre deux belles grappes <\ ™ s l?/ ,?VJf 
d'Eubcee ne semble plus favorable U*"™*™£. 
elle n'a point perdu la iacujte de produire 
d'excellens vins" Cependant les insulaires vien- 
SSdSever , au milieu de leur temtoire, une 
table de pierre sur laquelle je lus cettebelle la : 

Les' Euboeens s'interdisent les armes qu'on 
lance (i) ; Us ne comba,Uent leurs ennemis que 
corps a corps (a). 

Les Euboeens vivent sous un magtstrattou- 
jours trop nombreux , elu par eux- mfimes. 
Cette forme politique, la plus simple , serait 



(1) Strabo. geogr. X. 
(a) Homer. Iliad. 
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aussi la meilleure , si le peuple <Stait capable 
de bons clioix. 

Apr£s quelques heures de navigation , les 
matelots nous crierent : « Anticyre I Que celui 
d'entre les passagers qui a besoind'eltebore (1) , 
le dise ! nous le mettrons a terre». 

Aucun de nous ne repondit. Les homines 
conviennent avec peine qu'ils ont perdu la 
raison. Ce mal honteux , et si commun , est un 
secret trop bien garde\ 

II n'en est pas de mgrne de Naxos ; nous 
voulumes tous visiter cette ile fameuse par ses 
vignobles , et dont le circuit semble d<krire le 
contour d'une feuille de vigne (a). II ne res- 
tait plus aux habitans que cette ressource , 
pour les consoler de 1'independance qu'ils ont 
perdue. Pisistrate, le tyran d'Athenes , les a 
forces d*accepter un despote de sa main (3) , 
cnoisi parmi eux. Naxos n*est plus que le erenier 
de l'Attique. \ 5 

Comment, dis-je a un insulaire, comment 
un peuple , plac6 au milieu de la mer , et qui 
trouve chez lui en abondance du pain et du vin, 
peut-il cesser d*£tre libre ? 

« Precisement , me repondit-il , cette abon- 
dance nous aperdusjla grande fertility de notre 
petit territoire nous attira des envieux , et la li- 
queur du dieu de la treille fit le reste. Le culte 
tropassidupeut-StrequenousrendonsaBacchus, 



(i) Win. hist. nat. XXV. i5. Patwan. XII- 36. Horat. 
satyr. III. a. Aristoph. com. 

Bibe elleborum* 
Naviget anticyrum. 

(*) Mem. de Vacad. des inse. p. 538. torn. IV. iii-ia. 
(3) Nonun£ LygdamU. 
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nous a 6te les m^mes forces qu'ii nous donnait 
d'abordjunbuveurn'estpasdifficileasoumettre. 

Nous serions encore maitres chez nous , si nous 
avions frequente plus sou vent ce superbe temple 
d'Apollon que tu vols a la partie occidental 
de notre ile. La foule s'est ported tron cons- 
tamment auxautels , tout de marbre, dujoyeux 
umant d'Ariane (1) ; viens y sacnfier ». 

Cebel edifice, entoure d'eau, occupe presqu a 
lui seul une roche plate , avec laquelle on 
communique par un beau pont. Le portique , 
compose seulement de trois pierres , esttrts- 
hardi. Ce qu'il y a de plus recommandabie , 
c'est un reservoir de vin , toujours remph. 
Cette precieuse liqueur y coule par flots , k tra- 
vers plusieurs canaux qui ont leur sourcedans 
Naxos ; il se passe peu de jours qu ll n y ait 
quelque solemiite aupres de ce reservoir , sur 
le rebord duquel se font maintes libations dont 
ce dieu n'a pas seul tous les honneurs. Le 
prStre , et ceux qui viennent y sacrifier , sont 
si pleins de la divinite , qu'ils ont peine souvent 
& balbutier l'kymne d'usage j pourtant un bas- 
relief, sculpts avec beaucoup d'art , semble 
commander un peu plus de retenue: il repr<§- 
sente l'enfance du dieu des raisins , allaite par 
les trois nymphes d'une fontaine voisme : alte- 
eorie charmante pour aveftir les hommes de 
ne se permettre que le vin tempore par Peau. 
Une autre sculpture, aui repond a laprec6- 
dente, offre Bacchus assis, et les jambes croi- 
sees : il exrrime dans un ' vase une superbe 
rrappe de raisin. Debout , devant lui F est un 
le ces hermes qui servent de limites a nos 
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(1) Homer. Odyss. 
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champs : il semble avertir le buveur de poser 

des bonies a son ardeur pour le culte du dieu 

de la vendange. Lemons perdues ! l'attrait nour 

tout ce qui fiatte Femporte sur la crainte des 

suites. 

JPapprochai de la coime d'or du pontif e , et 
feus peine a me d&fendre du charme attache 
acette liqueur pnkieuse qu'onr&olte a Naxos. 
Le prOtre, la t&te ceinte de lierreet de paxnpre, 
vfitu d'une robe longue , re<jut de moi fof- 
frande d*une grenade. Je laissai toraber aussi 
auelques pieces de monnaie dans une pat£re 
derr&re l'autel , anr&j y avoir lu limitation 
de contribuer aux irais d'entretien des canaux 
et du reservoir de Bacchus. 

On trouve dans Naxos f dont le circuit a 
pr£s de quatre-vingt mille pas d'homme , une 
pierre a aiguiser (1) , qui a de la reputation ; 
de beau marbre ophite , des mines d'or, et 
principalement , ce qui est preferable , sana 
doute, de beaux fruits en abondance, et beau- 
coup de gibier. Les hauteurs de File soiit par- 
semees de nids d'aisles. 

Les jeunes filles naxiotes rSvent toujours k 
la belle Ariane, abandonnee dans leur ile 
par Thes^e , et console par Bacchus. 

Une vieille tradition porte que jadis les 
femmes de Naxos rec^urent du His de S^mele (2) 
le privilege d'accoucher au huiti£ine mois de 
leur grossesse , ^poque de sa naissance. Mais 
la nature ne derange pas ses calculs pour jus- 
tifier lespoetes. 

(1) Naxia cos, proverbe. Pindar. 

(2) Bacchus bimere. Ovid, metam. III. 
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Ios, Siphnos, Ddlos, Oythtre, Therasie. 

Naxos, qui s'entend quelquefois qualifier . 
de Reine des Cyclades, quoiqu'elle n'ait pas 
unbon port, et de petite Sicile , a cause de 
6 a fecondite ; Naxos , fiere du vm qu elle 
produit, etqu'on appeUe le nectar des Dieux (1), 
est peu ialouse du genre de celebrity dont 
iouit I'une desmoindres fles cyclades , sa voi- 
sine. Ios , que je ne nianquai pas de water, 
est honoree (a), si ce n'est de la tombe, du 
moins du berceau d'Homere. Les uisulaires 
paraissent tort opiniatres a soutemr conire 
£eux de la Ubre Schio (3) , cette pretention 
qui fait leur &oge. On ne peut guere leur 
refuser la satisfaction d'avoir donn£ naissance 
k la mere du poete immortel. II est beau de 
Yoirainsiles peuples nSclamer tout ce qui peut 

* _ !•_• ~ A ~**enir en. n«''l ni,ift chose a. un 

lis consei 
iuil ^^ — originaire . 

d'Ulysse j ils m'ajouterent , etl'invraisemblance 
du r6cit ne me rendit point insensible .a c<* 



(i) ArcKiioctieVcit^parAtWn^e. 
(a) In hdc ffomerum sepuUumferunt , itajubentz ora- 
cuU>\ utin maternd patriae sepeliretur, propterea qu^d 
matre cert*, patre vero incerto natus esset. 

Car. Step*, diet. hist. Voy. Plin. hist. nat. IV. ia. 

pretendue d'Homere, n'— * 
astic, et ne sert quja fo 
drogue propre a parfui 
leur haieine , et a g*ter leurs dents. 



4^ 2 Voyages 

qu'il renferme de touchant j ils m'ajouterent, 
en me conduisant sur un rivage pierreux : 
« C'est ici qu'Homere , aveugle et Fort kgi , 
voulant passer de Samos dans PAttique , toute 
remplie de sa gloire, aborda, et se sentit atteint 
d'unernaladiesoudaine. Ses ennemis racontent 
le fait autrement (l). II n'eut pas la force de 
inonter jusqu'a notre ville, b&tie sur la croupe 
de ce grand roclier : le premier de nous qui 
Papenjut gissant sur le sable, et delaisse* par 
la plus criminelle indifference , fit part aussitdt 
de cet e>enement k tous les citoyens. « Ho- 
mere , le divin Homere , vient d'aborder dans 
Tile ; venez , accourons aupres de lui ; helas ! 
il est pr£t d'expirer ». Nous y fumes tous ; 
notts lui prodrgudmes tous les secours de l'hos- 
p italic sainte.Nous ne lequitt&mes plus.Tour- 
a tour nous passions les jours et les niiits a ses 
cotes. II rendit sa grande ame entre nos bras p 
• et nous lui ferm&raes les yeux : du moins 
les derniers rnomens de sa vie ne furent point 
les plus malheureux : c'est ce qu'il nous dit 
en mourant 5 et ces dernieres paroles furent 
la plus pr^cieuse recompense que nous puis- 
sions esperer. 

Quand il ne fut plus , toutes les villes de 
la Grece et de Tlonie r^clamerent sa de- 
pouille (2) , qu'on nous enleya par un indigne 
stratag£me ; il fallut nous contenter de ce 



( t ) Vie d'Bomtre , aitri bu<*e a Plu tarque. 

(2) De Romero 9 cujas esset decertarunt septem urbes ; 
Smyrna , Rhodos , Colophon y S a la mis , Chios , Argos , 
Athenae. , . eadcm de Pythagord f *~agnorum hominum 
piagistro y lis. . . 

Steph. Rkodericus. TV. Pythagoras. i65i. in- 16. 

cenotaphe 
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fcenotaphe (1) , k Fendroit ou le divin Ho- 
m&re cessa de vivre. On ne pourra du moins 
nous enlever le souvenir de Pavoir poss^d£ 
les derniers , et d'avoir 6t6 honoris de sa 
reconnaissance ». 

Cette tradition , plus que douteuse , eut 
pour moi un charme difficile k peindre 5 je 
quittai Ios , Tame penetree* 

Le patron de notre navire pro^osa de visi- 
ter Tile Siphnos (2). Les habitansy eta' nt fort 
tristes , et encore tout honteux des cent talents 
auxquels Us avaient 6t6 imposes par les 
Samiens. k 

Je leur dis : * Insulaires * ne vous plaignefc 
pas ; on n*en a plus le droit, quandon s'est 
attire ses maux. Que vous manquait-il ? Siph- 
nos etait la plus heureuse des iles de cette 
nier. Vous avez le sol le plus ftcond , et de 
belles eauxi Une active industrie , secondee 
par les vertus d'une pierre qu*on ne trouve 
que chez vous, vous avait m6nt6 un juste 
renom pour la fabrique d'une vaissele et de 
vases connus et recherches au loin. Le dieu 
Pan , dont vous honoriez la statue dans son 
temple rustique - 9 multipliait vos trottpeaux. 
Le chef- lieu de votre lie «£tait orn6 d'un pry- 
tann^e et d'un march^ public tout de marbre. 
Vos femmes sont belles \ vos filles ont des 
grdces : que voiis manquait-il? Les Dieux vous 
ontpunis justement. Qu'aviez-vous besoin d'ex- 
ploiter vos mines d'or et d'argent f Mange- 



(1) Etant ton>b£ malade a Ios , il y mourut , et fut en-» 
terr£ sur le bord de la mer. 

Vic d'Homdre t attribute a Herodote. 

(a) Aujourd'hui Siphanto* 
Tome III. E« 
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t-on de Tor ? En vain vous avez voulu justl- 
fier votre soil* inextinguible de richesses , en 
portant au temple d'Apollon , a Delphes , la 
dixieme partie des tresors arraches des en- 
trailles de la terre. Les Dieux vous ont pu- 
nis de votre indifference pour les malheurs 
de vos voisins. Vos ames , aussi dures que 
vos metaux , ne se sont point Cmues a la vue 
des Samiens oppriines par Polycrate , errans 
sur les mers, sans asile. Vous eutes rinhuma- 
nite" de leur refuser le pr&t de dix talens, pour 
les aider a chasser leur despote. Les Samiens 
ont ravage votre lie insensible a l'iniortune. 
Ne vous en prenez qu'a vous j proiitez du 
ch&timentj refermez vos mines d'or et d'ar- 
( ent : renoncez a Plutus , pour retourner au 
)ieu des troupeaux ». 

lis convinrent de leurs fautes aveC moi $ et 
p6ur recompense de mes conseils qui n'etaient 
plus de saison f iis m'offrirent une piece de 
chaque espece de leurs monnaies. Us en out 
une £ rappee k I'image de la chimere de Cp- 
rinthe , aont ils sont une colonic. C'est une 
figure de monstre qui a la tSte d'un lion, et 
celle d'un serpent a Textremit^ de la queue : 
type ancien d'astronomie et d'histoire. J'ac- 
ceptai une medaille representant Diane , en 
habit de chasse j un levrier est a ses pieds : 
elle porte un arc dans sa main gauche ,. et 
sur sa droite une lampe allumee. Les jeunes 
Siphniennes ne profitent pas de la le<jon« 

Les habitans et le sol de Siphnos attestent 
un ancien cataclysme qui couvrit Tile entire , 
et la depeupla. 

J'allai m^diter au temple rustique de Pan , 
dieu du patre et du sage. Le p&tre reconnais- 
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feant y va rendre ses actions de grdce au gar- 
dien et au conservateur de ses troupeaux. Le 
saffe y sourit au symbole de la nature divi- 
nisee , digne en effet de ses hommages et 
surtout de ses etudes. 

Plus encore a Siphnos que dans les autres 
lies des mfemes eaux, je trouvai <§tabli P usage 
de suspendre aux branches des arbres les en- 
fans nouveaux-n<Ss , couches dansun reseau (1), 
et berces par le balanceihent naturel des ra- 
meaux : spectacle charmant! On dirait 6?un 
verger dont les fruits vivans croissant sous Poeil 
des meres de famille , attentives a la moindre 
agitation de Pair. Leurs nourrissons se trouvent 
bien de celte coutume qui donna peut-e'tre 
Pid^e au poete Anacr^on de ces jolis nids 
d* amours , qu'ii decrit avec tant de gr&ce dans 
Pune de ses chansons (2). 

Le temps des f£tes ^tait passe* > quand nous 
abordames la celebre Ddlos (3) , Pun des sanc- 
tuaires ou le soleil et la lune , sous les traits 
d'Apollon et de Diane, recoivent un culte so- 
lennel de toute la Grece, imitatrice de PEgyote. 
Les poetes en ont fait disparaltre la majes- 
tueuse simplicity primitive sous des fictions 
ineenieuses et pueriles. On a peine a re- 
connaitfe les Veritas astronomiques d£cbu- 
vertes par les fondateurs de ce culte , 

( 1 ) Encore au jourd'hui , a Siph&nto, las hatoacs sont fort 
en usage pour les enfans du premier age. 
(a) Amor sedusque nostro 

In corde nidulatur. 
Pullus fit unus , ales : 
Hie conditur sub ovo* . . etc. 

Od. XXXIII 
(3) A present Dili. 

Fe a 
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defigurees sous les brillans mensonges des 

hy mnes d'Olen et d'Hom&re , chanter a Delos. 

Tous les yeux , tous les pas sont dirige's vers 
le temple d'Apollon 5 on salt a peine qu'il y a 
un autel consacre a la providence de la na- 
ture (1) , divinite dont le soleil ne fait qu'une 
partie detached, comme J}elos elle-mfime n'est 
qu*un fragment mobile de la terre con tinen tale. 

Je me presentai pour bruler raon encens sur 
le trepiea pytliique de la providence ge^ra- 
trice. Les insulaires , accoutum^s a des sacri- 
fices sanglans, me regard&rent ^ pene'tres d'une 
sorte d'aarairation stupide (a) : Ce qui me donna 
suiet de leur dire avec toute l'autorite de la 
raison : ' 

« Habitans de Delos \ qui demeurez immo- 
biles autour de moi , imitez plutdt ma conduite. 
llenoncez aux victimes animales $ le soleil et 
la terre fecondee par lui, rejettent de pareilles 
otfrandes ; et la premiere de toutes les divi- 
xiit^s, la Providence de la nature qui conserve 
toutes choses, r^pugne a 1'image de la des- 
truction , et repousse de son autel la main 
teinte du sang verse* m&me en se defendant. 
8a grande solennite' n'est pas encore venue ; 
ce sera le jour ou toutes les nations , eniin 
d'accord f promettront de renoncer pour ja- 
mais a la guerre et aux arts meurtriers. La 



(1) Macrob. Hv. I. ch. 17. saturn* 

In insuld Delos, aedes providcnticut aptd religion* 
celebratur. 

(2) ... Cum Velum appulit. . . Insula* illius incolis 
admirationem sui injecit , cum ad solum arum Apollinis 
senUom » o\uaie umca incraenta erat, adorasset. 

Jambl. vita Pytkag. VHf 
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paix des homines est la seule oflrande digne 
d'honorer la Providence de la nature ». # 

Je fus universellement applaudi ; mais on 
me laissa seul acliever mon hommage. Je 
m'attendais a un succes plus maraud et plus, 
durable, dans un lieu ou les prejuges reu- 
£ieux semblent avoir pre>ar«S les chemms a 
U Evolution morale que je provoquais. 

Mes cheFS. disciples , respectons les erxear* 
les hearts de l'esprit , quand il. en resulte 



et 

d'heureux e£$0ts. 



Delos est devenue une terre si sacre> , que 
toute inimiti<5 cesse a son approche. La dis- 
corde se tait , et suspend &es fureurs homi- 
cides , a la vue seule de cette ile. Les nvaux 
les plus irreconciliables s'embrassent comme 
des freres, pendant les panegyres qu*on 7 ce- 
Ubre ; les pirates eux-mfimes y respectent les 
lois du commerce (i). Pourquoi une aussi belle 
institution est-elle renferm<k dans lftroite en- 
ceinte d'une He? Pourquoi n'y a-t-d que D6- 
los ou les hommes vivent en bonne intelli- 
gence ? La vue de tous les objets qui, decorent 
Fmterfenr du temple de lasour et du frdre ins- 
pire cette harmonic qui r^gne entre Diane et 
Apollon. Ce Dieu hii-meme est representepor- 
tant sur sa mam le groupe des trois Graces. 
Chacune d'elles a pour attribut un instrument 
de musique, la lyre, la flftte et l*an»que cha- 
lumeau ana; sept embouchures. Tout retrace 
cette harmonie celeste encore inconnue a la 
terre: mais une fois qu'on a perdu de too 
le sanctuaire de Delos, en quittant ltle, on 
reprend ses passions. Bien de plus *pJ»emere 

1 ' """ * 

(i) Paw , reek, sur les Grecs. 
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que Ik vertu produite par la superstition. Le 

le lendemain de la fSte f on n'y pense plus. 

Cependant les prfitres peuvent s'applaudir, 
lis ont plus de pouvoir que les sages Amphio 
tyons } les peuples qui ob&ssent aveuglement 
aux pontiles de Delos, ne respectent pas ^6u- 
jours les decisions de leurs repre'sentana ras- 
sembl^s aux Thermopiles (i). 

Quatre lions de marbre , symbole du soleil 
a ce signe du zodiaque , gardent les avenues 
du temple de D&os % construit wee les mate^ 
riaux precieux tire's des carrieres du mont 
Cynthus. 

A travers une for$t de colonnes, on admire 
un palmier qui les Eclipse toutes (2) y on croit 
dans llle que ce bel arbre date de la naissance 
raeme de Diane et d*ApoUon* Au pied de ce 
superbe T^getal f Latone rut delfrreV sans dou-* 
leurs du double et precieux fardeau qu*elle por- 
tait. Lesjeunes fenuues enceintes ne manquent 

Eas de yenir autour de ce palmier, pour y f aire 
bation de quelques gouttes d$ fair Wfc. tlina* 
ginatfon rassuree par cetacte religieux, elles 
accouchent en effet avec n&oins de souffrances. 
La nature prohte de tout* m£me de$ erreurs 
de l'bomme* 

Vne tradition yraisemblaHe vent que le pre- 
mier hymne cnantg sur la terra* £$t un, can- 
tique au soleil. EUe cite m^me le npm du 
poete , le plus ancien de tous * du moins 
ches les Grecs, Glen . vent* des froides con- 
trees du septentrion x dressa dans 1*9*4$ Deloa 

(1) Uecreia Amphictyi*nmm % umplictyonicaM lege* , 
md comcordutm txcolendam. 
(a) Plm. hUt.nat. 
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„n autel au dieu Apolion , et ^ /bjjt™ 
cuhe •ccompagn* de <^ * *^Kr 
comme a Hefcopolis. La »«* »^»SW St 
Diane, et reservapbur cette ^J™'* *X,J* e 
de son encens et <fe «s hymnes. nfatWj* 
™.r Homere aui n'a point de rnraux. Depuis , 
ffSSbflCl- I Delo. deynrentaussx 
stables qu'elle } mais ce ne sont toujours que 

des £§tes. 
Je rema 

tel d'unl ftfloa toute l-Sg^jJ^JS 

fer; il prend deux '*«"<" _. j iu9q „'a 

irotte Tun contre 1 autre ^gJJJJ: & °J ua - 
ce que l'un des deux sort ennamme. j- h 

lit^du .bois P^-J-iSKSSSS 
arbitraire ; on cboisit pour ceia au w*» ■ 

££T. Les iruulaires en •V^J? ( ^ 

pour leurs foyer* domestiques : vestiges cuneux 

Ses habitudes primitives . nflos . 

Parmi fes monnaies am ont «>™ * **£V 

ils sont lea enfans. m -J~j* yiaus 

Avant de quitter cette terre ggg^fg 

ttmes provision de eytue (i). V^fSaJs • 
S de P Cyt«no8, il abonde danste* C r™?£ 
cet arbrJseau est recommandable : A -jgr 
plie les abeiUea, en grai&se le betaU, et aow 

(0 Plin. *«*. *«* XHl. »4- £e ^ 
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du lait aux nourrices. Le cytise fait plus de 

bien au monde que unites les solemufcfe de 

Delos. 

Pour nfe ijoint encourir ^application du pro- 
verbe (i) , les f'emmes de notre Equipage desi- 
raient beaucoup qu'ons'arrgt&t quetouesheures 
dans Ffle da Cyttere (a). Elles n ? insistArent 
plus , quand on leur apprit qu^il n*y avait k 
voir qu'un vieux temple de V&ms arm£e (3) 
nn vieux palais du roi M6n£las » et les bains 
tans de son infidelle Spouse. Quelques tour-* 
terelles mnocentes, soupirent leurs amours sur 
les ruines de ces monumens de scandale qu'on 
ne fnWnte pw?squ$ plus, depuiaque Oypre, 
attire la ionle des etrangers. 

Cyth&te se ressent du voisinag$ de ta Laco- 
nic , et du caract*re de ses maftres. Ce point 
de terre n'a pent-«tre jamais r^pondu k sa re- 
nominee. £oumte d*abor& a des xuarchands (4) , 
et maim»nant a des spldats (5) ' 9 llnsulaii^ es- 
olave i?t pauvre est toujour* £tonn<* &$ la repu- 
tation que sa patrie conserve dans le monde ; 
un moment et le hasard ont suffi pour la rendre 
c£telpe k jamais. Que tie fameux personnacea 
iui ressemblent (6)> 

Les premises impressions restent toujour*. 

C^L^ 71 ^ * h0m *** &<*#** > ?*' **o point M d 
(a) Auj. Cerigo. 

($) Laichcr, m^ m . jp r rtnm, p, 64 et 65* 
C4) Lc« PUniciens. r * v 

(5) Les Spartiates. 

*** V* " ty'**™*, manenf Cm^ot* tMoruTtK. 

. VirgUitef | AEktid. h 
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dans le souvenir des nations, afcisi que dans 
a memoire des homines. ■ # 

Nous nous b&tames dedepasser Theraste\\) ; 
il n'y a point d'iles dans ces parages plus i su- 
iettes aux revolutions nmritimes. Chaaue siecle, 
il s'en detache une partie j des convulsions an- 
nuelies la dechirent , la xnettent en pieces : 
elle est remplie d'abymes. On y rencontre a 
chauue pas des foyers de soufre et de bitume $ 
on y marche, pour ainsi dire, sur des char- 
bons nial eteints (2). Toute cette terre est 
yolcanisee j il en jaiUit des pierres ponces a 
de grandes distances. 

Les insulaires avaient bati une ville pres 

la mer, sur la cdte occidentale 5 deja mfime 

elle prosperait. lis prirent eux-mSines la sage 

resolution de detruire leur propre ouvrage : 

tot ou tard , rhomme se repent dW entre- 

prise desavouee par la nature. Les TMraaens 

traignirent de se trouver un jour ensevehs sous 

leurs rourailles. lis se contentent de quelques 

habitations legeres sur la pente d une mon- 

tacne ; plusieurs se loeent dans le ilanc ofi 

quelques roches prof ondes.J lis y out renonc^ 

aux faveurs de la fortune j Us goilte 

, 1 i .u:.; M A* \a A^tnmtAi nean: 



nt en 



^change les plaisirs de la s6cwntS j n<5anmouu» 
ils ont pen d'imitateurs. # 

Therasie , dont Insistence physique est un 
prodiee iournalier , a pwWete aussi agitee 
par les revolutions civiles. II fat un temps ou 
elle <5tait l'objet de la convoitise dea peuples 

t 

. - - ■ - — 

(1) A present Santorin. 

(a) Mt inccdis per ignes 

Suppositas cineri doloso, 

Horat. od. II» , »• 
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conquerans j alors on 1'appelait CaUisthe (i). 
Elle changea plusieurs fois de maflres. Lac^- 
d&none lenvia, et la rayit aux Fh&ikiens. 
Minerve , sa divinity tutelaire , ne fut point 
un palladium capable de lui «Sviter ce traite- 
ment. Elle coinpte deux fondateurs , Cadmus 
et Theias, et se vit a son tour capable d'etre 
la fondatrice d'une colonie florissante ; la Cy- 
r£ne lybique reconnait en elle sa metropole. 

Theras , qui enleya Therasie aux succes- 
seurs de Cadmus, racheta Pill^mtimite de sa 
prise de possession par de belles lois. Les 
Th^rasiens , sans bornes dans leur recon- 
naissance , lui consacrerent un autel dans le 
temple m&me d'Apollon; il m^ritait du moms 
un honorable souvenir, s'il introduisit l'usage 
dans lequel on est en cette ile de ne point 

f>orter le deuil de ceux qui meurent avant 
eur septi^me annee 9 ou apres leur cinquan- 
ti&me. « L 'existence des premiers f dit Pinsu- 
laire , n'est comptee pour rien j les seconds 
ont assez vecu ». 

Us ont trop v£cu , si leur patrie n'est pas 
plus libre.et plus heureuse que Samos. 

S. # CXIIIIL 
Tythagore sur le Taygete. 

Enfin , je (juittai tout-a-fait la roer dans 
le golf e Lacomque , et me £s d^poser a Gy- 
thium (1), bassin vaste, creuscS par les Lace- 
demoniens , pour servir de port a leur ca- 

(i) Cest-a-dire t /a //7*r- £<?/&. 
(a} Aujourd. Colokythia* 
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pitale. II est defendu par des moles et meme 
uar des remparts a peine achev^s , et que 
Fennemi forcera difficUement; et o'est ^ainsi 
qu'on elude les lois de Lycurgue (i) Sparte 
est touiours sans fortifications (a) ; majs on 
en donne aux extremites de son terntoire. 

Sparte y equipait, a inon arnvee, une flotte 
desiinee , disait-on avec mystere, k secounr 
Athenes qui se dispose tacitement a secoeer 
k ious d?s Pisistratides. On fretait en meme 
temps dans ce pays plusieurs nayires de com- 
merce (3) , qui doivent parttr mcessamment 
pour la Crete et l'Egypte. 

Les Gythiens se donnent une ongme a 
part (4). Us ne reconnaissent point pour ton- 
aateurs de simples mortels ; U leur f aut le con- 
cours d'un dieu ou d'un heros , pour poser les 
bases de leur ville. Hercule et Apollon la cons- 
truisirent a trais coinmuns. Ceres, Bacchus et 
Neptune partagent aussi leur encens jet la ton- 
taine qui coule dans la place du march** public, 
est consacree au Dieu qui donne ou rend U 
sante (5). lis se represented Neptune sous la 
figure d'un vieillard ; serait-ce pour mdiquer 
que la mer est ce qu'il y a de plus ******* 
monde ? Auraient-ils adopte le systeme de Tha- 
les ? Les portes de cette cite* se nomment cas- 
torides , parce qu'elles sont sous la protec- 

(i) Le Ugislateur des Spartiates leur avail dtfenau de 

se clorre. •!**. 

(a) Lac^d&none fut huit cent* ans sa»a muraiues. 

(3) Thucydide. 

(4) Strabon. geogr. 
\5) Esculape. 
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tion des Dioscures (1). A 1'entr^e de Pun© 
d'elles , se trouve une roche d'un volume 
considerable, et nominee Capotis. Les cou- 
pables tourmentes de remords , vont s'y as* 
seoir, prononcent le nom d'Oreste , et rentrent 
chez eux soulages. Gythium, ou Ton parle la 
langue dorique , n*est pas pr^cis&nent sur le 
rivage de la mer j elle en est &oignee de trente 
stades (a) , et de pr£s de deux cents (3) de 
Sparte, la capitale si fameuse de PH6catom- 
polis laconienne (4). 

Je ne pus satisfaire tout de suite mom em- 
pressement k m'y rendre (S) ; fca loi de Ly- 
curgue , dite xenelasie (6) , oblige Fetranger 
qui se pr^sente k subir plusieurs formalites de 
prudence et de precaution. II me fallut donner 
le temps d'informer sur ma personne, et de 
verifier les renseignemens qu'on exigea d'abord 
de moi. Four ne pas perdre plusieurs journees 
entires dans une attente toujours trop longue, 
quand on ne sait s'en dedommager, fallai taire 
une excursion au mont Tayg^te (7) , k travers 
de sombres forgts de sapins, habitues par des 
daims timides , d'^normes sangliers et des ours. 
JPy renconuai n» temple de G&rAs (8) , Mti k 



(1) Castor et Pollux. 

(2) Cinq quarts de lieuet. 
<3) Huit lxeues. 

(4) La Laconie avait cent rille^ 

(5) ... In Zacedenone legUlatorum cognoscendorum 
cupidus moratus. . • 

Jamblich. vita Pytkag, V. a5. 

(6) Xenophon. Plutarque. 

(7) Aujourd*hui le mont Lycde, ou la mantagne <&* 

(8) Pausaa. lacon. XX. 
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Vendrolc ou Esculape pansa ^J""^*^ 
™1<» Ct- lieu saint renferme une statue a w 
&. w e^devable aux M-B-^J 
antique , dont les traces commencent a se 
™«Tre 4a posterite les regrettera. 
pe S>mm^tais occupe de l'e = de , ££ 

getatiou du lieu, uue l^W^f^f de 
^gnes , accompage dumber C 0^ ^ : 

ftEST^ ff£^ a sou 

col Je puis fen domxer ». 

PrxhAOOaB. Je suis encore ^eui roi a^ 
La bkhob*". Tant pis. . . Q*» ies Uieux 

„rT«»rveiit d'une femme adultere (a) » ! 

P tn^en^uqnel ratals ^comman^n- 

lut bienVaccompaguer «t *"*£»£?& 

SSTSiidke, sur toute la Lacome (3). Je 
^SseX.lopper au loin sous mes yen* , le 
Surs de l'Eui-otas , borde de lauriers tcm,our» 
?erts conune *J«^?J&%?7Zl 

ZSdificatio U capiat^ t* agger tteqms, ,t **° *> 

moeckuM kateat ! Suiuat. 
(3) Str»b.^e«V. VU1. 



m.^. y* 
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en fonie mon cerveau. Mon guide s'en aper- 
$ut 9 et me dit : « Le titre saint que tu portes 
aurait du te mettre a Tabri des lemteurs qu'on 
te fait eprouverj pardonne a un peuple jaloux 
de sa liberte* et de ses moeurs , et dont les lois 
ne sont pas moins severes pour lui-meme que 
pour les Strangers qui le visitent. Tu ne con- 
nais encore que sur parole la Grece dont cette 
region est la partie la plus importante ; du 
moins en ce moment le PMoponise (1) , ou I'Ue 
de P Slops , aux soixante-seize montagnes (&), 
joue le premier rdle sur la scene politique. 
Pour se maintenir i cette Elevation , eile a be- 
soin d'une haute prudence que nous poussons 
peut-Stre jusqu*£ J'inhospitaliteS*. L'histoire 
semble justifier cette conduite qui tient encore 
un peu de la rudesse des premiers siecles. 

Pythagor*. Les sages Egyptiens s'en sont 
bien trouv^s. 

Mon Gythien s'arr&ait preas^ment a Pen- 
droit du Taygete ou Ton expose les enfans 
nouveaux-n^s $ il est vrai qu'en ce moment, 
le lieu n'etait point attriste par ce .spectacle. 
« Allons plus loin , lui dis-je : aucun objet 
sinistre ne doit me distraire pendant notre 
entretien». 11 y consentit. 

Nous nous fixames a Tentree de Fune de ces 
nombreuses^cavites (3) qui font ressembler ^ 
des Sponges les hauteurs du Pelopon^se. 

Un p&tre montagnard, qui portait a Gy- 
thium une provision de lait durci (4) , fort 

- 

, (1) Aujourd. la Morde. 
(a) Pirn. hist. nat. IV. 6. 
(3) Lacddemone anc. etmod. p. 75. et 76. 
<4) Lucien parle de ces fioniages. 
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recherche du pays et des ganger, nous en 
offrit en passant, et ne voulut uen acce PJ er 
InToZie 5 il deposa son prese U a nos pieds , 

Ct fffu^ytl^Ce port est dans une 

.£ Jtrivite Lametropole medite une ex- 

f/^niSpante, peu^etre contre quelle 

**]£ SS£r Peut-etre aussi contre quelque 
despote P 1 ^ Pf a d ^ 8 e U i enace les lies , sans 
doXor^^^Tour a Invasion du 

CO L« G-hxbk. Darius pent se Pinter ^ 
AoLt • la Grece , et surtout Sparte, espere 
ft antiques annees Nous avons 
du courage et des vertus 5 On est bien tort 
avec Hs auxiUaires , sans compter les 1ms 

aWivin Lycurgue Wv^jSJ S 
cibles, tant que nous combattrons P°£ r 
saintes lois.Elles sontle b°^ v j^ j^* * 
rnmme Sparte Pest du reste de la Orece. 
C 7"ha7okb. Ne craigne^ous pas queues 
divisions intestines causees par la jafoune des 
autres etats de la Grece contre la ^come. 

Lb Gythibn. Ces petites que relies .domes 
tiques entretiennent 'amour de k £*» ^ de | 
combats ; dans un danger commun , elles se 
taisent aux premiers commandemens de la 
confederation amphyctionique. 

Pvthagoke. La Messemedetruite par Lace 
demone n'offre un spectacle agreable quaux 

vin* , divimw , inquiunt ,%™J a *} Meao et Soer. 

Ik 
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yeui; de vos ennei^is. La liberty g^mit de voir 
sesenfans s'entred&ruire, au lieu de se presser 
en bona fibres autour d'eUe pour deTendre la 
mere commune. 

Je m'anerqus qne me* reflexions paralssaie.it 
ameres $ j y mis £n aussitAt 9 et priai mon guide 
bienveillant de me tracer une esquisse des 
eVenemens du pays celebre que je me propo- 
sals de paicourir. Car, lui dis-je , on m'a 
prevenu que je ne trouverais point de sources 
pour y {miser les connaissaiices historiques , 
wkemkw k l*&ude des tommes. 



Fin du tpoisieme Volume. 






